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SILICE  COMBINEE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 
MAGKliSIE. 

ESPÈCE  tnSIQDE. 

COBDIÉllITE. 
{lolith^  W.  Dichniu,  Cord.) 

Caractères  spécifiques. 

C^An^cTBBL  GÉoxÈTRiQUS-    Fonno  primitive: 
prisme    hexaèdre  régulier    (fij^.  19a,  pi;  76),  dans 
f      lequel  le  rapport  entre  B  et  C  est  à  peu  près  celui 
MiBÊ».  T.  m.  1 
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de  lo  à  9  (*).  Suivant  M.  Cordier,  ce  prisme  se 
sou&-divise  parallèlement  à  des  plans  qui,  en  pas- 
sant par  l'axe,  seraient  perpendiculaires  aux  côtés 
des  bases. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  à  base 
rectangle  scalène. 

Molécule  ^ustractive  :  prisme  rhomfaoïdalde  120'. 

Caractères  physiques. Vesant.  spécif.,  2,56, 

Dureté.  Rayant  fortement  le  verre,  et  légèrement 
le  quarz. 

Cassure.  Vitreuse  et  inégale,  quelquefois  impar- 
faitement conctioïde. 

Réfraction.  Double  à  travers  une  face  parallèle  à 
l'ase  et  une  autre  qui  lui  est  oblique. 

Couleur.  Lorsque,  en  regardant  à  travers  un 
cristal  transparent  de  cordïérite,  011  dirige  le  rayon 
visuel  parallèlement  à  l'axe,  la  couleur  est  d'un 
bleu-violàtre ,  comme  celle  que  réfléclût  la  surface. 
Si,  au  contraire ,  le  rayon  visuel  est  dirigé  perpen- 
diculairement k  l'axe,  la  couleur  est  d'un  jaune- 
brunâtre.  C'est  ce  caractère,  observé  par  M,  Cordier, 
qui  lui  a  suggéré  le  nom  de  dichroïte. 

Ces  eifets  paraissent  dépendre  ,  au  moins  en  par- 
tie ,  d'un  certain  arrangement  qui  s'établit  entre  les 
molécules,  lorsqu'elles  se  réunissent  conformément 
aux  lois  de  la  cristallisation  ;  car  parmi  les  frag- 
mens  détachés  des  niasses  informes,  on  en  trouve 
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sont  entièrement  blancs,  et  d'autres  qui  pa- 

bsent  ])1eus  dans  les  deux  sens. 

Caract.  chim-  Un  fragment  du  mâma  minéral ,  ex- 

(Osé  à  l'action  du  chalumeau,  se  fond  avec  diiGcultë  en 

email  gris  nuancé  de  verdàtrc  (Cordier).  On  obtient  le 

même  résultat  avec  le  borax. 

VARIÉTÉS. 

FOniHES   DÉTEaiirraAELES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


MPB-G'. 

MPc    e 

Combinaisons  deux  à  deux, 
i.  Cordiénte  primitive.  MP  (fig.  193)- 
T^ois  à  trois. 

2.  Péridodécaèdre.  MP'G*  (fia.  igS). 

MP  8    .    ^      J   / 

Quatre  d  quatre. 

3.  Émarginée.  M'G'BP  (fig.  194). 
A  Baudemnais  en  Bavière. 

Formes  indéterminables, 

Cordiérite  massive.  En  petites  masses  engagées 
dans  une  gangue  que  je  vais  bientôt  faire  connaître. 


8  TUAITÉ 

C'est  ù  oelle  variété  que  se  rapportent  le  peliom  de 

Wcroer  et  le  atqJùr  ffaou  des  I^fùdaires. 

jinnotaUons. 

Iji  cordîàite  a  été  rapportée,  il  y  a  très  long- 
temps, des  environs  du  cap  de  Gâte  en  Espagne 
par  M.  Launoy ,  qui  en  a  donné  des  échantlBffl 
à  Rome  de  l'isle  et  à  M.  Sage.  Sa  couleur  bleue' 
jointe  à  Tanalo^e  do  sa  forme  avec  celle  du  cori^ 
don  prismatique,  firent  d'abord  soupçonner  qu 
uppartcnaît  À  la  variété  de  ce  minéral  nommée  m 
pkif  oriental^  mais  cette  conjecture  n'eut  aucmi 
suilei  M.  Cordier,  qui  a  voyagé  plus  récemment  « 
Kspagno ,  y  (t  retrouvé  la  cordiàrite  dans  un  lieu  dïHS 
reut  appelé  1a  haïf  de  San-PedrO.  La  roche  qin 
en  général ,  sert  de  gangu6  k  ce  minéral ,  présent 
le»  cm-dctcrc»  d'un  tuf.  On  y  voit  de»  grenats  t 
pésoïdaux  et  d<4  lame»  de  mica  Hoir  envelopp 
par  uuo  maUèrp  nrgiteus»  qm  paraît  être  le  résulta 
de  raltération  d'uu  feldspath  porpbvrique  sembLabh 
«  i-rliii  qui  renferme  les  amphiboles  que  l'on  trouT( 
datis  K*  màm  pava, 

i\a  a  titntv^  kttsà  la  cordiènle  pià  deBauden 
iMÔSi  Ku  pays  d«  Siltbou^  ca  Bavière^  Cest  de  1 
que  vient  le  cristal  de  k  vanêli  fimwpWn  que  | 
poncéedans  BM  c«UectM».  On  ctAtMàsmt  d^  depui» 
«n  «Wtrà  nonibre  d'aimer  U  v4.nétv  massive  du 
h6im  «ndxoUî  cUe  est  eittKraèk«  de  chaux  car- 
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bonat^  laminaire,  et  la  masse  environnante  ren- 
fénnc  de  l'amphibole  vert ,  de  la  chaui  carbonatée 
lamellaire  blanchâtre,  du  fer  oxidé  brun,  du  fer 
oligiste  lamelliforme.  Werner  a  fait  de  cette  variétii 
une  espèce  particulière  à  laquelle  il  a  donne  le  nom 
iepeliom,  apparemment  à  cause  de  son  aspect  plus 
ïitreui  ijue  celui  de  la  cordiérite  du  cap  de  Gâte  , 
et  peut-étrâ  aussi  parce  quâ  sa  gangue  ëtait  toute 
différente  I  car  les  alentourades  minéraux  entrent 
pour  quelque  chose  dans  leur  détermination ,  aux 
yeux  de  plusieurs  minéralogistes  étrangers. 

La  cordlérite  a  été  retrouvée  depuis  au  Saint- 

Gothard,  près  d'Arendal  en  Norw^e,   où  elle  est 

accompagnée  de  quarz  hyaliu  et  de  mica  noir,  et  au 

HBcoenland,  ovec  le?  mêmes  substances  et  le  feld- 

■h' 

^*  La  seule  substance  avec  laquelle  la  cordiérite  pa- 
raissait avoir  des  rapports,  était  l'émeraude  ;  mais, 
il'après  les  résultats  de  ma  théorie,  le  côté  de  sa 

Iijase,  dans  le  prisme  de  la  cordiérite,  surpasse  la 
liButeur  de  5,  tandis  que  dans  l'émeraude  les  deux 
'limGnsions  sont  égales.  Ainsi  les  deux  formes  pri- 
mitives sont  incompatibles  dans  un  même  système 
'le  cristallisation.  D'une  autre    part,  M.  Gmelin, 

Ifîls  du  célèbre  naturaliste  de  ce  nom,  a  cherché 
inutilement  la  glucine  dans  des  fragmens  de  cor- 
diérite du  cap  de  Gâte ,  que  je  lui  avais  remis,  pen- 
dant le  séjour  qu'il  a  fait  ici  eu  i8i5  ;  et  M.  le  doc- 
ïiir  Wollaston  a  dit  à  M.   Girdier  qu'ayaut  feit 


i 


lo  TRAITÉ 

un  essai  d'analyse  sur  la  cordiérite ,  il  s'était  assuré 
que  ce  minéral  renfermait  une  grande  quantité  de 
magnésie ,  tandis  que  la  présence  de  cette  terre  est 
nulle  dans  Fémeraude.  Ainsi  la  Chimie  et  la  Cris- 
tallographie sont  parfaitement  d'accord  sur  la  dis- 
tinction, des  deux  substances. 

A  Tégard  de  la  variété  de  cordiérite  que  l'on  dé- 
bite dans  le  commerce  sous  le  nom  de  saphir  d^eau^ 
on  la  trouye  dans  les  Indes,  et  particulièrement 
dans  l'fle  de  Ceylan.  Les  morceaux  taillés  préseiftent 
d'une  manière  très  -  sensible  le  phénomène  de  la 
double  couleur.  La  couleur  bleue  est  très  intense  ; 
leur  éclat  est  beaucoup  moins  vif  que  celui  du  sa- 
phir oriental,  dont  ils  difiFèrent  encore  non-seule- 
ment par  la  double  couleur ,  mais  par  leur  pesanteur 
spécifique ,  qui  est  plus  faible  au  moins  d'un  quart. 

Cette  double  coiileur  est  due  à  ce  que  les  molé- 
cules de  la  cordiérite  produisent,  comme  celles  de 
certaines  variétés  de  spath  fluor ,  mais  seulement 
dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  forme 
primitive ,  un  phénomène  analogue  à  celui  des  an- 
neaux colorés ,  dans  lequel  chaque  point  de  la  lame 
d'air  comprise  entre  les  deux  verres ,  réfléchit  cer- 
tains rayons  et  transmet  les  autres  (^). 

Cette  analogie  est  une  suite  de  ce  que  le  jaune 
mêlé  d'orangé  est  la  coiileur  complémentaire  du 
bleu  indigo ,  en   sorte  que  si  l'on  soustrait  de  la 


O  Voyez  tome  I ,  p.  522. 
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ière  blanche  les  rayons  de  cette  dernière  cou- 
le mélange  des  autres  couleurs  donnera  la 
première.  Or  c'est  effectivement  celle  que  présente 
la  cordiérite  lorsqu'on  la  regarde  par  réfraction , 
fde  manière  que  le  rayon  visuel  soit  perpendicu- 
.Jafreàl'ase.  Quant  à  la  couleur  vue  par  un  rayon 
^el  parallèle  à  l'axe  des  cristaux,  comme  elle 
est  la  même  que  celle  qui  est  vue  par  réflexion , 
eUe  est  censée  s'identifier  avec  cette  dernière.  Le 
phénomène  de  lumière  dont  il  s'agit  pouvant  se 
rencontrer  dans  plusieurs  espèces  minérales ,  J'ai 
devoir  supprimer  le  nom  de  dichr^îte,  qui  y 
Jt  allusion ,  en  adoptant  celui  de  cordiérite , 
le  un  hommage  rendu  au  savant  qui  le  pre- 
mier a  donné  une  description  exacte  de  l'iolitbej  et 
dont  les  recherches  intéressantes  ont  contribué  sous 
plusieurs  rapports  au  perfectionnement  de  ïa  mé- 
tliode  minéralogique  et  au  progrès  de  la  Géologie. 

La  substance  à  laquelle  Werner  avait  donné  le 
nom  de  pelioTn,  et  qu'il  regardait  comme  une  es- 
pèce particulière ,  n'est  autre  chose  que  la  variété 
massive  de  cordiérite  que  l'on  trouve  près  de  Salz- 
liourg.  Le  cristal  de  la  variété  éraarginée  qui  m'a 
lionne  les  dimensions  de  la  molécule  intégrante 
de  la  cordiérite,  off^re  une  preuve  convaincante  de 
la  justesse  du  rapprochement  dont  il  s'agit,  puis- 
quil  acte  trouvé  au  même  endroit.  Les  fragmens 
de  peliom  présentent  aussi  les  deux  couleurs,  l'une 
l'Ieue  ,  l'autre  brun-jaunâtre  ;  mais  elles  y  soiit  dis- 
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trîbuées  inégalement.  11  m'a  paru  que  c'<Stait  prin- 
cipalement dans  les  cristaux  qu'elles  se  montraien-l 
alternativement ,  euivaot  que  le  rayon  visuel  était 
dirigé  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  en  sorte 
que  cette  alternative  dépendrait  de  la  symétrie 
avec  laquelle  sont  arrangées  les  molécules  inté- 
grantes qui  composent  ces  cristaux.  On  a  d'autant 
plus  Heu  d'être  surpris  que  Werner,  qui  est  le  père 
de  l'iolitfie,  mais  qui  a  fait  ses  premières  observa- 
tions sur  celle  du  cap  de  Gâte ,  ait  mécoimu  ici 
des  individus  de  la  même  fanûlle ,  qu'ils  oârect 
aussi  la  cSuleur  exprimée  par  le  nom  spécifique, 
et  qu'ils  sont  de  même  accompagnés  de  grenats. 

Il  existe  depuis  très  long-temps ,  dans  le  com- 
merce, une  pierre  que  les  lapidaires  nomment  sa- 
phir d'eau,  parce  que  le  bleu  est  la  couleur  qui  y 
domine  ,  et  qu'ils  ont  rangée  parmi  les  pierres  fines 
susceptibles  d'être  taillées  à  facettes ,  comme  objets 
d'ornement.  On  a  présumé  qu'elle  venait  des  Indes, 
et  particulièrement  de  l'île  de  Ceylan ,  d'où  on  l'ap- 
portait en  petites  masses  arrondies  semblables  à 
celles  que  l'on  appelle  quarz  ruulé.  Un  ancien  au- 
teur nommé  Laët,  qui  a  écrit  sur  les  pierres  fines, 
dit  de  celle-ci  qu'on  la  trouve  au  Brésil.  Celte  pierre, 
inférieure  de  beaucoup  ou  saphir  oriental  (corindon 
byaUn  bleu)  ,  relativement  à  sa  dureté  et  à  son  éclat, 
est  peu  estimée  par  les  amateurs  de  bijoux. 

D'une  autre  part ,  les  minéralogistes  ont  cité  des 
cristaux  de  quarz  d'une  couleur  bleue ,  que  l'on  trou- 
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I  Tsil  en  Bohême  et  en  Silésie ,  et  j'en  possède  un  très 
llei  échantillon  d'un  bien  foncé,  qui  vient  des  envi- 
■nmsd'Aboen  Sibérie,  et  qui  appartient  évidemment 
fan  qua« ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  cristallisé.  Or,  d'après 
ï'Fopimon  que  le  saphir  d'eau  des  lapidaires  était 
à  tm  quarz ,  on  a  appliqué  son  nom  à  tous  les 
1  d^une  couleur  bleue,  en  sorte  que  saphir 
Weau  et  guarz  bleu  sont  devenus  synonymes  l'un 
r  l'autre. 

A  l'époque  où  j'ai  publié  mon  Traité,  je  ne  con- 
i  le  saphir  d'eau  des  lapidaires,  ni  aucun 
les  corps  ainsi  appelés  par  les  minéral(^stes  ;  et 
s  la  synonymie  du  quarz  bleu  j'ai  indiqué  le 
ïhir  d'eau ,  d'après  le  tableau  méthodique  publié 
B  célèbre  Daubenton. 

1  i8i3 ,  M.  Cordier,  après  avoir  étudié  les  ca- 
tères  physiques  et  minéralogiques  du  saphir  d'eau, 
iblia  un  Mémoire  qui  avait  pour  but  de  prouver 
e  ce  minéral  était  une  variété  de  l'iolithe,  dont 
t  déjà  donné,  sous  le  nom  de  dichro'ite,  une 
scription  beaucoup  plus  exacte  que  celle  de  Wer- 
.  Les  preuves  qu'il  a  alléguées  pour  motiver  ce 
«"pprochement ,  consistent  principalement  en  ce 
;  le  saphir  d'eau  a  la  même  pesanteur  spécifique 
a  même  dureté  que  l'iolithe;  en  ce  qu'il  se  fond 
àlement,  comme  l'iolithe,  en  émail  blanc-grisâtre 
i  boursoufflé;  et  en  ce  qu'il  présente  aussi  le 
jhénomène  de  la  double  couleur  bleue  et  brune  par 
iraclion. 
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A  l'ëgard  des  joints  naturels ,  M.  G)rdier  n' 
a  observé  dans  le  saphir  d'eau  que  suivant  une  ( 
rection  parallèle  à  celle  du  rayon  visuel,  lorscji 
la  couleur  parait  bleue. 

Une  autre  analogie  entre  le  saphir  d'eau  et 
cordiërite  était  celle  que  présentait  ce  qu'on  appel 
le  faciès j  qui  est  très  sensiblement  le  même,  lor 
que  l'on  compare  des  fragmens  de  l'une  et  de  l'auti 
substance.  Les  observations  que  j'ai  faites  plus  r< 
cemment  sur  leur  division  mécanique ,  et  sur  lei 
réfraction ,  ont  confirmé  pleinement  le  rapproche 
ment  des  deux  minéraux  dans  une  même  espèce 
en  démontrant  l'identité  de  leurs  formes  primitives 
et  l'accord  de  leurs  principaux  caractères  physique 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  U 

SOUDE. 

PBEEBI£R£  ESPÈCE. 

TOUEMALmE.  . 
{Schôrl^  W.  etK.  ) 

.   Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  :  rhom 
boïde obtus  (fig.  iqS,  pi.  76),  dans  lequel l'incidenci 
de  P  sur  P  est  de  1 33^  a6',  et  celle  de  P  sur  P'  d( 
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46^  34'  (*)•  ^  rhomboïde  se  sous-dîvîse  suiTaot  des 
plans  (jui  passent  par  les  arêtes  B  et  par  l'axe.  Les 
joints  naturels  ne  sont  appareos  que  dans  certains 
cristaux  opaques- 
Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 

Cassure.  Transversale ,  conchoïde  à  petites  éva- 
sures,  quelquefois  ai'ticulée. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. ,  3 3,4. 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Réfraction.  Double  à  un  degré  médiocre. 

11  y  a  des  tourmalines  dans  lesquelles  une  des 
deux  images  est  très  faible ,  en  sorte  qu'elle  paraît 
comme  une  ombre  placée  derrière  l'autre,  dans  une 
position  un  peu  plus  élevée.  Pour  l'apercevoir  net- 
tement ,  il  faut  employer  comme  objet  de  la  vision 
1.1  flamme  d'une  bougie ,  en  faisant  passer  la  lu- 
iiière  â  travers  im  trou  d'épingle  situé  derrière  la 
pierre;  alors  les  intensités  des  deux  images  approchent 
Ijeaucoup  plus  de  l'égalité. 

Transparence  dans  un  sens  ,  celui  de  l'épaisseur 
Qti  prisme  :  opacité  dan»  l'autre.  Cela  n'a  pas  lieu 
SMis  exception. 

Electricité.  Par  le  frottement  :  toujours  vitrée. 

Par  la  chaleur  ;  les  deux  extrénûtés  s'électrisent 
«i  sens  contraire ,  et  jusqu'à  présent  c'est  le  som- 

(')  Le  rapport  des  diagonales  du  rhombe  primitif  est  celui 
^fi  \/Tg  à  y' 8  i  d'où  il  suit  que  le  câté  du  rhombe  est  à 
^  moitié  de  la  petite  diagonale  comme  3l/3  est  à  aV'a. 
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met  le  plus  ample  qui  acquiert  l'électricité  ré- 
sineuse. 

'    Ckiraetère  chimique*  Fusible  au  chalumeau  en 
émail  blanc  ou  gris. 

Analyse  de  la  tourmaline  verte  du  Brésil ,  par 
Yauquelin  (Annales  de  Chimie,  n^  88,  p.  io5)  : 

Silice 4^ 

Alumine.  •  • 39 

Chaux 3,84 

Oxide  de  fer i2,5 

Oxide  de  manganèse. .  •  •       2 
Perte afiô 

lOO.OO. 

De  la  tourmaline  noire ,  par  Klaproth  (Karsten , 
Tabel.  Min. ,  p.  46)  : 

Silice 35 

Alumine 4^ 

Fer  oxidé 22 

Perte...* 3 

100. 

De  la  tourmaline  violette  transparente  de  Si- 
bérie, par  Yauquelin  (Annales  du  Muséum,  t.  III, 
p.  243)  : 


t  ». 
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Silice..  ••  • •••;•••     4^ 

Alumine ....•••• 4^ 

Soude V ^o 

Qxide  de  manganèse  mêlé  d'unx  peu  de  fer .       7 
Perte i 

100. 

De  l£^  tourmaline  opaque,   violel-noirâtre ,    du 
même  endroit,  par  le  même  {ibid. ,  p.  ^44)  * 

Silice 4^ 

Alumine.  •  • 3o 

Soude 10 

Oxide  de  fer  et  de  mangan .  1 3 

Perte « 2 

100. 

De  la  tourmaline  rougeâtre  de  Rosena,  par  Kla- 
proth  (Journal  des  Mines,  n*  187,  p.  383)  : 

Silice 4^9^ 

Alumine ^2,25 

Soude • 9 

Oxide  de  manganèse  •  •  • .        i,5 

Chaux 0,1 

Eau. « 1,25 

Perte ^ 2,4 

100,00. 

Caractère  ^élimination.    Ses    indications   dans 
'amphibole,  le  pyroxène  ,  le  spinelle  dit pléonaste, 

MixÉu.  T.  m.  2^ 
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Fëmeraude ,  l'ëpidote  et  le  péridot.  Aucune  de  ces 
substances  n'est  électrique  par  la  chaleur  camme 
la  tourmaline.  Leur  cristallisation  n'est  susceptible 
que  de  produire  des  prismes  dont  les  pans  soient 
en  nombre  pair  y  au  lieu  que  les  prismes  de  tourma- 
line ont  ordinairement  neuf  pans.  Plusieurs,  comme 
le  spinelle,  le  pyroxène  et  le  péridot,  sont  infu- 
sibles ou  presque  infusibles  au  chalumeau ,  tandis 
que  la  tourmaline  s'y  fond  aisément.  Celles  des  mêmes 
substances  qui  ont  de  la  transparence,  la  manifestent 
dans  tous  les  sens,  au  lieu  que  la  tourmaline  est 
transparente  dans  un  sens,  et  opaque  dans  l'autre. 

L'amphibole  diffère  en  particulier  de  la  tourma* 
line  par  son  tissu  très  lamelleux ,  et  par  le  vif  éclat 
de  ses  joints  naturels,  qui  ont  lieu  sous  des  angles 
de  1 24^  7 ,  55**  x;  tandis  que  les  joints  longitudinaux 
de  la  tourmaline,  rarement  et  beaucoup  moins 
apparens,  sont  inclinés  entre  eux  de  lao^,  comme 
les  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier. 

VARIÉTÉS. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*). 
PpAaA'E»Ê<ÈD*D*  .D'D^)leBbbbb. 

Vpkhf  g  X    l  t  h  zrni/s  t  u 

(*)  Les  denx  lob  relâtîyes  à  des  parties  semblablement  si- 
tuées et  opposées  entre  elles,  sont  exprimées  ici  séparément^ 
parce  qu'elles  pieuyent  ayoir  lieu  chacune  indépendamment 
de  Fàutré. 
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l<brmes  déter minables. 

Obserréca  complètes. 

Combinaisons  quatre  à  quatre- 

t.Trédécimale.m.VVp.oA.a  (fig.  196). 
Il      p       ''"^ 

Voyei  Traité  de  Cristallographie ,  t.   11 ,  p.  SSg. 

Cette  ■variété  déroge  doublement  à  la  symétrie , 
Ihnià  cause  de  la  différence  de  configuration  que  pré- 
KliteQtsessonimets,queparcequesoa  prisme  n'a  que 
jWufpans  au  lieu  de  douze  ;  parmi  ces  neuf  pans ,  îly 

attoisquinaissentd'undécroissement  par  une  ran- 
^  sur  les  angles  latéraux  de  trois  rhombes  réunis 
nitour  d'un  même  sommet  du  noyau ,  tandis  que 
b  angles  analogues  situés  dans  la  partie  opposée 
Be  subissent  aucun  décroissement. 

La  même  observation  s'applique  à  la  plupart  des 
\      Tariétés  suivantes. 

Se  trouve  en  Sibérie. 

Cinq  à  cinq. 
a.  Sexdécimale.  DPE"Ee'"-*ep(z  A  ffig.  ig-j). 

.  P  <,  p  v  ■  * 

Traité  de  Cristallographie,  t.  II,  p.  539- 
Au  Saint-Gothard. 
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I    1  a  .  e 


3.  Nono^seplijnale.  DEePpAa  (fig.   198). 

si        Vpk 


>  t  ft.  o 


4.  Isogone.  DE  ePp'E'-y  (6g.  199). 

A  Madagascar;  au  Groenland. 

I    ft  s.  O  I 

5.  Binotriunitaire.  DE  ^  Pb.oA  a  B  (fig.  200). 

î   I  .  o 

s  l         P  k  n 

,  *        1'-  •  t .  o  , 

6.  Équidifférente.  lie  E  pPB  b  (fig.  301). 

I  1.0 

tV        pVn 

a.    Raccourcie   (fig.  202).   Prisme   très  court. 

Tourmaline  /^/ific2//a2/v  de  quelques  autçurs*  D'un 

jaiuie-verdâtre,  à  Ceylan.  Opaque  et  d'un  noir  foncé. 


lî,o 


1    t«»o         »  ■• 

7.  Progressive.  DEôPpDd(fig.  2o3). 

«    /  Pj9ll 


I   a  ««o 


8.  Nonodéciniale.   DE^Pp.oDAa  (fig.  204  ). 


I  .  O    « 

j  /        P  f       A' 


Sibérite. 

Six  d  six. 


I    t  t'O 


9.  Impaire.  DE  e  PpB  6  A  a    (fig.  2o5). 


s  l       Vpn        k 


I    «  A 

10.  Equivalente.  DEeP/)*E"-V*  (fig.  206). 

s ItVp    o 

11.  Nonoduodécimale. 


i    ft  a*o 


DE  e  Pp'E'  'V-  B  6  (fig.  307). 

I  .0  I 

S  l       Vp  O  n' 

Aphrizit  de  Dandrada.  En  NorwégCi 


r» 
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Sept  d  sept* 


T     tft'p 


12.  Soustractive.  DeÉPpBôAa  (fig.  308). 


t    I     I    t .  o 

et      Vpnn'k 


i3.  Bisquindécimale. 

I  a  ft-o  ï  I 


De E MB'E' •  V?  (fig.  209). 

si'       vpun  o 


P 

Huit  à  huit. 


i4>  Quinquépigêsimale* 


j«> 


DEeP.opBô  AaAo«'"E'-*V  (fig.  210). 

il.oii,o4  4«o 

i  IF         pn         k         g  o 

Trallë  de  Cristallographie,  t.  Il,  p.  538. 
i5.  'Àntiennéahdre. 

b^Ê^  E  P/?-E*  «  V  •*  B    (fig.  2i  i). 

a  1*  o 
ill'r      Vp    o  n' 

Dix  d  dix. 

ï6.  Surcomposée. 

D^Ê'E'  »  •^^•"e  E^Pp^E*  ••  V'ê  E  A  a    (fig.  2 1  a). 

*lt    o  r      Vp  X  2         i*"° 

Traité  de  Cristallographie,  p.  539. 
Observées  avec  un  seul  sommet. 


17.  Prosennéaèdre.  DêVPi7«E*»V  (fig.a^3^). 

r  l  %p    X 
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18.  Péripolygone* 

D^Ê(ÊD»D".D*D*)P/?Bô  (fig.  ai 4), 


</r  h  Vpn 


Formes  indéterminables. 


1 .  Tourmaline  cylindroïde.  En  prismes  déformés 
par  des  arrondissemens  et  de  nombreuses  cannelures. 
Opaque  et  noire ,  en  Espagne»  Vert  pâle  au  Brésil. 
Bleue  à  Utôn  en  Suède. 

2.  Sublamellaire.  En  Garinthie. 

3.  Aciculaire.  Bleue,  indicolite  de  Dandrada, 
en  Suède.  Yiolette  ^  ou  vidiet-ndir&tre^  nibelUt  et 
siberitj  en  Sibérie. 

a.  Radiée. 

4-  Capillaire. 
^    5.  Globuliforme-radiée.  Dans  un  feldspath  por- 
phyriqûe  altéré  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Sous^ariétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

a.  Incolore.  J'ai  deux  cristaux  de  Sibérie ,  dont 
l'un  est  opaque  et  d'un  brun-  noirâtre  inférieurement, 
et  dont  la  partie  supérieure  est  transparente  et  sans 
couleur.  Dans  l'autre  y  la  matière  noirâtre  occupe 
le  milieu,  et  les  parties  situées  vers  les  deux  ex- 
trémités sont  incolores. 

b.  Violette.  En  Sibérie:  electrischer  schorl •  W. 
RubeUite,  sibérite  4jS  plusieurs  auteurs.  A  Utôn  en 
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,  dans  le  pëtalite.  Dans  la  province  de  Mas- 
lachuset.  Même  synonymie. 

Violàtre,  à  Rosena  en  Moravie,  ideTn.  M.  Reuss 
en  a  lait  une  variet  de  la  topaze  dite  pycnite,  qu'il 
jiomme  stangenstein. 

Tiolette-faleuàtre  dans  le  pétalite  à  Utôa. 

Violette  chatoyante.  Le  chatoiement  est  laiteui. 
rà  dans  ma  collection  un  morceau  de  tourmaline  de 
^bërie ,  taillé  en  cabochon ,  qui  présente  cet  accident 
fle  lumière. 

c.  Indigo.  Variété  de  l'electrischer  schorl ,  W. 
Indicolite  de  Dandrada  ;  à  Utôn  en  Suède. 

à.  Bleue.  Au  Brésil  et  dans  la  province  de  Mas- 
Liachuset.  Variété  de  l'electrischer  schorl,  W.  Saphir 
^Brésil  des  lapidaires. 

Dansla  province  de  Massachuset.  Variété  de  l'elec- 
Irisclier  schorl,  VV-,  etde  l'indicoUte de  Dandrada. 
i  e.  Bleuâtre.  Variété  de  l'electrischer  schorl  et  de 
ïindicoUte  ;  à  Uton  en  Suède. 
.  f.  D'un  noir-bleuâtre.  Mjème synonymie  etmême 
localité. 

.  D'an  vert  subobscur-  Variété  de  l'electrischer 
idiorl ,  W.  A  Ceylan ,  au  Brésil  et  dans  la  province 

:  Massachuset.   Ëmeraude  du    Brésil    des    lapi- 

lires. 

h.  D'un  vert  clair.  Au  Salnt-Gothard ,  variété 
W  l'electrischer  schorl  ;  dans  la  province  de  Mas- 
ichuset. 

i.  D'un  bleu-verdâtre.  Au  Brésil  et  dans  la  pro- 
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vince  de  Massachuset.  Electrischer  scliorl,  W.  Va:^ 
rîëte  du  saphir  du  Brésil. 

k.  Ifuh  vert-jaunâtre.   A  Ceylan.  Electrtschei 
sdiorl  y  W.  Péridot  de  Ceylan  des  lapidaires. 

1.  Orangé-brunâtre.  A  Ceylan.  Variété  de  Pelea- 
trischer  schorl,  W. 

m.  D^un  rouge  vif.  Je  n'ai  encore  vu  cette  cou^ 
leur  que  dans  des  morceaux  travaillés  par  le  lapi- 
daire; ils  venaient  du  Brésil. 

n.  Brune.  Aux  environs  de  New- York,  Variété 
du  gemeiner  schorl ,  W. 

o.  Blanchâtre.  Au  Saint -Gothard. 

p .  Noire ,  ou  d'un  noir-brunâtre.  Gemeiner  schorl^ 
W.  Dans  un  granité,  à  Utôn  en  Suède  ;  aux  environs 
de  Nantes  ;  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  ; 
à  Bovey-Tracey  dans  le  Devonshire;  en  Bavière  j  à 
Madagascar  ;  à  Ceylan  ;  dans  le  Biallèze  en  Piémont^ 
au  Saînt-Gothard  ;  aux  environs  de  Catherinebourg 
on  Russie. 

Relations  géologiques. 

La  tourmaline  n'appartient  au  système  géolo- 
gique que  comme  étant  un  cJes  principes  consti- 
tuans  de  la  roche  que  j'appelle  topazosème  (topas- 
fels,  W.  ),  dont  j'ai  parlé  en  traitant  de  la  topaze. 
Elle  y  est  disséminée  sous  la  forme  de  prismes  dé- 
liés j 'ou  de  petites  couches  très  minces ,  d'une  cou- 
leur noire. 

liCS  autres  manières  d'être  de  la  tourmaline  la 
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pré^ntcnt  unie  accidentellement  à  diverses  roclics 
primitives,  telles  que  le  granité ,  le  gneiss,  le  mica 
schistoïde,  le  talc  schistoïde,  le  feldspath  porpliy- 
riqué,  la  chaux  carbonatée  lamellaire,  et  la  même 
magnésifère,    que  l'on  a  appelée  dolomie. 

La  formation  de  la  tourmaline  parait  s'être  ar- 
rêtée aux  mêmes  limites  que  celle  de  ces  roches.  On 
nel'a  point  trouvée  jusqu'ici  dans  les  terrains  qu'on 
appelle  de  transition  y  non  plus  que  dans  les  se- 
condaires. 

Je  vais  reprendre  la  série  des  roches  dont  j'ai 
parlé  d'abord,  et  citer  les  variétés  de  tourmaline 
que  j'ai  observées  dans  chacune  d'elles. 

1*.  Le  granité.  Dans  celui  des  environs  de  Nantes, 
à  l'ouest  du  Chêne- Vert,  la  variété  nono-scptimale. 
Dans  une  autre  masse  de  granité  du  même  pays, 
situé  à  l'ouest  du  bourg  d'Orvant ,  la  tourmaline  en 
petits  cristaux  d'une  forme  mal  prononcée ,  est  as- 
sociée au  grenat  et  à  la  chaux  phosphatée.  Dans  celui 
<le Sainte-Honorine,  près  de  Cherbourg,  départe- 
ment de  la  Manche ,  la  variété  lamellaire  en  petites 
masses  noires  ,  très  sensiblement  électriques  par  la 
chaleur.  Cette  propriété ,  jointe  au  tissu  lamelleux 
delà  tourmaline,  la  distingue  de  la  pinite  dont  ce 
granité  est  en  quelciue  sorte  criblé. 

Dans  celui  du  Dcvonshirc ,  près  de  Bovey-Tiacey 
en  Angleterre ,  la  variété  isogone  en  gros  cristaux 
d  un  noir  foncé  revêtus  d'une  couche  de  fer  oxidc 
Jîtune-brunâtrc  5  plusieurs  ont  leur  surface  parsemée 


( 
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de  petits  cristaux  de  chaux  phosphatée  hino-ann: 

laire. 

Dans  celui  d'Utôn  en  Suéde,  la  variété  açîculûi* 
conjointe ,  d'un  bleu  indigo  (indicolite) ,  et  la 
même  d'une  couleur  violette  (rubellite).  Ces  va- 
riétés ont  pour  gangue  immédiate  le  feldspath,  qui 
fait  partie  du  gianite. 

2°.  Le  gneiss.  Dans  celui  de  Gastille  en  Espagne, 
la  variété  cylindroïde.  On  a  cité  des  tourmalines 
renfennées  dans  la  même  roche,  à  Himmelsfurst 
en  Saxe,  au  Zillerthal,  dans  le  Tyrol  et  ailleurs. 

3".  Le  mica  schistoïde.  J'ai  dans  ma  collectîoQ 
des  prismes  de  la  variété  périennéaèdre,  d'un  brun 
foncé,  engagés  dans  un  quarz  subgranulaire,  dont 
l'union  avec  une  couche  de  mica  qui  le  recouvre, 
semble  être  l'indice  d'un  passage  à  la  roche  dont  il 
s'agit.  On  trouve  ce  quarz  dans  les  environs  de  New- 
York  aux  Etats-Unis.  C'est  la  seule  observation  de 
ce  genre  que  j'aie  été  à  portée  de  faire. 

4°-  Le  talc  nacré  schistoïde  du  Saint-Gothard  ;  la 
variété  aciculaire  libre,  d'une  couleur  noire;  elley 
est  associée  au  disthène  et  à  la  staurotide.  Le  talc 
chlorite  schistoïde  ;  la  variété  périhexaèdre  ,  dans  le 
Biallèze  en  Piémont;  la  variété  périennéacdre  dans 
la  Forét-Noire  en  Souabe. 

5*.  Le  feldspatli  porphyrique  altéré  (  thon  por- 
phyr,  W.)  du  département  du  Puy-de-Dôme;  la  va- 
riété fibreuse  radiée  ovoïde. 

6*.  La  chaux  carbonatée  lamellaire  des  environs 
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pde  New-York.  La  variété  périenoéaèdre  brune,  sem- 


I  blable  à  celle  dont  j'ai  parlé  n"  3. 
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dite  dolomie  ;  la  variété  isogone ,  d'un  blanc-grisâtre, 
et  la  sexdécimale  d'un  vert  clair. 

On  trouve  aussi  des  tourmalines  engagées  dans 
diverses  masses  accidentelles.  Telles  sont  celles  de 
mica  dit  lépidoUthe^  et  de  quarz  hyalin,  qui  adhérent 
au  gneiss,  près  de  Rosena  en  Moravie.  Ces  tourma- 
lines appartiennent  à  la  variété  cyhndroïde ,  et  leur 
couleur  violette  les  range  dans  l'espèce  appelée  ru- 
bellite.  Quelques-unes  sont  verdàtres. 

En  général,  les  cristaux  de  tourmaline  ont  sou- 
vent des  masses  de  quarz  pour  gangue  immédiate , 
comme  en  Suède,  en  Bavière,  auSaint-Gothard,  etc. 
La  tourmaline  est  associée  à  la  formation  des  filons 
granité  dans  deux  contrées  différentes.  Un  de  ces 
qui  existe  dans  les  monts  Oural  en  Sibérie, 
enferme  plusieurs  variétés  de  tourmaline  violette 
ruhellite  et  sibérite ,  telles  que  la  trédécimale , 
noDodécimale    et    la    bisquindécimale.    On    y 
luve  aussi  des  groupes  de  cristaux  de  tourmaline 
partie  opaques  et  noirâtres,  et  en  partie  trans- 
irens   et  d'un  vert  obscur.  La  tourmaline  noire 
été  citée  dans  le   même  lieu  par  Hermann.    Un 
autre    filon    a  son    gîssement  dans  la  province  de 
Massachuset  aux  Ëtats-Unis.   Le   mica  qui  en   fait 
ie  y  est  sous  la  forme  de  cristaux  des  variétés 
L\eet  prismatique  hexaèdre,  et  plus  souvent 
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en  grandes  lames  nacrées  d'une  belle  couleur  vio- 
lette ou  d'un  gris  nuancé  de  verdâtrei  Ce  granité 
oQrc  quelquefois ,  dans  un  très  petit  espace ,  une 
réimion  de  tourmalines  violettes ,  vertes,   bleues  et 
noires,  la  plupart  cylindroïdes  et  aciculaires.  Quel- 
ques-unes cependant  présentent  deux  ou  trois  faces 
qui  sont  en  rapport  avec  celles  qu'on  observe  sur 
les  cristaux  des  autres  pays.  Dans  toutes  celles  que 
j'ai   divisées    mécaniquement,   les   joints  naturels 
étaient  parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  primi^ 
Je  reviendrai ,  dans  les  annotations,  sur  les  relations 
de  position    qu'ont  entre  elles  ces  diverses  tour- 
malines.  Je  dois  ajouter  qu'elles  abondent  dans  le 
granité  dont  il  s'agit.  J'ai  reçu  de  M.  Gips  un  mor- 
ceau d'un  volume  considérable  de  ce  granité,  qui  en 
est  comme  jonché  de  tous  les  côtés ,  excepté  aux 
endroits  par  lesquels  il  tenait  à  la  masse  environ- 
nante. 

Les  tourmalines  accompagnent  aussi,  dans  cer- 
tiûns  pays,  des  mines  métalliques.  On  en  a  cité  dans 
celles  d'étain,  en  Bohême.  La  variété  nonoduodéci- 
maie  (aphrizite  de  Dandrada),  qui  se  trouve  près 
de  Knigeroë,  dans  l'île  de  Langoë  en  Norwége, 
adhère  à  un  fer  oxidulé  mêlé  de  ipiarz. 

Enfin  on  trouve  des  tourmalines  roulées  dans  les 
terrains  de  transport,  au  Brésil,  à  Ceylan  et  ailleurs. 
Celles  de  Gîvlau  sont  entremêlées  de  spinelles  noirs 
dils  plèonnsiesy  qui  présentent  le  même  aspect, 
mais  dont  il  est  facile  de  les  distinguer  par  la  vertu 
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éleotrlque  qu'elles  acquièrent  lorsqu'on  les  soumet 
à  l'action  de  la  chaleur. 

annotations. 

Les  tourmalines  le  plus  anciennement  connues 
étaient  de  celles  que  l'on  trouve  dans  l'île  de  Ceylan, 
et  dont  la  couleur  est  l'orangé-brunâtrè,  joint  à  une 
transparence  qui  est  rarement  nette.  I^  plupart 
n'étaient  mises  en  circulation  qu'après  qu'on  les  avait 
taillées  a  la  manière  des  pierres  fines  (*).  Dans  cet 
état-,  elles  appartenaient  plutôt  à  la  Physique  qu'à 
la  Minéralogie,  comme  étant  destinées  à  rendre  sen- 
sible, par  l'expérience,  la  propriété  d'attirer  des 
brins  de  paille  et  autres  corps  légers,  lorsqu'elles 
avaient  été  soumises  à  Faction  de  la  chaleur.  Dans 
la  suite ,  on  apporta  du  Brésil  en  Europe  des  tour- 
malines vertes  en  prismes  chargés  de  cannelures 
longitudinales  3  et  quoique,  dans  le  cas  même  où  leur 
cristallisation  eût  été  plus  régulière ,  il  eût  été  im- 
possible de  les  comparer  avec  celles  de  Ceylan , 
auxquelles  l'art  avait  enlevé  leur  forme  naturelle, 
on  les  réunit  à  ces  dernières,  par  cela  seul  qu'elles 
partageaient  leur  vertu  attractive. 

*  Depuis  cette  époque ,  on  a  découvert  successive-- 
ment  des  tourmalines  au  Tyrol,  en  Espagne,  en 
France,  et  dans  divers  autres  pays;  en  sorte  que 
- — ■ — — • — ■ — - —  —    ■   -     -■-  ^ 

(*)  Walferitis,  Systema  Miner, j  édif.  1778,  t.I;  p.  52(S. 
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cette  substance  forme  aujourd'hui  une  des  espèces 
minérales  les  plus  remarquables,  autant  par  la  di- 
versité de  ses  gissemens  que  par  celle  des  aspects 
sous  lesquels  elle  s'ofFre  à  l'observation  ;  et  pour 
ne  parler  ici  que  du  caractère  tiré  de  la  couleur, 
les  variations  qu'il  subit  parcourent  tous  lesdegrës  du 
spectre  solaire,  et  plusieurs  même  répondent  à  des 
teintes  intermédiaires,  ainsi  qu'on  a  pu  en  juger  par 
la  série  de  tableauit  des  accidens  de  lumière  placés 
à  In  suite  des  formes  cristallines. 

Wailerius,  à  l'exemple  de  Bei^mann  et  de  Rin- 
maon,  avait  réuni  la  tourmaline  aux  zéolithes; 
parmi  les  caractères  communs  aux  deux  snbstani 
sur  lesquels  est  fondé  ce  rapprochement,  il  rite 
la  propriété  de  répandre  un  éclat  phosphorique  au 
moment  de  la  fusion  ,  et  de  donner ,  par  xme  cha- 
leur prolongée,  un  verre  blanc  et  transparent  (*)■ 
11  aurait  regardé  son  opinion  comme  prouvée  jus- 
qu'à l'évidence,  s'il  avait  su  qu'une  chaleur  beau- 
coup moins  active  était  capable  de  faire  reparaître 
dans  la  zéolithe  cette  vertu  attractive  qu'il  croyait 
appartenir  exclusivement  aux  tourmalines. 

Rome  de  l'Isle  n'abandonna  le  sentiment  de  Bcrç- 
mann  que  pour  donner  dans  un  plus  grand  écart , 
en  associant  la  tourmaline  a  cegroupe  ^mal  assorti, 
qui,  sous  le  nom  de  schorly  rassemblait  tant  desub- 

(•)  rbid.,  p.  53*. 
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stances  dont  la  plupart  contrastaient  fortement  les 
unes  â  côté  des  autres. 

On  reconnaît  ici  la  pente  qu'avaient  les  anciens 
nnnéralogistes  à  placer  un  minéral  récemment  décou- 
vert, dans  quelqu'une  des  espèces  déjà  classées , 
d'après  certains  traits  de  ressemblance  qu'Us  pre- 
naient pour  l'air  de  famille.  Les  minéralogistes  mo- 
dernes ont  suivi  une  marclie  inverse,  en  séparant, 
avec  aussi  peu  de  fondement ,  des  corps  qui  cachaient 
sous  une  diversité  d'aspects  purement  accidentelle 
leurs  véritables  caractères ,  ceux  qui  seuls  sont  inva- 
riables et  susceptibles  d'une  détermination  précise. 

La  tourmaline  offre  im  exemple  frappant  de  ce 
changement  de  direction  qu'ont  pris  les  méthodes. 
La  diversité  de  ses  modifications,  surtout  de  celle 
quise  tire  de  ses  couleurs,  parut  offrir  quatre  types 
ïDiquels  se  rapportaient  autant  d'espèces  distinctes. 
L'une  était  la  tourmaline  de  Sibérie ,  dont  la  couleur 
estd'un  rouge-violet  ;  et  l'abus  de  la  méthode ,  dans 
la  multiplication  des  espèces,  se  communiquant  à  la 
nomenclature ,  la  substance  dont  il  s'agit  fut  décrite, 
par  les  divers  auteurs ,  sous  les  dénominations  de 
rubelliie,  de  sibérite,  de  daourileetde  schorl rouge 
de  Sibérie. 

Une  seconde  espèce  était  la  tourmaline  bleue 
d'Dlôn  en  Suède,  que  Dandrada,  auquel  nous  en 
lierons  la  connaissance ,  appela  indicolite- 

L'origine  de  la  troisième  espèce  remonte  à  la  dé- 
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couverte  Je  la  tourmaime  du  Brésil ,  qui  est  d\m 
vert  un  peu  obscur,  et  ordinairement  transparente. 
On  lui  associa  toutes  les  autres  tourmalines  de  di- 
verses couleurs ,  telles  quele bleu-verdâtre ,  le  vert- 
jaunâtre,  Fo rangé-brunâtre,  etc.,  qui  jouissaient 
de  même  d'un  cçrtain  degré  de  transparence ,  et  l'on 
réserva  pour  cette  espèce  le  nom  de  tourmaline^ 

Enfin  on  désigna  par  celui  de  schorl  commun  ,  . 
gemeiner  schorl^  la  quatrième   espèce,  composée 
de  to\ites  les  tourmalines  noires  et  opaques. 

A  l'égard  de  la  tourmaline  blanche  du  Saint-. 
Gtothard ,  elle  n'a  encore  été  observée  que  par  le 
célèbre  .  Dolomieu ,  qui  l'a  reçue  sous  le  nom  de 
schôrlartiger  herjllj  et  l'a  reconnue  à  sa  forme,, 
qui  est  celle  de  la  variété  isogone ,  et  à  sa  propriété 
électrique. 

Pkisieurs  auteurs,  et  entre  autres  M.  Jameson, 
réunissent  aujourd'hui  toutes  ces  tourmalines  dans 
une  même  espèce,  qu'ils  ont  seulement  partagée  en 
deux  ou  trois  sous-espèces,  d'aprè3  les  mêmes  carac-. 
tèrc»  dont  on  s'était  servi  pour  les  isoler  les  unes, 
des  autres.  Mais  cette  classification  n'est  pas  géné- 
ralement adoptée,  et  d'ailleurs  les  descriptions  par- 
ticulières qui  ont  été  données  des  sous-espèces  dont 
il  s'agit ,  lai^ent  subsister  des  traces  des  anciennes 
distinctions  que  l'état  actuel  de  nos  connaissances; 
doit  faire  évanouir.  C'est  ce  que  prouvera  le  tableau 
que  je  vais  tracer  de  l'ensemble  de  toutes  ces  tour- 
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maliiies,  d'après  des  considérations  qui,  je  l'espère  , 
pai*aitront  neuves,  soit  par  la  manière  dont  elles  seront 
présentées ,  soit  en  elles-mêmes. 

Je  vais  d'abord  exposer  les  résultats  de  la  compa- 
mson  que  j'ai  faite  des  variétés  de  forme  que  m'ont. 
offertes  les  divers  cristaux  de  tourmaline  que  j'ai 
observés.  11  n'en  est  pas  une  sur  laquelle  les  faces 
du  rhomboïde  primitif  ne  reparaissent,  avec  la  seule 
différence  que  tantôt  on  les  voit  toutes  les  six ,  et 
tantôt  on  n'en  voit  que  trois  situées  autour  d'un 
même  sommet.  La  surface  latérale  est  presque  con- 
stamment composée  de  neuf  pans ,  dont  six  résultent 

1  s 

du  décroissement  D,  et  trois  du  décroissement  e. 
On  a  vu  plus  haut  que  l'absence  des  trois  autres  , 
qui  seraient  les  analogues  de  ces  dernières,  provient 
du  même  défaut  de  symétrie  qtgi  a  lieu  de  diverses 
manières  dans  toutes  les  tourmalines,  dont  il  met 
les  formes  en  corrélation  avec  les  positions  de  leurs 
pôles  électriques   (*).  L'ensemble    de  ces   diverses 
faces ,  communes  aux  divers  cristaux  de  tourmaline 
observés  jusqu'ici,  annonce  qu'ils  ont  tous  été,  pour 
ainsi  dire,  exécutés  d'après  un  même  dessin,  com- 
posé des  traits  les  plus  caractéristiques  de   l'espèce 
à  laquelle  ils  appartiennent.  Les  uns  se  rapportent 
au  type  géométrique  qui  se  montre  sur  les  sommets, 

(*)  Voyez  plus  haut  ce  qui  a  été  dit  de  la  variété  équi- 
valente^ dont  le  prisme  est  à  douze  pans. 
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et  les  autres  à  une  propriété  physique  qui  a  laissu 
sur  la  surface  latérale  l'empreinte  de  sou  in- 
fluence. 

Je  n'ai  point  encore  observe,  dans  toute  sa 
plicilé,  la  foiTue  qui  résulte  de  rassortiment  que 
je  \iens  de  décrire.  Elle  était  toujours  accompa- 
ynée  de  facettes  additionnelles  qui  la  modifiaient 
plus  ou  moins,  mais  qui,  loin  de  nuire  à  sa  pré- 
donainencc ,  la  faisaient  ressortir  davantage,  en  ce 
qu'il  résultait  de  leur  dlstriLution  inégale  autour 
des  sommets,  de  nouvelles  exceptions  à  la  loi  de 
symétrie. 

Ces  variations  de  la  forme  avaient  un  autre  effet , 
qui  était  de  mettre  une  parfaite  ressemblance  entre 
des  cristaux  qui,  d'après  leur  couleur,  auraient' 
appartenu  àdesespèces  différentes  dans  les  anciennes 
méthodes.  Ainsi  la  variété  équidiiférente  raccourcie 
existe  parmi  des  cristaux  Iransparens  d'un  jauni 
verdâtre,  que  l'on  trouve  dans  l'île  de  Ceylan  , 
j'ai  dans  ma  collection  deux  cristaux  d'un  noir 
foncé ,  qui  en  présentent  la  foraie  dans  toute  sa  per^ 
fection.  C'est  le  schorl  qui  se  confond  avec  la 
tourmaline  dans  un  môme  résultat  de  cristallisation. 

La  variété  isogone,  qui  est  l'une  des  plus  com- 
munes ,  démontre  également  l'identité  de  trois  es- 
pèces ,  qui  en  ollrent  des  ciistaux ,  savoir  la  sibérite, 
la  tourmaline,  soit  celle  du  Brésil,  d'une  couleur 
verte  ,  soit  celle  de  Ceylan ,  où  l'orangé  est  mêlé  de 
brunâtre,  et  le  schorl  noir. 
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La  variclé  surcomposée ,  ipiî  appartieiit  à  la  tour- 
taaliiie  verte  du  Brésil,  est  remarquable  à  plusieurs 
égards;  elle  offre  un  résuUat  de  crïstallbation  aussi 
intéressant  qu'il  est  rare,  et  qui  consiste  en  ce  que 
les  faces  du  rhomboïde  primitif  s'y  combinent  avee 
celles  d'une  forme  secondaire  qui  offre  la  copie  de 
ce  rhomboïde,  à  i'aided'uu  décroissemen t  par  deux 
lanf^écs  eu  hauteur  sur  les  anjjles  inférieurs.  De  plus, 
celle  même  vanëLé  renferme  dans  celui  de  ses  som- 
mets qui  existe,  comme  les  élémens  de  cinq  autres: 
Bavoir  la  trédëcimale,  qui  est  ime  slbérite  ;  la  sex- 
décimale,  que  j'ai  observée  parmi   les  tourmalines 
ann  vert  clair  du  Saint-Golhard;   l'isogone,  que 
noua  avons  vue  être  commune  à  deus  espèces  diffc- 
rwites;  la  nonosepliraale  et  l'équivalente,  qui  se 
rangent  parmi  les  schorls  noirs.  Cette  sorte  de  com- 
niereeque  les  lois  de  la  structure  établissent  entre 
les  corps  que  je  viecs  de  citer ,  ne  paraît  pas  pouvoir 
se  concilier  avec  une  diversité  de  composition. 

Je  n'ai  point  compris  lindicolite  dans  le  parallèle 
précédent,  parce  qu'on  ne  Ta  pas  encore  observée 
sous  des  formes  dëterrainables.  Le  rapprochement 
que  j'en  ai  fait  depuis  lonfj-temps  avec  la  tomma- 
iine  était  fondé  sur  sa  propriété  électrique  et  sur  le 
résultat  de  sa  division  mécanique.  Le  caractère  qa\ 
se  tire  de  ce  résultat  est  surtout  sensible  dans  les 
petits  cristaux  cylindroïdes  d'un  bleu  pâle  que  l'on 
trouve  à  Ulôn,  où  ils  accompayuent  l'indicolite  or- 
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Les  rapports  de  position  que  les  mûmes  corps  ont 
entre  eux  daus  la  nature,  confirment  pleinement  les 
conséquences  qui  se  déduisent  de  la  comparaison  de 
leurs  formes.  On  trouve  dnns  le  fjranite  de  Sibérie 
des  cristaux  groupés  de  rubellite  ,  dent  rextrémité 
saillante  présente  le  sommet  supérieur  de  la  variété 
isogone,  et  qui  s'amincissent  dans  la  partie  opposée , 
en  forme  d'aiguilles  convergentes  vers  un  point  com- 
mun. J'ai  dans  ma  collection  un  groupe  tiré  du  même 
yranite,  qui,  étant  vu  par  réflexion,  paraît  d'un  bruu- 
nolrâtre,  mais  qui,  placé  entre  l'air  et  la  lumière, 
offre  des  parties  transparentes  dont  la  couleur  est  un 
vert  analogue  à  celui  de  la  tourmaline  dû  Brésil;  et 
le  même  granité  renferme  aussi  do  gros  cristaux  en 
prismes  striés  longitudinalement  et  d'un  noir  parfait^ 
c'est-à-flire  des  scliorls. 

La  rubellite  en  petits  cristaux  cylindroïdes  irufle' 
Ijelle  couleur  violette,  a  reparu  à  Utôn  en  Suéde, 
dans  le  même  feldspatb  qui  sert  de  gangue  à  l'indi- 
colite  ,  et  qui  fait  partie  de  la  roclic  granitique  en- 
vironnante. 

Ce  sera  tout  autre  chose  encore,  si  nous  fîxooV 
notre  attention  sur  ce  qu'on  observe  aux  Etats-Unis, 
dans  la  province  de  Massacbuset,  où  la  manière 
dont  les  cristaux  des  quatre  espèces  s'albent  l'an 
avec  l'autre  ,  offre  im  fait  non  moins  curieux  qu'in- 
structif, et  qui  appartient  également  aux  modifica- 
tions de  quelques  autres  substances ,  notamment  de 
la  cbaux  fluatée.  On  voit  sur  un  même  morceau  de 
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î^ranilc  les  annlogucs  de  la  rubellite ,  en  cristaux 
violets  j  de  la  variété  cyliiidioïde  ;  ceux  de  la  tour- 
maline du  Brésil,  eu  cristaux  de  la  même  variété, 
dont  les  i'ragmens,  présentés  à  la  lumière  ,  paraissent. 

Éun  vert    un  peu   obscur  ;    ceux   de  VindicoUtc , 
à,  là  comme  à  Utôn,  sont  des  groupes  d'aiguilles 
ntôt  d'un  bleu  de  ciel ,  tantôt  d'un  bleu-noirâtre  ; 
enfin  ceux  du  scborl,  qui  sont  d'un  noir  parfait. 

Paimi  CCS  divers  cristaux,  on  en  trouve  qui 
offrent  des  indices  du  prisme  à  neuf  pans  et  du 
rhomboïde  primitif. 

Ces  dlJFcrens  corps  s'unissent  deux  à  deux  de  ma- 
nière à  n'en  former  qu'un  seul. 

Ici  un  cylindre  de  sibérite  est  entouré  par  une 
tourmaline  verte  qui  lui  sert  comme  d'étui.  Là  c'est 
liî  scliorl  noir  qui  est  la  matière  du  cyUndre,  et 
l'enveloppe  a  été  fournie  par  la  tourmaline  violette, 
bu  peu  plus  loni ,  un  semblable  cylindre  est  em- 
Ijolté  dans  un  groupe  d'aiguilles  d'indicolile.  Les 
joints  nalurelsquinaissentdaus  la  partie  cylindrique 
se  prolongent  dans  celledontelle  est  enveloppée. Par 
ine  suite  de  celte  uniformité  de  structure,  les  deux 
Lprties  ont  leurs  pôles  vitrés  ou  résineux  tournés  du 
lïêine  côté,  aîusï  que  je  m'en  suis  assuré  par  l'ex- 
pirience  ;  et  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  si  l'on 
ferend  dilFéi-ens  cristaux  qui  se  soient  formés  sépaié- 
Pinpiit  sur  un  même  moiceau ,  et  dont  les  axes  soient 
parallèles  ou  à  peu  près ,  l'expérience  fait  voir  qu'ils 
ont  tous  également  leurs  pôles  de  même  nom  situés 
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dans  le  mcme  sens.  Ainsi  tout ,  jusqu'aux  relations 
que  j'ai  appelées  de  rencontre  y  conspire  à  démon — 
trer  l'impossibilité  de  séparer  des  corps  que  la  na — 
ture  a  unis  par  des  liens  si  nombreux  et  si  étroits. 

Électricité  des  tourmalines. 

Lémery  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la 
vertu  électrique  des  tourmalines ,  comme  on  le  voit 
par  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
pour  l'année  1 719. 11  crut  reconnaître  que  la  cha- 
leur communiquait  à  ces  pierres  le  double  pouvoir 
d'attirer  et  de  repousser  de  petits  corps  légers,  tels 
que  des  cendres ,  de  la  limaille  de  fer,  etc. ,  et  il  s'en 
tint  à  cette  assertion,  d'ailleurs  peu.  exacte,  sans 
rien  prononcer  siir  la  cause  du  phénomène.  Plusieurs 
physiciens,  après  lui,  renouvelèrent  les  expériences, 
dans  la  vue  de  démêler  la  véritable  explication  des 
faits  ;  mais  leurs  tentatives  n'eurent  aucun  résultat 
remarquable.  C'est  aux  savantes  recherches  d'Epinus 
qu'est  due  l'importante  découverte  de  l'existence  si- 
multanée des  deux  électricités  dans  les  tourmalines  , 
et  de  la  par&ite  analogie  de  ces  corps  avec  ceux  qui 
possèdent  le  magnétisme  polaii'e.  Avant  d'entre- 
prendre le  développement  de  ces  propriétés  inté- 
ressantes, je  dois  exposer  ici  les  connaissances  élé- 
mentaires qu'il  est  nécessaire  d'avoir  acquises  sur  la 
théorie  générale  de  l'électricité ,  d'abord  aperçue  par 
Dufay,  puis  perfectionnée  parEpinus  et  Coulomb, 
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dans  cette  belle  suite  de  Mémokes  où  l'on  admire 
l'adresse  avec  laquelle  ils  ont  su  manier  également 
l'exp  rience  et  le  calcul. 

Dans  cette  théorie ,  on  conçoit  le  fluide  électrique 
comme  formé  de  deux  fluides  difierens,  ordinaii-e- 
ment  réunis,  mais  qui  se  dégagent  de  leur  combi- 
naison dans  certaines  circonstances ,  et  agissent  alors 
séparément.  Telles  sont  les  propriétés  de  ces  deux 
fluides  y  que  les  molécules  de  chacun  se  repoussent 
d  distance  y  en  raison  inverse  du  carré  de  cette 
distance ,  et  attirent  celles  de  l'autre  fluide  suivant 
la  même  loi. 

J'ai  déjà  dit  (  premier  volume,  page  i84)  que  les 
corps  naturels ,  considérés  sous  le  rapport  de  l'élec- 
tricité que  le  frottement  y  développe ,  peuvent  être 
partagés  en  deux  classes,  dont  chacune  est  compo- 
sée de  ceux  qui  se  prêtent  au  dégagement  d'un  même 
fluide ,  et  que  les  noms  de  fluide  vitré  ,  fluide  ré- 
sineux y  que  portent  les  deux  espèces  d'électricité , 
sont  empruntés  de  ceux  des  substances  les  plus  com- 
munes de  ces  mêmes  classes.  J'ai  fait  connaître  aussi 
une  autre  distinction  importante  qu'établit  entre  ces 
corps  la  nuinière  dont  le  fluide  en  liberté  se  pro- 
page dans  leur  intérieur  ;  et  l'on  a  vu  que  les  uns, 
tels  que*  les  métaux,  le  ti^ansmettent  facilement  à 
d'autres  corps  en  contact  avec  eux,  d'où  leur  est 
venu  le  nom  de  corps  conducteurs  y  tandis  que  les 
autres,  que  l'on  appelle  corps  non  conducteurs ^  le 
retiennent  plus  ou  moins  long- temps  engage  dans 
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leurs  pores  ,  par  une  sorte  de  rcj^istancc  que  M.  Cou- 
lomb compare  au  frottement  et  qu'il  nomme  force 
coercitipe.  On  dit  d'un  corps  chargé  de  fluide  élec- 
trique, qu'il  est  isolé ^  lorsque  ceux  qui  lui  servent 
de  supports,  étant  du  nombre  des  corps  dont  Je  viens 
de  parler  en  dernier  lieu ,  s'opposent ,  au  moins  pen- 
dant un  certain  temps,  à  la  transmission  de  son 
fluide;  et  de  là  vient  le  nom  de  corps  isolans  que 
l'on  a  donné  aussi  aux  cotps  non  conducteurs ,  et 
que  j'adopterai  dans  tout  ce  qui  me  reste  à  dire  sur 
l'électricité. 

L'air  est  du  nombre  des  corps  qui  ne  permettent 
pas  le  libre  passage  du  fluide  électrique  entre  leurs 
particules;  et  c'est  en  le  considérant  comme  corps 
isolant  et  élastique  tout  ensemble  que  l'on  parvient 
à  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  le  phéno- 
mène dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'article  des  caractères, 
cité  plus  haut,  et  qui  consiste  en  ce  qu'un  corps 
dans  l'état  naturel  est  toujours  attiré  par  un  corps 
à  l'état  électrique  ,  quelle  que  soit  l'espèce  de  fluide 
dont  ce  dernier  corps  est  chargé.  Si  l'on  présente  un 
morceau  desuccin,  après  l'avoir  frotté,  à  l'un  des 
globules  d'une  aiguille  métallique ,  mobile  Sur  son 
pivot,  le  fluide  résineux  mis  en  activité  dans  ce  corjis 
décompose  aussitôt  le  fluide  naturel  du  globule,  at- 
tire vers  lui  le  fluide  vitré  qui  s'est  dégagé  de  ce 
fluide  naturel,  et  repousse  en  sens  contraire  le  fluide 
rqsineux ,  qu'un  semblable  dégagement  a  mis  en 
liberté.  Ces  deux  fluides  restent  autour  de  la  surAice 


DE  MIKÈRALOGÎE.  'ii 

du  globule,  où  ils  sont  mâlnleoiis  parla  pression 
de  l'air  environnant,  et  ils  réagissent  contre  cette 
pression ,  en  vertu  de  leur  tendance  à  se  rapprocher 
oui  s'éloigner  du  succin.  Mais  parce  que  le  Succin 
attire  plus  fortement  le  fluide  vitré  du  globule,  sur 
lequel  il  agit  de  plus  près ,  qu'il  ne  repousse  son 
fluide  résineux,  la  réaction  du  premier  l'emporte 
sur  celle  du  second,  et  par  une  suite  nécessaire  la 
pression  de  l'air  sur  le  fluide  résineux  devient  pré- 
pondérante ,  en  sorte  qu'elle  pousse  en  même  temps 
le  gloljule,  qui  semble  alors  attiré  par  le  succin. 

Si  l'on  remplace  cette  '  dernière  substance  par  un 
corps électrisé  vitreusement ,  tel  qu'une  topaze,  les 
deux  fluides  dégagés  du  fluide  naturel  du  globule, 
prendront  des  positions  inverses  autour  de  ce  glo- 
ljule, relativement  à  celle  qu'ils  avaient  dans  l'ex- 
périence précédente  ;  et  du  reste  tout  se  passera  en- 
core de  manière  que  le  globule  finira  par  s'approcher 
de  la  topaze. 

On  voit  donc  qu'en  général  un  corps  qui  était 
primitivement  dans  son  état  ordinaire  ,  au  moment 
^u  il  se  trouve  en  présence  d'un  corps  sollicité  par 
^e  électricité  quelconque,  est  toujours  attiré,  en 
conséquence  de  ce  que  le  corps  électrisé ,  agissant 
aussitôt  sur  lui ,  le  met  dans  un  état  contraire  au 
sien. 

Lorsque  les  corps  électrisés  que  l'on  met  en  pré- 
sence |>osgcdeht  la   propriété   isolante,  l'action  de 
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l'air  n'intervient  plus  dans  la  production  des  phé- 
nomènes. Les  fluides  qui  sont  en  activité  autour  de  la 
surface  des  corps  y  étant  retenus  par  la  force  coercilive, 
entraînent  avec  eux  ceux  de  ces  corps  qui  sont  libres 
de  se  mouvoir,  de  manière  que  le  résultat  des  actions 
électriques  dépend  immédiatement  de  l'état  dans  le- 
quel se  trouvait  chaque  corps  avant  l'expérience.  Ce 
cas  est  celui  d'un  barreau  de  spath  d'Islande  amené 
par  la  pression  à  l'état  d'électricité  vitrée  ,  auquel  on 
présente  tour  à  tour  un  corps  tel  qu'une  topaze,  et 
un  autre  corps  tel  qu'un  morceau  de  succin ,  électri- 
sés  l'un  et  l'autre  à  l'aide  du  frottement.  Le  fluide 
vitré  du  premier  repousse  le  barreau,  et  le  fluide 
résineux  du  second  l'attire.  C'est  aussi  le  cas  dès 
tourmalines  et  des  cristaux  de  quelques  substances, 
dont  la  chaleur  décompose  le  fluide  naturel  ;  les  deux 
fluides  composans  restent  dans  l'intérieur  et  sont 
seulement  déterminés  à  se  séparer  l'un  de  l'autre  par 
des  mouvemens  contraires,  qui  ont  lieu  dans  le  sens 
de  l'axe  du  cristal. 

Dans  ces  substances,  les  forces  des  deux  fluides 
sont  comme  concentrées  dans  deux  points  situés 
vers  les  sommets,  et  qui  portent  le  nom  de  pôles  , 
auxquels  on  ajoute  lesépithètes  de  vitré  et  de  ré- 
sineux j  pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

Examinons  maintenant  avec  détail  ce  qui  se  passe 
dans  les  expériences  dont  les  tourmalines  sont  le  su- 
jet, et  considérons  d'abord  leur  action  sur  un  corps 
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non  isolé  et  dans  l'état  naturel.  Si  l'on  présente  le 
pôle  vitré  d'une  tourmaline  a  Tun  des  globules  qui 
terminent  la  petite  aiguille,  le  fluide  qui  réside  dans 
ce  pôle  agira  sur  le  fluide  naturel  du  globule,  avec 
l'excès  de  sa  force  sur  celle  du  pôle  résineux ,  qui 
s'exerce  de  plus  loin  ;  il  décomposera  ce  fluide  na- 
turel de  manière  qu'ime  partie  du  fluide  résineux 
qui  est  un  de  ses  composans ,  sera  attirée  vers  l'extré- 
mité qui  regarde  la  tourmaline,  et  que  le  fluide  vi- 
tré qui  était  uni  à  cette  dernière,  sera  repoussé  du 
côté  opposé;  et  si  nous  appliquons  ici  le  raisonnement 
dont  nous  avons  fait  usage  par  rapport  au  succin  , 
nous  en  conclurons  que  le  globule  doit  être  attiré  par 
la  tourmaline.  Si  l'on  présente  au  contraire  à  l'ai- 
guille le  j)ôle  résineux  de  cette  pierre ,  on  n'aura 
besoin  que  de  mettre  dans  l'explication  précédente 
le  mot  résineux  à  la  place  du  naot  vitré ,  et  réci- 
proquement, pour  arriver  à  une  conclusion  sem- 
blable. De  là  résulte  ce  principe  général,  qu'un 
corps  à  l'état  naturel  est  constamment  attiré  par  les 
p^es  d'une  tourmaline  électrisée,  de  quelque  nom, 
qu'ils  soient. 

L'expérience  précédente  prouve  bien  que  la  tour- 
maline est  électrisée  par  la  chaleur;  mais  elle  ne  peut 
servir  à  distinguer  les  deux  pôles  l'un  de  l'autre , 
puisque  l'effet  qu'ils  produisent  sur  l'aiguille  non 
isolée  est  toujours  le  même  :  il  faut  pour  cela  faire 
agir  la  tourmaline  sur  un  corps  qui  soît  d'avance 
électrisé.  J'ai  fait  connaître  (premier  volume,  p.  190) 
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les  instrtimciis  que  Fou  peut  employer  avec  avan- 
tage h  ce  genre  de  détermination. 

Si  l'on  présente  un  des  pôles  de  la  tourmaline  à 
des  corps  légers ,  tels  que  des  grains  de  cendre  ou 
de  râpure  de  bois ,  chaque  grain  devenant  aussitôt  un 
petit  corps  électrique  ,  dont  la  partie  tournée  vers  le 
pôle  qui  agit  sur  lui  a  acquis  une  électricité  contraire 
à  celle  de  ce  pôle ,  se  portera  vers  la  tourmaline. 
Parvenu  au  contact,  il  y  restera  appliqué,  parce 
que  le  fluide  de  la  tourmaline,  qui  est  un  corps  non 
conducteur ,  ne  pouvant  se  communiquer  à  lui ,  tout 
reste  dans  le  même  état  qu'auparavant.  Cependant  il 
arrive  assez  souvent  que  quelques-uns  de  ces  grains  , 
aussitôt  qu'ils  ont  touché  la  pierre ,  sont  repoussés. 
Cet  effet  a  lieu  lorsque  le  petit  corps  a  rencontré 
quelque  molécule  conductrice  ferrugineuse  ou  autre, 
située  à  la  surface  de  la  tourmaline.  Dans  ce  cas,  si 
Ton  suppose,  par  exemple,  que  cette  molécule- eût 
l'électricité  résineuse,  une  portion  de  son  Quide  pas- 
sera sur  la  partie  contiguëdu  petit  corps,  qui  est 
occupée  par  du  fluide  vitré ,  et  s'unira  avec  ce  fluide 
eh  le  neutralisimt.  Alors  le  fluide  résineux  qui  en- 
veloppait l'autre  partie  du  petit  corps  se  trouvant 
en  excès,  ce  corps  sera  tout  entier  à  l'état  résineux  j 
d'où  il  suit  que  la  molécule  conductrice,  qui  est  dans 
un  état  semblable  j  le  repoussera.  On  volt  par  là  de 
quelle  manière  on  doit  entendre  ce  qu'ont  dit  quel- 
ques ailleurs,  que  la  tourmaline  attirait  et  repous- 
sait indifféremment  par  les   deux  bouts,  sans  pro- 
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dtiii'e  ces  effets  constans  d'attraction  d'un  côté,  et 
de  répulsion  de  l'autre ,  qu'on  lui  çivait  attribués  (*)• 
Ces  derniers  effets  n'ont  lieu  qu'avec  une  tounna-* 
line  placée  vis-à-vis  d'un  corps  qui  est  déjà  lui-même 
dans  un  certain  état  d'électricité.  Les  autres,  qui  sont 
variables,  ont  rapport  au  cas  où  les  corps  sur  lesquels 
agit  la  tourmaline  étaient  primitivement  dans  leur 
état  naturel. 

Passons  maintenant  aux  actions  réciproques  de 
deux  tourmalines  électrisées  par  la  chaleur,  et  sup- 
posons d'abord  qu'elles  tournent  l'une  vers  l'autre 
leurs  pôles  de  noms  différens.  Soient  (fig.  21 5)  ah  ^ 
AB  ces  deux  tourmalines;  désignons  par  r,  R  les 
quantités  de  fluide  résineux  dont  les  centres  d'ac- 
tions sont  en  c,  C;  et  par  i',  V  les  quantités  de 
fluide  vitré  qui  agissent  des  centres  c\  G .  Nous  pou- 
vons nous  borner  à  considérer  l'action  de  la  tourma- 
line ab  sur  la  seconde,  parce  que  toute  action  est 
réciproque  entre  elles.  Imaginons  pour  un  instant 
que  le  fluide  V  existe  seul,  en  sorte  que  le  fluide  R 
soit  nul.  En  appliquant  ici  le  raisonnement  que  nous 
avons  fait  à  l'égard  de  l'action  d'une  tourmaline  sur 
la  petite  aiguille,  nous  en  conclurons  que  la  tour- 

(*)  On  lit  dans  le  Systema  naturœ  de  Linnaeus ,  édîf .  de 
1793,  t.  III,  p.  169,  que  la  tourmaline  attire  par  un  liout 
et  repousse  par  l'autre  des  corpuscules  de  cendre;  ce  qui 
n'est  pas  plus  exact,  si. Fauteur  suppose  que  l'attraction  et 
la  répulsi(m  soient  constantes. 
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malme  ab  agît  sur  le  fluide  Y  avec  une  force  égale 
à  la  dîfierence  entre  celles  des  fluides  r  et  v^  et 
qu'elle  attire  la  tourmaline  AB.  Supposons,  au  con- 
traire, que  ce  soit  le  fluide  R  qui  existe  seul,  et  que 
le  fluide  Y  devienne  nul  ;  la  tourmaline  ab  n'aura 
encore  sur  le  fluide  R  que  par  une  force  égale  à  la 
différence  entre  celles  de  ses  pôles  3  et  il  est  évident 
que  cette  nouvelle  action  sera  répulsive,  puisqu'elle 
s'exerce  entre  deux  quantités  de  fluide  résineux.  En 
outre,  elle  sera  plus  petite  que  la  première,  parce 
que  le  fluide  R  est  plus  éloigné  de  la  tourmaline  ab 
que  ne  l'était  le  fluide  Y.  Par  conséquent ,  si  l'on 
rétablit  la  coexistence  des  deux  fluides  R  et  Y^  en 
sorte  que  les  deux  actions  attractive  et  répulsive 
aient  lieu  en  même  temps,  la  première  sera  prépon- 
dérante, et  la  tourmaline  AB  fera  effort  pour   s'ap- 
procher de  la  tourmaline  ab. 

Si  maintenant  on  suppose  que  les  deux  tourma- 
lines tournent  l'une  vers  l'autre  leurs  pôles  de  même 
nom,  soit  vitrés,  soit  rédneux,  il  suffira  d'appliquer 
en  sens  contraire  à  ce  nouvel  état  de  choses  ce  que 
nous  venons  de  dire  à  l'égard  de  celui  que  repré- 
sente la  figure,  pour  en  conclure  que  les  deux  tour- 
malines doivent  se  repousser. 

11  suit  de  ce  qui  précède  que  deux  tourmalines 
se  repoussent  par  les  pôles  de  même  nom  et  s'at- 
tirent par  les  pôles  de  noms  differens,  en  sorte  qu'il 
en  est  des  tourmalines  comme  des  aimans,  et 
que  le  fluide  électrique  est  soumis  dans  les  pre- 
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miéres  aux  mêmes   lois  que  le   fluide  magnétique 
dans  les   seconds. 

A  l'aide  de   ce   principe,  on  peut   expliquer  et 
même  prévoir  tous  les  effets  qui  résulteront  de  la 
présence  et  des  positions  recpectives  de  deux  toui- 
malines  électrisées  par  la  chaleur.  Si  l'on  place  un 
de  ces  corps  dans  l'appareil  mobile  que  j'ai  décrit 
(premier  volume,  p.  207),   et  que  l'on  en  fixe  un 
second  au-dessus  du  premier ,  de  manière  que  le» 
deux  axes  soient  parallèles  et  éloignés  de   quelques 
millimètres  l'un  de  l'autre;  et  si  en  même  temps 
les  pôles  de  noms  différens  se   correspondent,  les 
deux  pierres  conserveront  leurs  positions  respectives  ; 
mais  si  elles  se  regardent  par  les  pôles  de  même  nom, 
la  tourmaline  de  l'appareil  commencera  à  tourner 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  fait  une  demi-révolution  autour 
de  son  centre,  et,  après  quelques  oscillations,  elle  se 
fixera  au-dessous  de  l'autre,  en  vertu  de  l'attraction 
réciproque  des  pôles  de  noms  différens. 

On  peut  faire  la  même  expérience  de  manière 
que  les  deux  tourmalines  changent  de  rôle ,  en  fixant 
celle  de  l'appareil,  et  en  suspendant  l'autre  à  un  fil 
de  soie.  Ce  sera  alors  celle-ci  qui  tournera  >  jusqu'à 
ce  que  les  pôles  de  noms  différens  se  trouvent  l'un 
au-dessous  de  l'autre. 

Si  la  seconde  tourmaline^  que  nous  supposons 
de  nouveau  être  fixe,  se  trouve  placée  d'un  côté 
ou  de  l'autre  de  celle  de  l'appareil ,  et  dans  le  même 
alignement,  elle  n'y  produira   aucun  mouvement, 
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dans  le  cas  où  les  deux  pôles  voisius  seraient  d 
noms  dKTéi^ns;  maïs  s'ils  étaient  de  uoeme  nopd 
la  tourmaline  de  l'appareil  ferait  une  demi-révolu 
tîon  autour  de  son  centre  pour  se  mettre,  à  Fégan 
de  l'autre ,  dans  la  position  exigée  par  l'attractû)! 
électrique. 

La  manière  dont  les  deux  fluides  sont  distribué 
dans  l'intérieur  de  la  tourmaline  établit  une  non 
velle  analogie  entre  cette  pierre  et  les  aimans.  Dan 
une  tourmaline,  les  densités  électricpes  décrpissen 
rapidement  en  partant  des  extrémités,  en  sort 
qu'elles  sont  nulles  ou  presque  nulles  dans  un  è£ 
pace  sensible  situé  vers  le  milieu  de  la  pierre,  jEffec 
tivement,  si  l'on  fait  aller  et  venir  une  tourmalin 
vis-à-vis  d'un  des  globules  de  la  petite  aiguille,  o 
observera  que  ce  globule  a  une  tendance  marque 
vers  un  point  de  la  pierre  voisin  de  l'extrémité;  mai 
lorsqu'il  répondra  à  la  partie  moyenne,  on  ne  li 
verra  prendre  aucun  mouvement  sensible. 

Ce  fait  peut  servir  à  expliquer  un  paradoxe  cpi' 
présente  la  tourmaline  lorsqu'on  la  soumet  à  l'actioi 
d'un  corps  électrisé.  Soitaft  (fîg.  216)  la  tom*maline 
V,  R  ses  pôles,  vitré  et  résineux ,  et  «9 ,  ^  les  point 
où  se  termine  l'action  sensible  des  fluides  de  ces  dett: 
pôles.  Si  l'on  fait  mouvoir  un  corps  à  l'état  vitri 
le  long  delà  tourmaline,  il  y  aura  répulsion  depuis^ 
jusqu'en  *,  et  attraction  depuis  s  jusqu^en  b.  Si  l'or 
prend  ensuite  un  corps  à  Fétat  résineux,  et  qu'or 
le  fasse  mouvoir  de  i  en  a ,  on  n'aura  pas  préci 
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mettent  l'inverse  des  effets  précédens,  comme  on  se-  H 

^ait  d'abord  tenté  de  le  croire;  il  y  aura  répulsion  V 

seulement  depuis  b  jusqu'en  t ,  et  attraction  depuis  t 
J«lsqu'ena.  Cela  vient  de  ce  que  la  partie  moyenne  st 
étant  à  très  peu  près  dans  l'état  naturel ,  agit  par 
^  Itractîon  dans  les  deux  cas ,  en  sorte  que  son  effet 
^'ajoute  à  celui  qui  a  lieu  vers  les  extrémités. 

Si  Ton  casse  une  tourmaline  au  moment  où  elle 
■Hanifeste  son  électricité,  chaque  fragment,  quelque 
petit  qu'il  soit,  a  ses  deux  moitiés  dans  deux  états 
opposés,  comme  la  tourmaline  entière;  ce  qui  pa- 
rait d'abord  très  singulier ,  puisque  ce  fragment , 
en  supposant,  par  exemple,  qu'il  fût  situé  à  l'une 
des exlrénùtés  de  la  pierre  encore  intacte,  se  trouvait 
alors  tout  entier  dans  un  seul  état  d'électricité-  On 
résout  heureusement  cette  difficulté  en  adoptant  par 
rapporta  la  tourmaline  l'hypothèse  infiniment  pro- 
bable que  Coulomb  a  imaginée  à  l'égard  des  ai- 
mans.  EUe  consiste  à  considérer  chaque  molécule 
intégrante  de  la  tourmaline  comme  ayantdeux  pôles 
sollicités  par  des  forces  contraires,  et  à  admettre 
que,  dans  une  file  de  molécules  intégrantes  situées 
parallèlement  à  l'axe  de  la  tourmaline ,  les  quan- 
tités de  Suide  libre  croissent  d'une  molécule  à  l'autre, 
en  allant  du  centre  vers  les  extrémités.  D'après  cela, 
si  l'on  coupe  la  pierre  à  un  endroit  quelconque , 
comme  la  section  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux 
molécules,  la  partie  détachée  commencera  nécessai- 
rement par  un  pôle  d'une  espèce ,  et  se  terminera  par 
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un  pôle  de  Fespèce  contraire.  Je  ne  fais  qu'indiquer 
ici  l'explication  du  phénomène,  me  réservant  de  la 
développer  avec  tout  le  détail  convenable ,  lorsque 
je  traiterai  de  la  théorie  du  magnétisme. 

Les  effets  dont  nous  venons  de  rendre  raison  n'oc- 
cupent pour  ainsi  dire  qu'un  coin  dans  le  domaine 
de  la  Physique  ;  ils  ont  lieu  dans  des  corps  d'un  pe- 
tit volume  et  sans  apparence  :  ils  n'ont  rien  d'impo- 
sant j  comme  ceux  que  présentent  certaines  expé- 
riences électriques  ;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins 
intéressans^  ni  moins  dignes  d'exercer  la  sagacité 
des  physiciens ,  soit  parce  qu'ils  offrent  un  moyen  y 
qui  n'appartient  qu'^à  ces  corps ,  de  faire  naître  la 
vertu  électrique ,  en  substituant  l'action  de  la  cha- 
leur à  celle  du  frottement  ;  soit  parce  que  l'affinité, 
en  réunissant  les  molécules  des  mêmes  corps  sous 
des  formes  régulières ,  semble  s'être  concertée  avec 
cette  vertu  pour  représenter  les  forces  contraires 
des  deux  fluides  par  la  différence  des  lois  de  décrois- 
sement  relatives  aux  deux  sommets;  soit  enfin  parce 
que  cette  espèce  d'organisation  électrique  qui  ré- 
sulte de  la  distribution  des  deux  fluides  dans  une 
tourmaline,  est  analogue  à  celle  des  fluides  magné- 
tiques dans  l'intérieur  des  aimans.  C'est  en  partant 
de  cette  analogie  qu'Ëpinus  a  découvert  que  le  ma- 
gnétisme et  l'électricité  étaient  soumis  aux  mêmes 
lois. 

La  Minéralogie  réclame  en  faveur  des  tourma- 
lines cette  belle  prérogative  d'avoir   servi  de  lien 
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pour   réunir  dans  une  seule  ibeoiie  deux 

branclies   de   nos  connaissances  les  plus  dignes 

d'attention ,  par  l'importance  et  par  la  diversité  des 

découvertes  auxquelles  leur  étude  a  donné  naissance. 


Parmi  les  tourmalines  que  Fon  trouve  dans  une 
multitude  d'endroits ,  celles  de  Castille  en  Espagne 
^t  obtenu ,   à  juste  litre,  la  préférence ,  poin  être 

iployëes  dans  les  expériences  relatives  à  l'électri- 
ttté  produite  par  la  clialcur.  Elles  acquièrent  en  un 
fflBlant  ime  forte  vertu,  dont  la  durée  suilit  à  la 
tuccession  des  phénomènes  qu'elles  sont  destinées 
a  &ire  naître  ;  et  leur  forme ,  qui  est  celle  d'un  long 
sylindre  d'un  petit  diamètre ,  se  trouve  naturelle- 
■Bent  assortie  à  la  construction  et  au  jeu  de  l'appa- 
'ûl  qui  a  été  décrit  dans  la  première  partie  de  ce 
ïmté  (*).  J'ai  vu  des  tourmalines  noires  de  Sibérie 
tenblables  aux  précédentes  par  le  rapport  de  leurs 
•ffluenâons,  mais  dont  la  vertu  était  si  faible  et  si 
«■ptive,  qu'elles  avaient  trompé  l'attente  desminé- 
■wO^tes  qui  avaient  voulu  les  faire  servir  aux  mêmes 
«sages. 

On  peut  se  contenter  d'une  seule  tourmaline 
«îspagne ,  que  l'on  placera  dans  l'appareil ,  et  sub- 
stituer à  celle  qui  reste  dans   la  pince   lin  simple 
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fragment  d'un  cristal  tiré  du  même  pays ,  ou  de 
quelqu'autre,  tel  que  le  Brésil ,  File  de  Cejlan^la 
province  de  Massachuset,  la  Bavière,  le  Tyrol,  etc. 
On  trouve  dans  ces  diverses  contrées  des  tourmalines 
auxquelles  il  ne  manque  qu'une  forme  plus  avanta- 
geuse, pour  être  comparables  à  celles  d'Espagne. 

On  réussira  encore  avec  deux  tronçons  de  tour- 
malines qui  n'auraient  que  peu  de  longueur,  en  les 
faisant  entrer  avec  frottement  dans  les  deux  bouts 
d^un  petit  instrument  de  métal  tellement  construit , 
qu'il  puisse  faire  des  deux  côtés  l'office  d'un  porte- 
crayon.  On  disposera  les  tourmalines  de  manière 
qu'elles  présentent  en  dehors  deux  de  leurs  pôles 
de  noms  différens,  qui  devront  être  connus  d'avance. 
Cet  assemblage  placé  dans  l'appareil ,  après  avoir  été 
exposé  à  la  chaleur,  produira  des  effets  analogues 
à  ceux  d'une  tourmaline  unique.  On  pourra  ensuite 
renverser  les  positions  des  deux  tourmalines,  et  re- 
commencer l'expérience ,  dans  laquelle  les  nouveaux 
pôles  agiront  en  sens  contraire  des  premiers,  en  sorte 
que  le  but  de  l'opération  sera  complètement  rempli. 
J'ai  maintenant  à  considérer  les  tourmalines  sous 
le  rapport  de  l'art  du  lapidaire.  Les  récoltes  de  mi- 
néraux qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  au 
Brésil ,  par  des  voyageurs  français ,  et  dans  les  Etats- 
Unis,  par  les  naturels  du  pays,  ont  procuré  à  nos 
collections  un  surcroit  de  richesses  qui  offrent  plu- 
sieurs nouvelles  variétés  de  tourmaline ,  que  l'on  a 
jugées  dignes  d'être  admises  au  nombre  des  pierres 
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ftéok\ise$.  Je  Tais  en  donner  la  liste,  en  y  a)outant 

illes  qui  sont  connues  depuis  long-temps ,  et  j'in- 

^(juerai  les  noms  particuliers  que   quelques-unes 

portent  dans  la  méthode  des  artistes  et  des  amateurs. 

Tounaaline  d'un  rouge  de  rose  foncé.  Au  Brésil. 

lie  a  été  confondue  pendant  quelque  temps  avec  le 
rubis  oriental. 

Tourmaline  violette  de  Sibérie.  Stbérite. 

a.  La  même,  chatoyante,  à  reflets  blanchâtres. 
On  la  taille  en  cabochon. 

Tourmaline  bleue  du  Brésil.  Saphir  du  Brésil. 

Autre  de  la  province  de  Massachuset. 

Tourmaline  d'un  vert  un  peu  obscur,  du  Brésil. 
Wneraude  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  vert  clair  ,  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  bleu-verdàtre,  du  Brésil. 

Autre  de  la  province  de  Massachuset. 

Tourmaline  d'un  jaune-verdàtre,  deCeylan.Pé- 
ridotdeCeylan. 

Tourmaline  d'un  vert-jaunâtre,  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  orangé-brunâtre ,  de  Ceylan. 

Toutes  ces  tourmalines  se  distinguent  des  autres 
Plwres  précieuses  avec  lesquelles  on  pourrait  être 
tenté  de  les  confondre ,  telles  que  les  rubis ,  l'éme- 
'"ide,  le  péridot ,  etc. ,  par  la  propriété  qu'elles  ont 
«devenir  électriques  k  l'aide  de  la  chaleur;  et  plu- 
Murs  sont  en  outre   caractérisées    par  la  différence 

intenâté  entre  les  deuï  Images,  que  donne  leur 
''oiible   réfraction,    ainsi  "que   je  l'ai  expliqué,   La 
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tourmaline  rouge  du  Brésil  s'éloigne  encore  du  rubis 
oriental  par  sa  pesanteur  spécifique,  qui  est  plus 
faible  dans  le  rapport  d'environ  3  à  4* 

Les  tourmalines  dites  émeraudêê  du  Brésil  j  dont 
le  vert  a  quelque  chose  de  sombre ,  et  celles  de  Gey- 
lan,qui,  étant  d'une  couleur  orangée  mêlée  de  bran, 
n'ont  qu'une  faible  transparence,  sont  peu  estimées 
comme  objet  d'ornement  ;  mais  elles  ont  un  côté  qui 
les  rend  intéressantes  comme  objet  de  curiodté.  U 
sufEt  de  les  présenter  au  feu  pendant  un  instant 
pour  qu'elles  accpiièrentle  pouvoir  d'attirer  des  corps 
légers,  ou  de  faire  tourner  une  aiguille  métallique 
montée  sur  son  pivot,  dont  on  les  approche.  J'ai 
connu  des  amateurs  qui  en  portaient  une  montée 
en  bague  ou  en  épingle ,  et  la  mettaient  dans  le  cas 
de  prouver  que  si  elle  était  peu  propre  à  flatter 
l'œil  dans  son  état  ordinaire,  elle  méritait  d'attirer 
les  r^ards,  lorsque  la  chaleur  l'avait  transformée 
en  un  petit  instrument  de  Physique. 

SECONDE   ESPÈCE. 

X^AZULITE. 

(  Lazurstein  ,  W.  Vulgairement /)î«rr^  c^azairîX  lapis  lazidi.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  le  dodécaèdre 
rhomboïdal. 
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u  Carad.  auxiliaire.  Soluble  eo  gelée  par  les  acides , 
s  la  calcination. 
Carnet. physiques.  Pesant,  spccif.,  2,767.. .3,g45. 
Dureté.  Rayant  le  verre;  étincelant  dans  certaines 
parties,  par  le  choc  du  brifjuet. 
Cassure.  Mate,  à  grain  très  serré. 
Electricité.  Résineuse  à  Taide  du  frottement , 
lorsque  le  fragment  est  isolé. 
Couleur.  Le  bleu  d'azur  joint  à  l'opacité. 
Caract.  chimiq.  A  un  feu  de  1 00^  du  pyromètre, 
J  conserve  sa  couleur;  à  un  feu  plus  violent,  il 
se  boursoullle  et  se  fond  en  une  masse  d'un  noir-jau- 
nàtre;  et  si  l'on  pousse  encore  plus  le  feu,  il  se 
change  en  émail  blanchâtre.  {Kirwan.^ 
Analyse  par  Klaproth  (Beyt. ,  t.  I,  p.   196)  : 

Silice 4^,0 

Alumine i4,5 

Chaux  carbonatée 28,0 

Chaux  sulfatée &,$ 

Oxide  de  fer 3,o  ■ 

Eau 2)0 

100,0. 
Analyse  par  Clément  et  Désormes  (  Annales  de 
''''i'aie,  mars  1806)  : 

Silice 35,8 

Alumine 34,8 

Soude - 23,3 

Soufre 3,1 

Carbonate  de  chaux. . . 3, 1 

100,0. 
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YAEIETES. 


•» 


Formes  déterminables. 

1.  Lazulite  primitif.  En  Sibérie. 

2.  Emarginé. 

Indéterminable'. 

Lazulite  amorphe^  renfemiant  des  veines  de  fer 
sulfuré. 

Annotations. 

* 

On  connaît,  depuis  l'an  i8o5,  des  cristaux  de 
lazulite  qui  ont  été  apportés  de  Sibérie,  et  que 
M.  Lhennina,  cristaUographe  distingué,  a  reconnus 
pour  être  des  dodécaèdres  à  plans  rhombes. 

On  trouve  aussi  le  lazulite  en  Perse  •  en  Natolie 
et  en  Chine.  On  croit  qu'il  y  est  engagé  dans  des 
granités.  Celui  de  Sibérie  vient  des  environs  du  lac 
Baikal.  Il  y  occupe  un  filon  où  il  est  accompagné 
de  grenat ,  de  feldspath  et  de  fer  sulfuré.  Quelque- 
fois il  est  entremêlé  de  talc  stéatite  et  de  talc  nacré  • 

Le  lazulite ,  surtout  celui  qui  est  d'un  beau  bleu 
pourpré  et  exempt  de  taches  blanches,  a  été  re- 
cherché de  tous  temps  par  les  artistes  qui  taillent 
et  polissent  les  pierres.  On  l'a  employé  pour  faire 
des  coupes^  de  petites  statues,  des  bracelets,  des 
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■es  et  autres  objets  d'ornement.  On  le  taillait 
issi  en  forme   de  plaques,  que  l'on  faisait  servir 
^^  décoration  des  autels  ou  des  ouvrages  destines 
Ipour  l'ameublement. 

Oa  a  pris  pour  de  l'or  les  parties  pyriteuses  dont 
I  cette  pierre  est  assez  souvent  entremêlée,  et  qui  for- 
Imentâ  sa  surface  des  tacbes  ou  des  veines  d'un  jaune 
métallique.  On  jugeait  apparemment  du  métal  asso- 
cié au  lazulite ,  par  le  prix  qu'on  attachait  à  cette 
pierre  elle-même. 

liais  l'usage  le  plus  intéressant  du  lazulite  est 
celui  qu'en  font  les  peintres ,  auxquels  il  fournit 
cette  belle  couleur  connue  sous  le  nom  de  bleu 
^outre-mer,  et  qui  produit  de  si  grands  effets  sur 
"a  toile.  Pour  l'obtenir,  on  calcine  d'abord  la  pierre, 
et  on  la  réduit  en  poussière  impalpable.  On  mêle 
celte  poussière  avec  une  pâte  composée  de  matières 
résineuses,  de  cire  etd'huile  de  linj  puis,  à  l'aide  du 
lavage ,  on  extrait  de  ce  mélange  une  poudre  qui , 
étant  desséchée,  donne  le  bleu  d'outre-mer. 

Cette  couleur,  appliquée  sur  la  toile,  ne  subit 
presque  aucune  altération  j  mais  par  là  même  son 
^et,  après  un  certain  temps,  cesse  d'être  en  har- 
llonie  avec  celui  des  autres  couleurs,  qui  sont  plus 
ou  moins  altérables.  M,  Watelet  (*),  qui  avait  des 
Connaissances  très  développées  sur  l'art  de  la  pein- 
'lue,  compare  ingénieusement  un  tableau  qui   sort 


6o  TRAITÉ 


VARIÉTÉS. 


Formes  déterminablei. 


I.  Sodalite  primitipe.  Se  trouve  au  Vésuve  et 


dans  le  Groenland 

Indéterminable. 
Sodalite  massive* 

Annotations. 

La  sodalite  a  été  piise  d'abord  pour  une  natro- 
lithe  9  qui  est  une  variété  de  la  mésotype  j  proba- 
blement d'après  le  résultat  de  son  analyse. 

Les  chimistes ,  forcés  de  convenir  que  la  sodalite 
devait  être  séparée  de  la  natrolithe ,  n'ont  pas  laissé 
de  lui  donner  un  nom  qui  signifie  la  même  chose 
que  le  premier.  Ce  synonyme  est  flatteur  pour  les 
cristallographes  ;  il  semble  renfermer  un  aveu  tacite 
que  la  Chimie  s'est  trouvée  d'accord  avec  elle*méme 
dans  les  deux  analysés ,  et  il  laisse  ainsi  à  la  Géo- 
métrie des  cristaux  l'honneur  d'avoir  tracé  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  substances. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  a  été  découvert  au 
Groenland,  où  il  a  pour  gangue  une  roche  com- 
posée de  feldspath  blanc  y  d'amphibole^ noir  et  de 
grenat.  M.  de  Monteiro,  en  observant  un  fragment 
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cette  rocbe,  y  a  remarqué  un  zîrcon  dont  la 
nnue  se  rapporte  à  celle  de  la  variété  nommée  do- 
décaèdre. M.  Gîesecke  a  retrouvé  la  même  substance 
a  Rangerdluarsuk  sur  le  continent,  où  elle  est  ac- 
compagnée d'une  substance  rougeâtre,  qu'on  a  nom- 
mée eudjaliie  ,  et  que  je  décrirai  dans  l'Appendice 
relatif  aux  minéraux  dont  la  classification  est  encore 
incertaine. 

La  sodalite  a  été  trouvée  plus  récemment  au  Vé- 
>uve,  où  elle  est  associée  à  l'ampliibole  aciculaire 
Hfflr,  au  mica  et  à  l'idocrase  brune. 

5lLicE  COMBIMÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 

POTASSE. 


PREMIERE  ESPECE. 


Caractères  spécifiques. 


Caractère,  géométr.  Forme  primitive  :  le  cube 
g.aiT,  pi.  ;8^,  divisible  suivant  des  plans  qui  in- 
terceptent les  arêtes  et  conduisent  à  un  dodécaèdre 
ïtomboïdal.  Les  joints  naturels  sont  sensibles  par  le 
ciatoiement,  à  une  lumière  un  peu  vive.  Ceux  qui 
*>iit  lieu  parallèlement  aux  faces  du  cube  s'aper- 
Solvent  plus  aisément  que  les  autres. 


I 
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Molëcule  intëgrante  :  tétraèdre  irr^ulier. 
Molécule  soustractive  :  le  cube. 
Cassure.  Raboteuse  y  quelquefois  légèrement  on- 
dulée avec  tm  certain  luisant. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  2,4^^4- 
Dureté.  Rayant  difficilement  le  verre. 
Réfraction.  Simple. 

Caractère  chimique.  Infusible  au  chalumeau. 
Analyse  par  Klaproth  (Beyt. ,  t.  II,  p.  5o)  : 

Silice 53,75 

Aliunine 24,62 

Potasse / 2 1,35 

Perte 0,28 


100,00. 


Caractères  distinctifs,  i*.  Entre  Pamphigèneet 
le  grenat  trapézoïdal.  Celui-ci  raie  le  quarz;  l'am- 
pliigène  raie  à  peinte  le  verre.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  grenat  est  plus  grande  dans  le  rapport 
d'environ  3  à  2.  U  est  fusible  au  chalumeau,  et  non 
pas  Famphigène.  Jusqu'ici  tous  les  grenats  obser- 
vés avaient  des  couleiu:s  plus  ou  moins  relevées.  Les 
amphigènes  n'ont  qu'une  teinte  blanchâtre  ou  d'un  • 
jaune  sale.  2^.  Entre  l'amphigène  et  l'analcime  tra- 
pézoïdal. Celui-ci  n'offre  point  de  lames  parallèles 
aux  faces  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal ,  comme  dans 
l'amphigène.  U  est  fusible  au  chalumeau  en  verre 
transparent;  l'amphigène  résiste  à  la  fusion. 


DE.  MINÉRALOGIE. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables . 


î.  Amphigène  trapézoïdal.  A  (fig.  218). 
e 
.  Vingt-quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables.' 
icideiice  de  g  sur  g,  iSi**  43'  36";  de  g  sur  g', 
'  sur  §■',  146'*  a6'  33".  Angles  de  l'un  quel- 
BQfjue  LuDtti  des  trapézoïdes  ,  L  :=.  78''  27'  46"  ; 
[i^"!  2'  8";  m  ou  a:=:82^  i5'3".  On  voit  sou- 
t  à  la  surface  du  cristal  des  espèces  de  fêlures 
parallèles  à  la  pedte  diagonale,  ou  à  celle  qui  va 
<ie  u  en  m,  de  m  en  r,  etc. 

L'esameni  de  la  structure  de  cette  variété  j  la 
seule  régulière  que  l'amplûgène  ait  offerte  jusqu'ici , 
ma  conduit  à  un  résultat  remarquable,  qui  exige 
"1  certain  développement.  J'ai  trouvé  que  cette 
slrncture  était  du  nombre  de  celles  qui  s'appliquent 
1  (leui  formes  primitives  différentes ,  lesquelles  sont, 
'lans  le  cas  présent,  le  dodécaèdre  rhomboïdal  et 
'>:  cube. 

A  l'égard  de  la  première ,  on  l'extrait  par  les 
■Qenies  coupes  que  celles  qui  ont  lieu  dans  le  gre- 
"at  trapézoïdal  (Voyez  t.  11,  p.  Sao  ),  c'est-à~ 
'lire  qu'il  faut  faire  passer  les  plans  coupans,  l'un 
par  les  points  D,  L,  O,  E  ,  im  second  par  les 
points  L,  O,  H,  G^  etc.  ,  qui  répondentaux  an- 
S'es  solides  du  dodécaèdre,   ainsi   qu'on   s'en  cou- 
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vaincra  par  la  comparaison  de  la  figure  218  avec  la 
figure  220 ,  qui  représente  le  dodécaèdre  dont  il 
s'agit.  • 

D'une  autre  part,  l'amphigène  trapézoïdal  est 
divisible  par  des  plans  tels  que  umrx  (fig.  219), 
qui  passent  par  les  angles  solides  composés  de 
quatre  angles  plans.  C'est  dans  ce  m^me  sens  que 
sont  situées  les  fêlures  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Si  l'on  continue  de  sous-diviser  parallèlement 
au  plan  umrx  ^  qui  est  visiblement  un  carré ,  la 
face  du  noyau  cubique  à  laquelle  ce  plan  corres- 
pond sera  mise  à  découvert  lorsque  la  section 
passera  par  les  points  D,  O,  G,  F,  qui  appar-- 
tiennent  aussi  à  un  carré  ^  mais  situé  en  sens  con- 
traire du  précédent  umrx  y  la  section  ayant  subi, 
dans  l'espace  intermédiaire  entre  umrx  et  DOGF, 
des  changemens  de  figure  qui  l'ont  ramenée  par 
degrés  à  celle  dont  elle  était  partie.  Il  est  facile 
d'appliquer  le  même  raisonnement  aux  autres 
sections. 

Combinons  maintenant  les  divisions  parallèles 
aux  faces  du  dodécaèdre  avec  celles  qui  sont  dans 
le  sens  des  faces  du  cube,  et  cherchons  la  molé- 
cule intégrante  qui  doit  résulter  de  cette  combi- 
naison. 

Lorsque  l'on  divise  un  dodécaèdre  rhomboïdal 
parallèlement  à  ses  douze  faces ,  en  faisant  passer  , 
pour  plus  de  simplicité ,  les  plans  coupans  par  le 
centre ,  on  trouve  qu'il  se  résout  en  vingt-quatre 
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taèJres,  donl  les  faces  sont  des  triangles  égaux 
semLlaBles.  L'un  de  ces   tétraèdres  a  pour  faces 
.triangles  DEO,  DCO,  DCE,    OCE  (fiy.  aao). 
1  voit  le  même  tétraèdre   représenté   séparément 
;ure23i.  Un  second,   situé  dans  la    partie  inl'é- 
slure,  est  indiqué  par  les  triangles  FCG,  FPG, 
PC,  GPC  (fig.  220),  et  ainsi  des  autres. 
iMsintenant ,  si  l'on  suppose  que  le  même  dodé- 
lèdresoît,  de  plus,  divisible  parallèlement  aux  faces 
lin  cube,   il  faudra,  pour  extraire   ce   cube,    dé- 
cher  les   six  pyramides  quadrangulaires   qui  ont 
Mir  sommets  les  angles  solides  composés  de  quatre 
ilans,  et  dont  les  bases  coïncident  avec  les  petites 
sgonales   comprises  entre  les   arêtes   qui   partent 
iet  mêmes  angles  solides.  C'est  ce  qui  est  sensible 
JSU"  la  seule  inspection  delà  (jgure  222.  Or  obacune 
M  ces  dernières  coupes,  passant  à  égale  distance  du 
it  E  de  l'une  des  pyramides  et  du  centre  G  , 
Wifr-divise   chaque  tétraèdre  en  deux   moitiés,  qui 
wt  elles-mêmes   des  tétraèdres,  ayant  pour  faces 
*l«i«  triangles  isocèles  et  deux  triangles  scalènes  , 
^Uï  auj  moitiés  des  précédens.  La  ligure  228  re- 
présente les  deux  pyramides  dont  les  sommets  sont 
El  E  et  en   P  (fig.  322) ,  séparées   du  reste  du  so- 
^^;  et  la  iîgure   334,  les  deux  tétraèdres  partiels 
1"i  résultent  de   la  division  du  tétraèdre    DEOC 

(Sg.   22  1). 

I«  dodécaèdre  se  trouvera  donc  partagé ,  à  l'aida 
^  tïs   diflcrentGS   sections ,    en    quarante-huit   lé- 
MiNÉu.  T.  111.  S 
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traédres ,  tous  égaux  et  semblables ,  appliqués  les  uns 
contre  les  autres  par  une  de  leurs  faces. 

Réciproquement,  si  l'on  sous-divise  le  cube  ren- 
fermé daus  le  dodécaèdre,  parallèlement  aux  faces 
de  ce  dernier  solide ,  en  faisant  passer  aussi  les 
sections  par  le  centre,  cbacune  de  ces  sections 
passera  en  même  temps  par  les  diagonales  de  deux 
faces  opposées.  Il  en  résultera  six  pyramides  qua- 
drangulaires ,  qui  auront  pour  bases  les  faces  du 
cube,  et  dont  les  sommets  se  confondront  avec  le 
centre  de  ce  cube;  et  de  plus,  chacune  de  ces 
pyramides ,  étant  sous-divisée  dans  le'sens  de  deux 
plans  qui  passeraient  par  les  diagonales  de  sa  base 
et  par  son  axe ,  donnera  quatre  tétraèdres  sembla- 
bles à  ceux  qui  naissent  de  la  diviàon  du  dodé- 
caèdre ;  en  sorte  que  le  cube  sera  un  assemblage 
de  34  ^^  ^^^  tétraèdres. 

Ainsi,  cette  espèce  d'analyse  géométrique,  qui 
offre  d'abord  une  complication  de  plans ,  en  appa- 
rence très  diflicile  à  débrouiller,  conduit,  en  der- 
nier résultat ,  à  une  forme  très  simple  de  molécule 
intégrante,  qui  est  la  même  ,  soit  que  l'on  coosi' 
dère  le  dodécaèdre  ou  le  cube  comme  étant  la  forme 
primitive. 

Ici  revient  l'observation  que  j'ai  déjà  faite  ail- 
leurs (*) ,  et  qui  consiste  en  ce  que  les  molécules 
intégrantes  sont  toujours   assorties  dans  l'intérieu* 
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I  cristaux  qui  présentent  ces  structures  à  double 
,  de  manière  qu'en  les  prenant  par  groupes , 
on  a  des  parallélépipèdes  qui  donnent  les  molécules 
soustractïves,   c'est-à-dire   celles  dont   l'assemblage 
forme  les  rangées  soustraites  sur  les  lames  décrois- 
santes. Dans  le  cas  présent,  la  molécule  soustrac- 
liïC  est,  à  volonté ,  le  rhomboïde  composé  de  6  té- 
Bftèdres,  ou  le  cube  composé  de  24  tétraèdres. 
BQuelle  que  soit  celle  des  deux  formes  primitives 
^Oe  l'on  adopte,   on  aura,  de  part  et  d'autre,  des 
loii  simples  et  réguUères  de  décroissemcnt ,  rela- 
lÎTement  aus  formes  secondaires.  Mais  il  paraît  plus 
tnrel  d'adopter  la  fonne  primitive ,  qui  est  elle- 
me  la  plus  simple ,    ce  qui  fournit   une   raison 
ipr^ërenceen  laveur  du  cube,  dans  l'application 
lUtbéorie  aux  cristaux  d'ampbîgène. 

Formes  indéterminables. 

Amphlgène  arrondi.  La  variété  précédente,  dont 
angles  et  les  bords  sont  oblitérés. 
Amphigène  altéré.  Cette  altération  est  produite 
l'action  des  feux  volcaniques. 

AccideTis  de  lumière. 


Ampbigène  gria. 
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Blanchâtre. 

Gris-jaunâtre. 

Trangparence. 

Transparent* 

Translucide. 

Opaque. 

Annotations. 

ê 
I 


'Z  •» 


Les  cristaux  d'amphîgène  se  trouvent  principal 
lement  parmi  les  déjections  volcaniques.  Us  sont 
communs  aux  environs  de  Naples  et  dans  diverses 
autres  contrées.  d'Italie.  Ils  sont  tantôt  incorporés 
avec  des  laves  et  des  matières  compactes  que  l'on 
regarde  comme  des  basaltes,  tantôt  solitaires  et 
dispersés  parmi  des  débris  de  substances  volcaniques , 
tantôt  enfin  associés,  en  proportion  plus  ou  moins 
grande ,  avec  le  mica,  l'amphibole,  le  feldspath ,  etc. , 
dans  des  blocs  qui  ont  été  lancés  hors  des  cratères, 
quelquefois  sans  avoir  subi  l'action  du  feu.  Les  frag- 
mens  de  roches  de  la  Somma,  au  Yésuve,  que  l'on 
croit  avoir  été  de  même  rejetés  par  la  force  des 
explosions,  renferment,  à  plusieurs  endroits,  des 
cristaux  d'amphigène  très  bien  conservés. 

Cette  substance  se  rencontre  encore ,  quoique 
très  rarement,  hors  du  domaine  des  volcans.  J'en 
ai  qui  sont  translucides  et  engagés  dans  le  mica. 
M.  Lelièvre  en  a  observé  de  petits  cristaux  encha- 
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r  tonnes  dans  une  roclie  granitique ,  composée  de 
L^arz,  de  mica  brun  et  de  grenat,  rouge,  faisant 
Kfarttede  la  montagne  des  Travaux  de  la  Providence, 
kpies  de  Gavarni,  dans  les  Pyrénées  (*). 

La  plupart  des  cristaux  d'ampbigène  sont  opaques. 
IM.Léopoldde  Buch  en  a  observé  au  Vésuve  de 
■A'ansparens ,  dont  ïl  a  bien  voulu  me  faire  part  ; 
Bel  c'est  en  taillant  un  de  ces  cristaux  que  j'en  ai 
mé  un  prisme  triangulaire  à  l'aide  duquel  j'ai 
rreconnu  que  la  réû-acûon  de  cette  substance  était 
simple. 

Le  diamètre  des  cristaux  d'ampliigène  n'excède 
guère  la  longueur  de  ay  millimèlres  ou  un  pouce , 
"t  il  varie  au-dessous  de  cette  limite  jusqu'à  une 
eitrême  petitesse. 

La  forme  du  poljèdre  à  vingt-quatre  trapézoïdes, 
^ue  présente  l'ampbigène ,  et  qui  lui  est  commune 
asec  une  "variété  du  grenat,  a  sans  doute  beaucoup 
ïonlribué  au  rapprochement  que  les  mincralogiîfes 
ont  lait  de  ces  deux  minéraux  dans  une  même 
fispece.  Cette  forme  est,  en  général,  mieux  pro- 
noncée dans  l'ampliigène  que  dans  le  gi-enat.  Les 
arêtes  en  sont  très  vives,  et  l'ensemble  offre  Tine 
'■^ularité  qui  n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux 
''ont  les  facettes  sont  multipliées.  Ce  polyèdre,  que 

(  )  Cet  article  est  ex.trait  des  observations  de  Dolomieii  sur 
"  lencite,  insérées  <IaDs  !e  Journal  des  Mioes,  n"  271, 
r  177  et  suiv. 
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nous  avons  vu  être  susceptible  de  donner  pour  forme 
pnmïtive,  sent  le  dodécaèdre  rhomboîdal,  soit  le 
cube,  reparaîtra  dans  l'espèce  du  fer  sulfuré, 
comme  originaire  de  l'octaèdre  régulier,  en  vertu 
d'un  dëcroissement  par  trois  rangées  sur  tous  les 
angles  de  cet  octaèdre. 

Avant  que  la  Chimie  eût  mis  en  évidence  la  dir 
versîté  de  nature  qui  existe  entre  le  grenat  et  l'am- 
phîgène ,  l'opinion  la  plus  commune  faisait  de  celuî-cî 
un  grenat  qui,  originairement  rouge ,  avait  été  al- 
téré et  blanchi  par  les  agens  volcaniques  (*).  D'autres 
regardaient  l'amphigène  comme  le  résultat  d'une 
sorte  de  vitriBcation  qui  se  serait  cristallisée  dans 
les  courans  des  laves  fluides ,  ou  qui  aurait  été  pro- 
duite dans  la  pâte  de  ces  laves,  pendant  que  l'ac- 
tion des  feux  souterrains  faisait  bouillouoeT  celle-cî 
dans  l'intérieur  des  foyets  volcaniques. 

(*)  Borné  de  l'Isle  dit  qae,  parmi  plusieurs  cristanlde 
grenat  Blanc  qu'il  possède,  il  en  est  qui  conserrent  ia 
vestiges  de  leur  couleur  rouge  (  Cristallo^. ,  t.  II ,  p>  535)  ', 
mais  les  cristaux  de  sa  collection ,  qui  appartient  aujourd'hoi 
àM.  Gillet-Laumonl ,  ont  seulement  des  taches  superCdellM 
d'un  roux  obscur  et  qui  paraissent  provenir  de  la  mati^ 
euïcloppante.  Le  même  savant  suppose  que  l'on  voit  an» 
sur  les  grenats  blancs,  des  stries  semHaltlcs  A  celles  qui  ^ 
lonnenl  les  faces  du  grenat  à  24  trapézo'ides  (iiiif.  p.  333)- 
Ce  sont  plutôt  de  simples  fêlures,  qui  ont  des  direction! 
difiërentes  ,  et  correspondent  aux  coupes  k  l'aide  desqnellG) 
on  parviendrait  à  extraire  du  cristal  son  noyau  cubique. 
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Dolomieu  s'était  déjà  déclaré,  depuis  long-temps, 
lontre  ces  deux  opinions  (*) ,   et,  suivant  ce  cé- 
lèbre naturaliste ,    les  amphigènes ,    très  distingués 
des  grenats  rouges  par  leurs  propriétés  et  par  leur 
I  constitution,  ne  se  trouvaient  dans  les  laves,  ainsi 
kque   les  hornblendes  (amphiboles) ,  les  pyroxènes, 
[es  feldspath  s,  que  comme  des  produits  adventiis, 
i  auraient  été  seulement  enveloppés  par  la  lave 
ncore  à  l'état  de  fluidité. 

MM.  Salmon ,  Léopold  de  Buch  et  Breblack,  ont 
entrepris,  plus  récemment,  de  défendre  le  second 
sentiment  f  et  de  prouver  que  les  principes  consti- 
tiians  de  l'amphigène  ou  de  la  leucite,  après  s'être 
d^agés  de  la  lave ,  tandis  que  celle-ci  coulait  en- 
core, s'étaient  réunis,  au  sein  de  cette  lave,  con- 
forménient  aux  lois  de  l'affinité  qui  les  sollicitait  (**)■ 
Une  des  raisons  sur  lesquelles  ils  se  fondent  est 
que  les  teucites  que  l'on  trouve  à  Borghetto ,  prés 
du  Tibre,  renferment  tantôt  des  grains  de  basalte 
nvefeppés  de  tous  côtés  par  la  matière  du  cristal 


(")  Notes  SOT  la  Disserlation  de  Bergmann  relative  aux 

■dutts  volcaniques. 

(**)  Vojez ,  pour  le  déTcIoppement  de  celte  opinion  ,  le 
Uémui're  de  M.  Salmon ,  Journal  de  Physique ,  prairial  an  7 , 
1.  433  ,  et  celui  de  M.  de  Buch ,  ùîtm,  vendémiaire  an  8  , 
I.  262 ,  où  ce  naturaliste  a  disenté  la  question  présente  avec 
me  grande  sagacité ,  et  a.  beaucoup  ajouté  aui  preuves  allé- 
guéei  par  H.  Salmon, 
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dont  ils  occupent  le  centre,  tantôt  des  portions  du 
même  basalte  qui,  d'un  côté,  pénètrent  le  cristal ^ 
et  de  l'autre,  sont  adhérentes  à  la  lave  voisine.  On 
pom^rait  peut-être  répondre ,  dans  l'hypothèse  ccm- 
tràire ,  que  les  leucites,  lors  de  leur  formation , 
avaient  entouré  des  grains  ou  des  portions  des  sub- 
stances environnantes,  qui  cristallisaient  en  même 
temps,  comme  cela  est  arrivé  par  rapport  à ..  diffé- 
rentes espèces  de  cristaux,  et  que,  dans  la  suite,  la 
même  chaleur  qui  avait  converti  en  laves  ces  sub- 
stances environnantes,  avait  agi  de  la  même  manière 
sur  les  parties  enchatonnées  dans  les  leucites ,  sans 
altérer  sensiblement  ces  dernières,  qui,  étant  plus 
susceptibles  de  résister  à  l'action  du  feu ,  auraient 
servi  comme  de  creuset. 

Mais  M.  Léopold  de  Buch  insiste ,  déplus,  sur 
ce  que  la  lave  qui  renferme  des  leucites  étant .  cri- 
blée de  petites  cavités ,  dont  les  plus  sensibles  ont 
une  figure  alongée,  les  leucites  qui  avoisinent  ces 
dernières  sont  ellesr-mémes  alongées ,  en  conservant 
toujours  leurs  formes  polyédriques ,  dont  les  angles 
sont  nets  et  les  faces  bien  prononcées.  Or  cet  alon- 
gement,  qui  a  lieu  dans  le  même  sens  des  cavités , 
indique  que  les  leucites  ont  été  produites  au  milieu 
de  la  lave  même,  dont  le  courant  était  dirigé  parallè- 
lement à  leur  plus  grand  diamètre.  M.  de  Buch  parle 
d'une  autre  lave  qu'il  a  observée  au  Vésuve ,  et  qui 
est  tellement  empâtée  d'une  infinité  de  cristaux  de 
leucite,  dont  la  plupart  ne  peuvent  être  distingués  qu'à 
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l'aide  delà  loupe,  qu'il  est  inconcevable  que  leur 
eiistence  ait  précédé  l'époque  à  laquelle  la  lave  a 
coulé. 

Je  me  permettrai  encore  une  réflexion  au  sujet 
de  l'alongement  des  cristaux  de  leucite  :  c'est  qu'il 
n  est  pas  facile  d'imaginer  comment  les  molécules 
de  celte  substance  auraient  pu  obéir  en  même  temps 
'«leur  aflinité.mutnelle  et  au  mouvement  progressif 
àe  la  lave,  qui  a  produit  l'alongement ,  sans  que  cette 
cernière  cause  n'altérât  les  incidences  respectives 
des  facettes  du  cristal.    Car   l'alongement  s'est  fait 

nianière  que  les  différentes  parties  de  la  lencite 
Waieût  des  vitesses  inégales  dans  le  sens  du  mou- 
Knient  progressif,  ce  qui  devait  troubler  la  marche 
des  décroissemens ,  et  occasionner  des  variations 
"Us  les  angles  qui  en  dépendent  (*). 

M.  Breislack,  dans  son  bel  ouvrage  qui  a  pour 
itre,  jTqyage  physique  et  lithologigue  dans  la 
™npnnie  (**),  penche  vers  le  sentiment  de  M.  de 


("  n  o'est  pas  rare  de  rencontrer  de  véritables  grenats 
^spéajïdauï  ,  <jui  sont  plus  alongés  dans  un  sens  que  dans 
wtre.  Mais  cette  tlifférence ,  dont  uae  multitude  d'autres 
MérauK  offrent  pareillement  des  exemples ,  provient  de 
^fK  l'aceroîssemeot  du  cristal  s'est  fait  d'une  manière 
'^ile  sur  des  parties  du  noyau  semblalileraent  situées,  ce 
i.na  influé  en  rien  sur  les  inctinaisotis  re^ectives  des 
^  de  la  forme  secondaire. 
I  *)  Xome  II,  p.  9  et  suiv. 
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Buch;  avec  le<{uel  il  a  observé  la  lave  de  Boi^hel 
dont  nous  avons  parlé.  On  a  fait  différentes  objet 
tjons  contre  cette  opinion.  M-  Deluc ,  qui  a  entre- 
pris delà  combattre  (Journal  des  Mines,  n"  ii5  , 
p.  33)>  demande  comment  les  affinités  auraient  pu 
s'exercer  au  inilieo  d'une  matière  dense ,  et  qu'on 
ne  peut  pas  supposer  avoir  été  dans  cet  état 
de  liquidité  qui  aurait  permis  aux  molécules  de 
l'ampbigène  de  se  dégager  de  la  masse  environnante, 
pour  se  réunir  oonformément  aux  lois  d'une  agré- 
gation régulière. 

M.  Breislack  répond  jt  l'exemple  des  cristalli- 
sations qui  s'opèrent  dans  les  métaux  fondus  (In- 
troduct.  à  la  Géologie ,  p.  453)  ;  mais  ce  n'est  pas  la 
même  chose. 

Ici  c'est  une  matière  lioroogène  qui  se  cristallise 
au  milieu  d'elle-même;  il  ne  se  fait  point  de  dé- 
placement proprement  dit;  les  molécules ,  sans  avoir 
■  mouvement  progressif,  ne  font  que  se  tourner 
de  manière  à  se  présenter  les  unes  aux  autres  par 
leurs  lalua  de  plus  grande  affinité. 

Au  reste ,  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  dis- 
cuter à  fond  les  opinions  des  géologues  sur  la  for- 
mation du  globe  et  des  matières  dont  il  est  l'as- 
semblage. Je  n  ai  pas  même  prétendu  opposer  des 
dlilicultés  réelles  à  des  observations  faites  par  des 
savans  aussi  éclairés  et  aussi  exercés  à  bien  voir  : 
ce  sont  plutôt  de  simples  doutes,  qui  me  paraî- 
traient mériter  d'être  éclaixcis  ,  pour  qu'il  ne  res- 
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t  aucun  nuage  sur  les  conséquences  déduites  de 
I  ces  observadoDs. 

SECONDE  ESPÈCE. 


(Mttomtj  W.    Hyaclnth»  Hanche  de  ta  Somma j    Ramé 
de  risle.) 

Caractères  spécifiques. 

Carnet,  géomét,  Fonne  primitive  :  prisme  droit 
•ymélrique  (fig.  aaS,  planche  79),  dans  lequel  le 
wpport  entre  le  côté  B  de  la  base  et  la  hauteur  G 
*st  à  peu  près  comme  g  est  à  4  (*)■  Les  divisions 
■latérales  sont  assez  nettes,  surtout  lorsqu'on  fait 
mouvoir  les  fragmens  à  ime  vive  lumière.  La  posi- 
Hon  des  bases  n'est  que  présumée. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Cassure.  Transversale,  ondulée,  brillante.    " 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif,,  2,613. 

Dureté.  Rayant  aisément  le  verre. 

Caract.  chimiq.  Fusible  en  verre  spongieux  avec 
"1  bouillonnement  considérable, 

ko  Le  rapport  qui  m'a  servi  de  donnée  pour  calculer  les 
"Sles  des  cristaux  secondaires,  eçt  celui  de    K  ai  à  2.  Mais 
petitesse  des  cristaux  ne  me  permet  de  regarder  ce  rnp- 
^^  que  comme  approximatif. 
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« 

Analyse  de  la  meïonite  du  Vésuve,  par  Arfwedsoiir 
(  Berz.  Nouveau  Syst.  de  Min.,  p.  89)  : 

Sîlîce 58,70 

Alumine 1999^ 

Potasse -  2  i,4o 

Chaux 1,35 

Oxide  de  fer •  •  o,4o 

100,00. 

Caract  dist.  i^.  Entre  la  meîonrte  et  l'idocrase. 
Dans  les  cristaux  de  celle-ci ,  les  faces  du  sommet 
qui  tendent  à  se  réunir  en  une  pyramide  quadran- 
gulaire,  font  entre  elles  des  angles  de  129^  f  5  ^^^ 
angles  analogues  dans  la  meïonite  soHt  d'environ 
i36^. L'idocrase  se  fond  simplement  en  verre,  sans 
bouillonnement  ni  boursou£E[ement.  a*.  Entre  la 
même  et  le  zircon.  Celui-ci  se  divise  parallèlement 
à  ses  faces  terminales ,  et  non  la  meïonite  ;  les  in- 
cidences des  mêmes  faces  sont  de  124^  12^^  dans  le 
zircon ,  et  de  1 36^  dans  la  meïonite  ;  le  zircon  est 
infusible  et  raie  le  quarz ,  la  meïonite  est  très  fu- 
sible et  ne  raie  que  le  verre.  3*.  Entre  la  même 
et  l'harmotome.  La  première  n'a  pas  de  joints  pa- 
rallèles aux  faces  de  ses  sommets ,  comme  on  en 
observe  dans  l'harmotome;  ces  mêmes  faces  sont 
inclinées  entre  elles  de  122^  dans  l'harmotome,  et 
de  i36**  dans  la  meïonite.  4*-  Entre  la  même  et  ïe 
w^ernérite.  Celui-ci  n'offre  aucun  joint  naturel  bien. 
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sensible^  et  ceux  que   l'on  pourrait  y  présumer 
sersàent  plutôt  parallèles  aux  faces  situées  comme 
a,  s  (fig.  226).  La  poussière  de  la  meïonite  n'est 
point  phosphorescente    par  le  feu    comone   celle 
du  wemërite.  5*.  Entre  la  même  en  grains  irrégu- 
liers et  la  néphéUne  amorphe.  Celle-ci  est  difficile 
à  fondre  ,  et  ne  bouillonne  ni  ne  se  boursouffle. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINABLES. 

/ 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


MÂA^'AB'G^G*. 

M  /       z     t    s      X 


Combinaisons  trois  à  trois. 


'•  Meïonite  dïoctaèdre.  *G»MA  (fig.  226). 

s    M  l 


Cinq  à  cinq. 


^-  Soustractive.  •G'*G-MA»»AA  (fig.  227). 

«      X    M      z      l 


Six  d  six. 


3-  Triplante. .  *G'*G»MA^«AAB  (fig.  228). 

â      X    M,     z      t  t 
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FoTTne  indéterminable- 

Meïonjte  granuliforme. 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumiàn 

Meïonîte  incolore. 
Blanchâtre. 

Annotations. 

Les  cristaux  de  meïonite  se  trouvent  à  la  Somm 
l'une  des  branches  du  Vésuve ,  parmi  les  matièi 
rejetées  par  ce  volcan.  Us  n'ont  guère  que  dei 
ou  trois  millimètres  d'épaisseur,  et  sont  ordinain 
ment  serrés  les  uns  contre  les  autres.  La  gangue  d 
ceux  que  j'ai  observés  était  une  cbaux  carbonate 
lamellaire. 

Rome  de  l'Isle,  qui  le  premier  a  parlé  de  ! 
meïonite ,  rapportait    les    cristaux  dïoctaèdres  i 
cette   substance  à  la  seconde  variété  de  l'hyacintbe  J 
qui  est  notre  zîrcon  dïoctaèdre,  en  ajoutant  que  li 
faces  de  ses  pyramides  étaient  cependant  inclinées 
comme  dans  l'hyacinthe  du  Vésuve  (idocrase).  H 
est  à  présumer  qu'il  n'avait  pas  entre  les  mains  dat 
cristaux  assez  prononcés  pour  pennettre  de   saisi 
une  différence  qui  m'a  paru  évidente  sur  ceux  donfl 
j'fù  mesuré  les  angles.  Il  en  résulte  que  la  pyramide 
du  sommet  est  plus  basse  dans  la  substance  donfl 
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il  s'agît  que  dans  l'idocrase,  et  même  que  dans  les 
autres  substances  qui  ont  une  cristallisation  ana- 
logue ,  telles  que  l'iiarmotome  et  le  zircon.  C'est 
de  cette  fonne  surbaissée  et  du  raccourcissement 
qui  en  résulte  pour  l'axe  de  forme  primitive  que 
j'ai  emprunté  le  nom  de  meïoniie. 

11  n'existe j  d'ailleurs,  aucune  loi  ordinaire  de 

(lécroissement  qui  puisse  produire,  autour  du  noyau 

lie  l'idocrase,  des  formes  semblables  à  celles  de  la 

meioaite  ;  et  si  l'on  considère  encore  la  difierence 

arquée  qui  existe  entre  les  deux  substances  rela- 

laTeuent  à  leur  manière  de  se  fondre,  on  ne  pourra 

Hiter,  ce  me  semble,  qu'eUes  ne  forment  deux 

P*^>èce8  nettement  distinguées  l'une  de  l'autre. 

TROISIÈME  ESIPÉCE. 


{Feldspath,  Vf.  tt  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  parallélépi- 
pède obliquangle  (%.  22g,  pi.  7g).  Incidence  de 
M  sur  P,  90^;  de  M  sur  T,  i3o^;  de  P  sur  T, 
°^  ao'.  Les  coupes  parallèles  à  M,  P  sont  très 
"ettes  et  faciles  à  obtenir  ;  mais ,  le  plus  ordinai- 
"■^nient,  celle  qui  est  parallèle  à  T  se  laisse  seule- 
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ment  entrevoir  par    le  chatoiement  à  une  vive  lu-* 
mière. 

Molécule  int^rante  :  idem.  (*).  Le  parallélépi- 
pède qui  la  représente  a  cette  propriété ,  que  la  dia^ 
gonale  menée  de  A*  en  O  est  perpendiculaire  sur 
l'arête  H,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'elle  est 
horizontale,  en  supposant  les  faces  M,  T  situées 
verticalement.  Il  en  résulte  que,  quand  une  facette 
produite  par  un  décroissement  ordinaire  sur  l'angle  I 
se  combine  avec  la  face  P,  l'arête  qui  les  réunit  est* 
elle-même  horizontale.  Cette  observation  est  néces- 
saire pour  bien  concevoir  la  structure  des  variétés 
que  présente  la  cristallisation  du  feldspath. 

Une  seconde  propriété  du  même  parallélépipède 
consiste  en  ce  que  les  décroissemens  peuvent  avoir 
lieu  par  des  lois  différentes  sur  des  parties  de  la  forme 


(*)  Si  Ton  fait  passer  un  plan  coupant  par  la  face  M , 
perpendiculairement  à  cette  face,  et  en  même  temps  aux 
arêtes  G,  H,  ce  plan  interceptera  un  rhombe  alongé  de 
120**  et  60**,  dont  le  côté  qui  répond  à  T  sera  double  de 
celui  qui  répond  à  M.  Si  Ton  conçoit  un  second  plan  qui 
passe  aussi  par  M,  perpendiculairement  à  cette  face,  et  en 
même  temps  aux  arêtes  D ,  C ,  ce  plan  interceptera  un  carré, 
en  supposant  la  face  P  prolongée  autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  que  le  plan  rencontre  l'arête  C.  Les  deux  faces 
M ,  P  sont  égales  en  étendue,  et  la  face  T  est  double  de 
chacune  d'elles.  Dans  le  triangle  EyO  (fig.  229) ,  on  fera 
EylyOllS:  \/a.  Voyez  k  Traité  de  Cristallographie, 
t.  II ,  p.  356  et  suiy. 


DE  MINliRALOGlE.  8i 

primitive  qui  ne   sont  pas  identiques,   de  manière 
cependant  que  les  faces  qui  en  naîtront  auront  des 
positions  semblables.  11  en  résulte  un  aspect  symé- 
trique que  la  loi  de  symétrie  n'exige  pas,  mais  qui 
ne  lui  fait  point  exception. 
Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  2 ,43 ....  2,704- 
'fiureté.  Rayant  le  verre  ;étincelant  sous  le  briquet. 
Réfraction.  Double  à  un  degré  médiocre. 
Phosp/iorescence.  Sensible  par  le  frottement  mu- 

de  deuï  morceaux  dans  l'obscurité. 
Caract.   chimiq.  Fusible  au  clialuœeau  eu   émail 
blanc. 
Analyse  du  feldspath  limpide ,  dit  adulaire,  par 
niquelin  : 

Silice 64 

Aluniitie 20 


Potasse 1 4 

100. 
IJii feldspath  vert  de  Sibérie,  par  le  même  (Bul- 
^ des  Sciences  de  la  Soc.  Philom.,  n"24,p-  i83)  : 

Silice 62,83 

Alumine lyjO^ 

C)iaux 3,00 

Oxide  de  fer 1,00 

Potasse i3,oo 

Perte 3,i5 

100,00. 
MiNÉR.  T.  m.  6 
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Du  feldspath  laminaire  blanchâtre,  dit  péti 
{ibid.y  n^/aô,  p.  12)  : 

Silice j^yO 

Alumine i4,5 

Chaux 5^5 

Perte 6,0 

100,0. 

Du  feldspath    compacte   tenace,   par  Rlapn 
(Beyt,  t.  IV,  p.  278): 

Silice • 49 

Alumine 24 

Chaux 10,5 

Magnésie. 8,75 

Oxide  de  fer 6,5 

Soude  •  •  •  •  • 5y5 

Perte ••  0,75 

100,00. 

Du  feldspath  décomposé ,  dit  kaolin  y  par  Vai 
quelin  : 

Silice • 7  i,ï5 

Alumine i5,86 

Chaux 1,92 

Eau 6,73 

.Perte 4yM 

% 

1 00,00. 
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Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  feldspath  et 
le  corindon.  Celui-ci  est  divisible  en  rhomboïde 
un  peu  aigu,  par  des  coupes  également  nettes  dans 
les  trois  sens  ;  le  feldspath  n'offre  que  deux  joints 
éclatans,  perpendiculaires  entre  eux.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  petite  dans  le  rapport  d'environ 
7  à  10  ;  le  corindon  raie  fortement  le  quarz,  ce 
que  ne  fait  pas  le  feldspath.  2^.  Entre  le  feldspath 
nacré  (pierre  de  lune)  et  le  quarz  chatoyant  (œil 
de  chat).  Celui-ci  a  la  cassure  raboteuse,  et  ne  se 
divise  pas  nettement  comme  le  feldspath.  3**.  Entre 
le  même  et  la  cymophane.  Le  feldspath  est  beau- 
coup moins  dur  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre 
dans  le  rapport  d'environ  5  à  7  ;  il  s'électrise 
difficilement  par  le  frottement,  et  la  cymophane 
avec  beaucoup  de  facilité.  4**  Entre  le  feldspath 
vert  et  la  diallage  verte  (smaragdite).  Celle-ci  est 
rayée  par  le  feldspath;  elle  ne  se  divise  nettement 
que  dans  un  sens  :  le  feldspath  est  susceptible  de 
deux  coupes  perpendiculaires  entre  elles ,  d'un 
éclat  égal  et  plus  vif  que  celui  qui  a  lieu  dans  la 

diallage. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PMTffl  •idÎcg^gh;^  »h. 

PMTyr*  sfsqnk    l    z      :£ 

6.. 
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Combinaisons  trois  à  trois. 


I 


.  Feldspath  primitif.  PMT  (fig.  229). 
Du  département  du  Puy-de-Dôme. 

2.  Unitaire.  MIP  (fig.  aSo). 

MjrP 

3.  Binaire.  G»TP  (fig.  aSi). 

/   TP 

4.  Imitatif.   GTI  (fig.  aSs). 

/    Tx 

Du  département  de  l'Isère;  du  Saint-Gotbard 

Quatre  à  quatre. 


5.  Prismatique.  G^MTP  (fig.  233). 

/  MTP 

6.  Ditétraèdre.  G»TÎP  (%.  234). 

/   TxP 
Au  Saint-Gothard  ;  dans  le  Tyrol. 

7.  Ambigu.  MTG*Î  (fig.  235). 


Cinq  à  cinq. 
8.  Quadrihexagonal.  G^MTIP  (fig.   236). 

/  M  T^P 

Du  départen^ent  des  Ardenjoies. 
q.  Bibinaire.  G*MTÎP  (fig.  237). 
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Six  à  six. 

10.  Dihexaàdre.  G'MlilP  (fie.  238). 

/    MTy»P 

Sept  à  sept. 

11.  SexoctonaL  G^G-MTÎÎP  (fîg.  23q). 

k    l    MTyxP 

12.  Progressif.  GKÎ^M*HTIP  (fig.  340). 
i3.  Quadribinaire.  G*MTPÎD-I  (fig.  241). 
14.  Quadridécimal  G*G*M*HTÎP  (fig.  242). 

/    «    M     *'ÏJcP 

C'est  à  cette  variété  qu'appartiennent  les  cris- 
taux connus  pendant  long-temps  sous  le  nom  de 
schorls  blancs.  Us  sont  souvent  accolés  deux  à 
deux^  ou  en  plus  grand  nombre^   par  leurs  faces     , 

analogues  k  M. 

Huit  à  huit. 

i5.  Sexdécimal.  G-MTPiîoh  (fig.  243). 

16.  Décioctonal.  G'G^M'HTICP  (fig.  244). 

17.  Sous-quadruple.  GKÎ*M*HTÎP*lD*(fig,  245). 

Dix  à  dix. 


•  a  •   1 


18.  Didécaèdre.  CG+M'HPTUD  ^  (fig.  246). 
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ig.DéciduQdecimal  G^m^HJÎPCÎm(ûs.2^^^^  - 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  D'un 
rouge  incarnat. 

20.  Jpophane.  G*G^M*HTIIPD*I  (fig.  248). 

21.  Quintuplant.  G*G*M*HTPÎCD^  (fig.  a4q)- 

^  ^  /    *     M    ;î'TP:ç«*    /     ^   ^        ^ 

22.  Déciquatuor décimal. 

3 

G*G*MTPiîCDh  (fig.  25o). 

/     s    MTPa:ri»#    *' 

Douze  à  douze. 

23.  Synoptique.  G^G^M*HTÏlïPCD^(6g.25i). 

/     «    M    ifc'T^a^^Pn*    /  1 

Il  présente  comme  le  tableau  en  raccourci  de 
toutes  les  lois  de  décroissement  observées  jusqu'ici 
dans  les  cristaux  de  cette  espèce. 

Nota,  Dans  plusieurs  des  variétés  précédentes, 
les  dimensions  des  faces  sont  sujettes  à  jouer,  de 
manière  que  le  cristal  prend  un  aspect  tout  dif- 
férent de  celui  auquel  se  rapportent  les  figures, 
c'est-à-dire  que  les  faces  P,  M  et  leurs  opposées, 
qui  font  entre  elles  des  angles  droits ,  se  présentent 
comme  les  pans  d'un  prisme  rectangulaire.  Par 
exemple,  il  arrive  assez  souvent  que  dans  la  va- 
riété déciduodécimale  (fig.  247) ,  les  faces  M  se  re* 
trécissent  entre  les  faces  P,  par  le  rapprochement 


DE  MINÉRALOGIE.  87 

de  celles-ci,  comme  on  le  voit  figure  255,  pi.  82  (*); 
et  alors  ces  quatre  faces  ont  l'air  d'appartenir  à  un 
prisme  qui  est  octogone,  par  l'addition  des  facettes 
7ï,  72',  etc. ,  et  dont  les  sommets  très  irréguliers  sont 
formés,  l'un  des  faces  y,  d,  o',  T,  z'  etc. ,  et  l'autre 
des  faces  situées  dans  la  partie  opposée.  C'est  sous 
ce  point  de  vue  que  Rome  de  l'Isle  a  considéré  une 
partie  des  variétés  qu'il  a  décrites  fort  au  long  dans 
son  article  Feldspath. 

24-  Feldspath  hémitrope^  c'est-à-dire  dent  une 
moitié  est  retournée.  De  l'Isle,  t.  II,  p.  478  et  suiv.  j 
var.  10,   II,  12,   i3,  14,   i5  et  16. 

a.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  diagonale  qui 
va  de  I  en  a  (fig.  229),  et  à  son  opposée. 

Cette  hémitropie  a  lieu  relativement  à  différentes 
formes  cristallines  qui  rentrent  dans  les  variétés  pré- 
cédentes. Mais  les  deux  moitiés  du  noyau  auxquelles 
appartiennent  celles  du  cristal  secondaire,  dont 
l'une  est  retournée ,  sont  toujours  censées  provenir 
d'une  coupé  faite  dans  le  même  sens  ;  en  sorte  que 
l'hémitropie  rapportée  à  ce  noyau  ne  souffre  aucune 
variation.  Un  exemple  fera  concevoir  le  principe 
qui  peut  aider  à  débrouiller  toutes  ces  modifica- 
tions ,  dont  le  détail  nous  mènerait  trop  loin. 

(*)  Il  faut  faire  ici  abstraction  des  lignes  rs ,  r&',  /s ,  //, 
q[ui  indiquent  une  coupe  du  cristal^  laquelle  nous  sera  bien- 
tôt nécessaire  pour  l'explication  d'une  autre  variété. 
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Supposon»  ([lie  la  fi^re  25a  représente  un  cristal 

secondaire ,  qui  ait  pour  signe  MTIIFP.  Ce  cristal 

MTtïdP 

ne  diffère  de  la  variété  sexdécimale  (fig,  a43)  que 
par  l'absence  de  la  facette  o',  et  par  celle  du  pan  / 
et  de  son  opposé.  De  plus,  il  est  censé  raccourci 
de  manière  que  les  faces  P,  M  et  leurs  opposées  se 
présentent  sous  l'aspect  d'un  prisme  rectangulaire  (*)- 
Imaginons  maintcnantunplau  coupant  qui  passe  par 
les  arOtes  du,lk,  (%.  aSa),  lesquelles  répondent  aux 
arêtes  Al,  ai  (Ug.  aag)  de  la  forme  primitive.  Ce 
ptim  passera  en  même  temps  par  la  diagonale  (pn 
vu  de  1  en  (i;  et  si  l'on  considère  sa  section  par 
rapport  »ux  deux  faces  T,  y  (fig.  aSa),  il  est  vi- 
sible  qu'il  coupera  leur  arête  de  jonction  en  quelque 
point  A,  ot  l'arête  opposée  en  quelque  point  g. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  concevons  ipie 
lu  moitié  dans  laquelle  sont  comprises  les  &ces 
P>  M,  T,  restant  fixe,  l'autre  moitié  se  retourne, 
en  re&tant  toujours  appliquée  à  la  première,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  lout-à-fRÎt  renversée,  comme  on  le 
voit  ligure  a53.  Les  deux  moitiés  ainsi  réunies 
formeront  im  angle  saillant  à  l'endroit  des  lignes 
aA,  khi  ri  un  angle  rentrant  dans  la  partie  opposée, 


C)  Cr  priiauc,  ssM^ti  «ux  dimcnsioas  de  la  forme  primi 
Xnv,  H  sra  |uas  M,    P   égaux  eu  Ui^i 
coupe  Innsttr^itliQ  serait 


q«i  «  ét^  dit  plM 


^  sorte  que» 

carré.  Cest  une  suite  de  oe 
^ut,  I».  So,  note  I. 
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I  à  l'endroit  des  aiêtes  dg ,  fg.  Mais  ordinairement 
lies  cristaux  sont  tellement  engagés  dans  leur  sup- 
I  port,  qu'ils  ne  présentent  que  la  partie  sur  laquelle 
I  est  situé  l'angle  saillant. 

1!  resuite  de  ce  qui  précède  que  l'angle  formé 
l'arête  v  avec  l'arête  de  jonction  des  laces  M,  T, 
pJoit  être  égal  à  celui  que  forme  l'arcte  H  (fig.  229) 
I  arec  la  diagonale  qui  va  de  1  ena.  La  valeur  de 
l'cet  angle  est  de  40*^  4'- 

La  jonction  des  deux  moitiés  se  faisant,  comme 
i  l'avons  dit,  dans  le  sens  de  la  diagonale  la  y 
n  conçoit  que  le  renversement  des  molécxdes  d'une 
!3  moitiés  du  noyau,  ne  les  empêche  pas  de  s'en- 
rener  dans  celles  de  l'autre  moitié,  à  l'endroit  de 
ie  jonction  ;  en  sorte  que  le  mécanisme  de  la  struc- 
î  subsiste,  à  cet  égard,  comme  dans  les  cristaux 
■dinaires.  J'ai  dans  ma  collection  une  hémîtropîe 
s  prononcée ,  provenant  de  Baveno ,  et  semblable 

ï  qui  vient  d'être  décrite. 
'.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  face  M  (fig.  339). 
Soit  ce'  (fig,  354,  pi.  83)  im  cristal  secondaire 
i  ait  pour  signe  G'MTPDCÛ*' M.  Supposons  im 

l  MTPnT^ïo  o" 
t  coupant  qui  passe  par  les  points  a,  a,  a,  a\ 
i  en  même  temps  parles  milieux  des  arêtes c,  c', 
i  concevons  que  l'une  des  deux  moitiés  qu'inter- 
lepte  ce  plan,  par  exemple  celle  qui  est  située  en 
it,  prenne  «ne  position  renversée.  Les  deux 
ices  P,  X  ayant   des   inclinaisons  presque  égales  j 
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leurs  résidus,  après  le  renversement  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  se  trouveront  sensiblement  sur  le» 
mêmes  plans  que  les  portions  des  faces  inférieures 
analogues  ;  et  il  est  facile  de  voir  que  chaque  som- 
met de  Fhémitropie  présentera,  encore  quatre  facettes 
mai^inales ,  avec  cette  différence ,  qu'à  la  place  de  la 
facette  n  qui  est  inclinée  de  i35^  sur  M,  il  y  aura 
une  facette  située  comme  o,  c'est  -  à  -  dire  inclinée 
de  II 6^  ai'  sur  M;  et  réciproquement  la  facette  o 
se  trouvera  remplacée  par  une  facette  inclinée  comme 
71.  Quant  au  prisme,  il  n'aura  subi  aucun  change- 
ment apparent,    pourvu  que  le   plan  de  jonction 
passe  par  les  arêtes  a^  a'  i  mais  souvent  il  ne  par- 
tage pas  exactement  le  cristal  en  deux  moitiés ,  et 
alors  les  pans  qui  appartiennent  aux  deux  portions 
de  cristal,  forment  entre  eux  des  angles  rentrans  de 
part  et  d'autre.  Il  est  remarquable  que  dans  le  pre- 
mier cas,  où  la  jonction  se  fait  symétriquement, 
elle  ne  donne  lieu  à  aucun  angle  rentrant,  ce  qui 
est  le  contraire  des  hémitropies  ordinaires  ;  en  sorte 
que  celle-ci  se  présente  sous  l'aspect  d'un  cristal 
où  tout  serait  à  sa  place  naturelle.  Mais  la  struc- 
ture décèle  le  renversement  d'une  des  moitiés  du 
cristal ,  en  offrant  des  joints  parallèles  seulement  au 
résidu  de  la  face  P,  et  d'autres  parallèles  à  la  par- 
tie de  la  face  p,  qui  s'est  retournée  ,  pour  se  réunir 
au  résidu  de  la  face  x  ;  au  lieu  que  dans  un  cristal 
qui  n'aurait  subi  aucun  renversement ,   les  joints 
seraient  continus  parallèlement  à  P,  et  nuls  para^ 
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lèlement  à  x.  J'ai  observé  cette  hémitropie  sur  des 
cristaux  d'un  rouge  incarnat  trouvés  par  M.  Lefèvre 
sur  les  bords  du  Rhin ,  près  de  Cologne ,  dans  une 
montagne  volcanique. 
.    c.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  face  P  (fig.  229). 

M.  de  Drée  est  le  premier  qui  ait  observé  cette 
hémitropie,  dont  le  générateur  est  un  cristal  déci- 
duodécimal ,  alongé  entre  la  face  y  et  son  opposée , 
comme  le  représente  la  figure  255.  La  section  rsr^s'j 
qui  détermine  le  plan  de  jonction,  traverse  la  face  M 
et  son  opposée,  puis  les  faces  j^,j^',  parallèlement 
à  la  face  P.  Si  Ton  imagine  que  la  moitié  qui 
s'est  renversée  soit  celle  de  dessus,  on  concevra  que 
le  cristal  hémitrope  (fîg.  256)  doit  avoir,  sur  le 
sommet  situé  à  droite,  un  angle  rentrant  formé  par 
la  partie  fixe  de  la  face  y,  et  par  la  partie  mobile 
de  la  face  opposée;  cet  angle  est  de  160^  37'. 
Les  deux  autres  parties  des  mêmes  faces  forment , 
sur  le  sommet  à  gauche ,  un  angle  saillant  égal  au 
précédent.  En  suivant  avec  attention  l'effet  du  ren- 
versement, on  se  fera  une  idée  des  positions  rela- 
tives des  diverses  portions  d,e  faces ,  dont  les  unes 
sont  censées  être  restées  fixes,  et  les  autres  avoir 
suivi  le  mouvement  de  la  partie  qui  a  tourné.  Les 
cristaux  qui  ont  servi  aux  observations  de  M.  de  Drée 
avaient  été  recueillis  par  ce  natmraliste  près  de  la 
Clayette,  département  de  Saône-et-Loire,  sur  le 
territoire  de  la  Chapelle. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  cristaux  de  feldspath 
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qui  se  cioiseot  deux  à  deux,  ou  en  plus  gra 
nombre  j  Dolomieu  en  a  rapporté  du  Saint-Gothap 
qui  ont  la  furme  de  la  variétë  ditctraèdre  (fig.  aSfl 
et  qui  se  joignent  quatre  à  quatre  par  un  de  lei) 
sommets,  en  se  pénétrant  muiueUement,  de  i 
nière  que  l'assortiment  représente  une  espèce  à 
croix  composée  de  quatre  triangles  réunis  : 
d'un  point  commun,  et  un  peu  relevés  les  nns  yet 
les  autres. 

fariétés  indétermitiables. 

Feldspath  laminaire. 

Lamellaire. 

Granulaire.  On  voit  des  morceaux  qui  offrent 
le  passage  du  feldspath  laminaire  à  cette  vaiiétê , 
qui  paraît  être  l'effet  d'un  commencement  d'alté- 
ration, dont  le  dernier  terme  est  le  feldspath  dé- 
composé ou  le  kaolin.  Voyez  ra]ipendice. 

Compacte.  Dichter  feldspath,  W. 

a.  Céroîde  (Petrosilex  agatlioïde).  Aspect  ana- 
logue à  celui  du  quarz-agate.  Cassure  souvent  écail- 
leuse.  Rouge  de  chair  ou  blanchâtre. 

b.  Jaspoîde.  Aspect  extérieur  semblable  à  celui 
du  quarz  jaspe.  Opaque,  si  ce  n'est  dans  ses  bftrds 
très  minces.  Cassure  très  unie  et  largement  con- 
choïde.  Se  trouve  particulièrement  dans  les  mon- 
tagnes des  Vosges, 


J 
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Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

I\  Transparence  et  couleurs. 

Feldspath  incolore.  Au  Saint-Gothard. 
I.  Blanc  et  opaque.  Petunzé  des  Chinois. 
3.  Blanc   et    translucide.     A    Guanaxuato    au 


3.  Blanc-verdâtre.  Au  Saint-Gothard. 

4.  Rouge  obscur.  Dans  le  talc  stéatite ,  en  Wor- 
Wége. 

5.  Rouge-violet. 

ï  6.  p^ert  de  Sibérie.  Pierre  des  amazones. 
H'j.  Incarnat.  A  Baveno. 

.  Gris  de  Norwége. 
b-  Noir. 

Chatoiement. 

Feldspath  nacré.  Pierre  de  lune.  Adular,  W. 
Opasilirender  feldspath,  K.  Voon  stone,  Kirwan, 
t.  I,  p.  3a3.  Pierre  de  lune  du  commerce.  Des  re- 
flets blanchâtres,  souvent  avec  une  teinte  légère 
de  bleuâtre  ou  de  verdâtre ,  qui  partent  d'un  fond 
demi-transparent  et  légèrement  laiteux. 

Le  feldspath  transparent  du  Saint-Gothard  pré- 
sente cet  aspect  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 
On  a  nommé,  en  général,  ce  feldspath  adulaire 
ou  adularia ,  dérivé  d'adula ,  pai-  lequel  on  désigne , 
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en  latin ,  le  mont  Saint-Gothard ,  où  il  a  ëté  trouvé 
par  le  père  Pini.  On  n'a  pas  fait  attention  qu'au- 
cune variété  de  feldspath  ne  méritait  mieux  d'en 
conserver  le  nom  que  celle  qui  offre  cette  substance 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté. 

Quelques  lapidaires  donnent  le  nom  ai  argen- 
tine à  des  morceaux  de  cette  même  variété,  dont 
les  reflets  nacrés,  au  lieu  de  partir  de  l'intérieur, 
s'étendent  sur  la  surface ,  comme  dans  les  perles. 

Feldspath  opalin.  Pierre  de  Labrador.  Labrador 
feldspath,  R.  Labrador,  W.  Feldspath  à  reflets 
colorés  en  vert  et  en  bleu  5  Pierre  de  Labrador , 
Daubenton,  Tabl.,  p.  4-  Labradore  stone,  Kirwan, 
t.  I,  p.  824.  De  beaux  reflets  ordinairement  de  deux 
couleurs,  bleue  et  verte ,  et  quelquefois  jaune  d'or. 
Le  fond  de  la  pierre'est  communément  gris,  et  mar- 
qué ,  dans  certains  morceaux ,  de  veines  blanchâtres, 
qui  forment  des  rhombes  en  se  croisant.  Se  trouve 
dans  l'île  de  Saint-Paul,  sur  les  côtes  du  Labrador, 
ainsi  qu'en  Russie,  enNorwégeet  dans  le  Groenland. 

Feldspath  aventuriné.  Aventurine,  Daubenton. 
Parsemé  de  points  jaunâtres  et  brillans  sur  un  fond 
incarnat,  ou  de  points  blanchâtres  sur  un  fond  vert. 
Se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  Blanche. 

Substances  étrangères  à  V espèce   du  feldspath^ 
auxquelles  on  a  donné  son  nom. 

1 .  Feldspath  œil  de  chat.  Le  quarz  chatoyant. 

2.  Feldspath  vert.  La  diallage  verte. 
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APPENDICE. 

1.  Feldspath  tenace.  Jade  de  Saussure.  (Voyages, 
a"  ri3  et  i3i3).  Saussurite,  Théodore  de  Saus- 
sure, Journal  des  Mines,  n°  1 13.  Pesanteur  spéci- 
fique, 3,38g.  Très  difficile  à  Briser.  Couleur  blan- 
tliâtre,  quelquefois  nuancée  de  violet.  Laminaire 
ou  compacte.  Altérable  en  passant  à  l'état  argî- 
ieuï,  comme  le  feldspath  des  granités;  servant  de 
gangue  à  la  diallage  verte  ou  métalloïde. 

Saussure  en  disait  une  variété  du  jade;  mais  de- 
piûs,  plusieurs  minéralogistes  l'ont  réuni  au  feld- 
spath compacte.  Dans  cette  opinion,  on  peut  attri- 
liiier  la  dureté  et  la  grande  pesanteur  spécifique  de 
cette  pierre  à  quelque  matière  accidentelle  à  sa 
composition.  11  est  vrai  que  l'analyse  qui  en  a  été 
^te  par  M.  de  Saussure  le  fils,  n'a  donné  que  o,25 
^  potasse ,  et  que  dans  celle  qui  a  pour  auteur 
M.  Rlaprotli,  cetaUtali  est  nul;  il  est  remplacé  par 
Tî;  de  soude.  Mais  j'observe  que  M.  Vauquelln  n'a 
point  trouvé  de  potasse  dans  le  pétunzé,  qui  est 
Ken  un  feldspath,  et  que  l'analyse  du  pétunzé  a 
siavide  près  celle  du  feldspath  vert,  oùla  potasse 
"avait  point  échappé.  Enfin  il  y  a  des  feldspaths 
•cristallisés  qui  sont  très  difficiles  à  fondre ,  et  il 
fiudrait  savoir  si  ceux-là  renferment  aussi  de  la  po- 
sasse, au  moins  en  quantité  sensible.  Je  pense  qu'ici , 
liomme  dans  d'autres  cas  analogues,  où  la  Cliimic 
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laisse  de  l'incertitutle  sur  le  classement  d'un  miné 
ral ,  les  indications  de  la  structure  doivent  trancher 
la  difficulté. 

Feldspath  décomposa   ou  kaolin. 

Très  friahlej  composé  de  parUcules  qui  n'ont 
presque  aucun  lien;  se  délayant  dans  l'eau  sansT 
faire  pâtej  happant  légèrement  à  la  langue;  d'une 
belle  couleur  blanche  dans  l'état  de  pureté;  doui 
au  toucher  sans  onctuosité  ;  infusible.  11  contient 
assez  souvent  des  parcelles  de  quarz  et  de  mica. 

L'observation  de  certains  morceaux  de  granité 
indique  visiblement  le  passage  du  feldspath  à  l'état 
terreux  par  le  dégagement  de  la  potasse  qui  entrait 
dans  sa  composition.  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver 
des  morceaux  qui  présentent  encore  des  indices 
de  forme  ciistalline.  Daûs  Ce  HôuvèI  état,  le  feld- 
spath est  devenu  réfractaire.  On  en  ti-ouve  abon- 
damment à  Saint-Thyrié,  près  de  Làmoges.  L'analyse 
d'un  morceau  de  kaolin  a  donné  à  Vauquelin  (*)  : 

Silice 7iii^ 

Alumine 1 5,86 

Chaux 1 ,93 

Eau 6,73 

Perte 4,34 


100,00. 
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Relations  géologiques. 

Le  feldspath,  répandu  beaucoup  moins  abon- 
damment dans  la  nature  que  la  cbaux  carbonatée 
et  le'quarz,  jouit,  sous  un  autre  rapport,  d'une 
prééminence  qui  consiste  en  ce  que ,  parmi  toutes 
les  substances  géologiques,  il  n'en  est  aucune  qui 
constitue  un  genre  aussi  nombreux.  On  connaît  au 
moins  onze  espèces  de  roches  dont  il  peut  être  re- 
gardé comme  la  base,  et  que  je  vais  indiquer  suc- 
cessivement, pour  donner  une  idée  deà  différens 
rôles  <£ue  joue  le  feldspatli  dans  la  structure  de 
notre  globe.  .   • 

Considéré  seul,  il  forme  quatre  espèces,  savoir  : 
i.Le  feldspath   harmophane^   c'est-à-dire    qui 
oflfire  des  indices  de  joints  naturels ,  et  dont  Jes  mo- 
difications sont  : 

a.  Le  feldspath  laminaire. 

b.  Le  feldspath  lamellaire. 

2.  Le  feldspath  compacte.  Tel  est  celui  des  pe- 
tites Rousses,  dans  le  milieu  de  la  chaîne  des  Alpes. 

3.  Le  feldspath    subgranulaire  ^   dans   un    état 
d'atténuation  qui  lui  donne  un  aspect  analogue  à 

•  celui  du  grès.  Werner  l'a  désigne  sous  le  nom  parti- 
culier de  weisstein  ;  ]eVsiinoxaviié  feldspath  lepiy- 
nite y  c^est'k'àire  atténué.  Les  substances  qui  l'ac- 
compagnent le  plus  ordinairement  sont  le  grenat, 
le  disthène  et  l'amphibole.  Le  grenat  s'y  trouve  si 

Miner.  T.  III.  7 
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communément  y  que  quelques  auteurs  l'ont  regardé 
comme  principe  essentiel. 

4-  Le  feldspath  décomposé ,  ou  le  kaolin. 

Entre  les  roches  simples  et  uniformes  totalement 
composées  de  feldspath ,  et  les  combinaisons  binaires 
dans  lesquelles  il  entre  comme  base,  se  trouve  une 
division  intermédiaire,  qui  comprend  les  roches 
toujours  uniquement  formées  de  feldspath ,  mais  dans 
lesquelles  ce  minéral  joue  deux  rôles  différens;  il 
en  fait  la  base ,  et  il  est  disséminé  dans  cette  base 
sous  la  forme  de  cristaux ,  en  sorte  qu'il  constitue 
un  porphyre.  Je  le  nomme  en  conséquence  feld^ 
spath  compacte porphyrique.  Feldspath  porphyr,W. 
Ex.  :  fond  d'un  gris  obscur  ;  cristaux  rougeâtres  et 
blanchâtres  de  feldspath  avec  grains  de  quarz. 

C'est  à  cette  division  qu'appartient  le  porphyre 
rouge  des  anciens,  qui  en  faisaient  des  colonnes, 
des  statues ,  des  obélisques ,  des  cuves  et  autres  ob- 
jets semblables ,  dont  une  partie  se  voit  encore  dans 
diverses  collections. 

Je  joins  ici,  par  appendice ,  le  feldspath  compacte 
porphyrique  altéré ,  thon  porphyr,  W. ,  vulgaire- 
ment porphyre  argileux.  Toutes  les  observations 
concourent  avec  les  descriptions  que  les  auteurs  al- 
lemands eux-mêmes  ont  données  du  thon  porphyr, 
pour  prouver  que  très  souvent  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  résultat  de  l'altération  du  feldspath  porphy- 
rique ,  et  non  pas  une  argile  proprement  dite ,  dans 
laquelle  se  seraient  formés  de  petits    cristaux    de 
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fe]dspalli,   ce  qui,  par   soi-mcmc,  oOrirail  mi  fait 
très  singulier. 

Les  combinaisons  binaires  auxquelles  le  feldspath 
base,  sont  au  nombre  de  trois. 

I.  Le  feldspath  laminaire,  ordinairement  coloré, 
avec  l'amphibole  laminaire,  donne  la  siénite.  Ce  nom, 
qui  a  été  employé  par  Pline  ,  est  tiré  de  celui  de  la 
ville  de  Sienne ,  dans  la  Thébaïde  en  Egypte,  près  de 
laquelle  la  roche  dont  il  s'agit  se  trouvait  en  grande 
abondance.  Lorsque  le  mica  et  le  quarz  s'y  ren- 
contrent, Wemerles  regarde  comme  accidentels. 

a.  Siénite  commune. 

b.  Siénite  avec  quarz  et  mica  noir.  C'est  celle 
d'Egypte ,  que  l'on  a  appelée  improiirement  granité 
égyptien  et  granité  rouge. 

a.  Le  feldspath  compacte  tenace  avec  la  diallage 
tantôt  verte,  tantôt  métalloïde,  donne  Veuphotide. 

3.  Le  jyyroméride  offre  la  réunion  du  feldspath 
Pt  du  quarz  :  la  seule  variété  connue  est  celle  que 
M.  de  Monteiro  a  décrite  le  premier ,  avec  son 
i;sactitude  ordinaire;  c'est  un  assemblage  de  globes 
composés  en    général   de  feldspath   dont  le   centre 

t  occupé  par  uu  noyau  de  quarz  ,  et  qui  affectent 
ne  disposition  radiée.  On    l'a  nommé    impropre- 

«t  porphyre  globuleux  de  Corse. 

.  le  feldspath   servant  de  base  à  des  conabi- 
iQs  ternaires,  donne  deux   espèces  de  roches , 


,  Le    feldspath  ordinairement     laminaîr 
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quarz  et  mica,  sous  forme  de  graine  entrelacés  : 
granité.  Le  granité  le  plus  ancien  est  considéré  comme 
la  roche  qui  sert  de  base  à  toutes  les  autres.  J'ajoute, 
par  appendice,  à  cette  espèce  de  roche,  celle  qui 
est  composée  de  feldspath  laminaire  entrelardé  de 
cristaux  de  quarz,  avec  ou  sans  addition  de  mica; 
vulgairement  granité  graphique, 

2.  La  seconde  combinaison  ternaire,  qui  porte  le 
nom  de  gneiss^  est  composée  comme  le  granité, 
avec  la  différence  qu'elle  présente  un  tissu  feuilleté 
qui  provient  de  l'abondance  et  de  la  disposition  du 
mica.  Selon  l'observation  très  juste  de  M.  Brochant, 
on  pourrait  presque  dire  que  le  gneiss  n^est  qu^un 
granité  schisteux. ,  Aussi  y  a-t-il  des  passages  du 
granité  au  gneiss. 

Indépendamment  des  roches  dans  lesquelles  le 
feldspath  fait  la  fonction  de  base,  il  en  existe  où 
il  est  associé ,  comme  principe  essentiel ,  à  une  base 
d'une  nature  difierente:  tels  sont  le  grûnstein,  que 
je  nonune  dïorite^  et  l'aphanitej  j'ai  décrit  ces  roches 
,    en  parlant  de  l'amphibole ,  qui  y  fait  l'office  de  base. 

Je  ne  connais  point  de  roche  proprement  dite 
dans  laquelle  le  feldspatli  n'entre  qu'accidentelle- 
ment; mais  le  vide  qu'il  laisse  dans  cette  partie  du 
tableau  est  une  preuve  de  son  importance.  Il  semble 
n'être  pas  fait  pour  ne  jouer  qu'un  rôle  accessoire. 
Il  parait  aussi  ne  se  rencontrer  que  rareinent  dans 
les  filons  métalliques  ;  cependant  il  s'associe  aux  mines 
de  fer,  dans  le  voisinage  d'Arendal  en  Norwége. 
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Aïaul  de  terminer  ce  qui  regarde  les  gissemen» 

Ëvii  feldspath  ,  je  ne  dois  point  passer  sous   silence 

!5  variétés  de  ce  minéral  que  l'on  trouve  dans  des 

I  tetrams   regardés  coinine  volcaniques.  En  général , 

■  les  cristaux  de  feldspath  que  l'on  rencontre  dans 
I  Jb  terrains  dont  il  s'agit ,  ont  un  caractère  vitreux  , 
I  ce  (jiii  ne    permet  pas  aux   volcanîstes  do    douter 

■  qu'ils  n'aieut  subi  l'action  du  feu  ,  et  quelques-uns 
■même  pensent  qu'ils  ont  été  produits  par  la  fusion. 

■  Tels  sont  ceux  qui  sont  engagés  dans  une  roche 
dont  le  fond  est  aussi  un  feldspath ,  qui  a  un  aspect 
mboteux,  d'oLi  j'ai  tiré  le  nom  de  trachyte,  que  j'ai 
fionné  à  cette  roche,  11  y  a  des  passages  de  ce  feld- 
spatii  à  la  pierre  ponce ,  qui  est  regardée  assez  gé- 
néralement comme  un  produit  du  feu. 

Feldspath  compacte  sonore  :  p/îono/itey  Rlingstein . 
MJuleurquise  rapproche  du  gris-verdâtre;  surface 
Ordinairement  subluisante;  texliu-e  achistoïde  ;  cas- 
sure compacte ,  écailleuse.  Regardé  par  les  volca- 
iiistes  comme  un  produit  du  feu.  11  a  été  ainsi  nommé 
[•arce  qu'étant  réduit  en  lames  minces  et  frappé 
iivcc  un  corps  dur,  d  rend  un  son  appréciable. 

Feldspath  résmite;  Pechsteiu.  Aspect  semblable  à 
"ciui  de  la  résine.  Ici  les  volcanistes  demandent 
•""iXneptunienssi  cette  pierie  ne  présente  pas  tous 
'es  caractères  d'une  matière  vitrilîée;  mais  les  nep- 
tuniens  demandent  à  leur  tour  si  le  basalte  ne  porte 
['"s  tous  les  caractères  d'une  pierre  produite  par 
'pan,  et  on  1cm  réplique  qu'il  y  a  des  exemples 
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de  substances  pierreuses  qui  ont  été  fondues,  et 
auxquelles  le  refroidissement  a  fait  perdre  le  ca- 
ractère vitreuiL.  Le  feldspath  résinite  est  une  des 
substances  qui  ont  donné  lieu  à  de  si  longues  con- 
testations entre  les  partisans  des  deux  systèmes. 

jinnoiations. 

Le  nom  de  feldspath  ^  c'est-à-dire  spath  des 
champs ,  a  été  donné  à  la  substance  dont  il  s'agit 
parce  qu'on  en  trouvait  fréquemment  des  fragmens 
dispersés  sur  la  terre,  parmi  les  débris  des  granités, 
tandis  qu'il  Ëdlait  aller  chercher  les  autres  pierres, 
qu'on  a  aussi  appelées  spaths ,  dans  des  fentes  ou 
des  cavités  souterraines  (*).  Ce  nom ,  considéré  en 
lui-même ,  est  très  vicieux  y  i^.  parce  qu'il  est  com- 
posé; a^.  parce  qu'il  renferme  le  mot  de  spath  y  qui 
a  été  la  source  de  tant  d'erreurs  ;  3*".  parce  qu'il  ne 
désigne  d'ailleurs  la  substance  à  laquelle  on  l'a  ap- 
pliqué que  par  une  âtuation  qui  lui  est  conmiune 
avec  beaucoup  d'autres  minéraux,  et  où  elle  n'est 
même  que  comme  étrangère.  Mais,  malgré  les  mo^ 
ti&  qui  devaient  engager  surtout  les  géologues  à 

(^)  M.Kirwanil  {^Eléments  of  Mineralogy ,  t  I^p.5i7) 
présume  que  le  nom  de  la  substance  dont  U.  s'agit  dérÎTe 
du  joaoifikj  roche  ^  et  en  conséquence  îX  écrit  filspar»  Bbîs 
on  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  allemands  qui  confirin^ 
cette  étjmologie^ 
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■  ce  nom,  contre  lequel  leurs  observations 
iblent  réclamer  sans  cesse,  en  leur  offrant  à 
I  riiaque  pas  le  prétendu  spath  des  champs  dans  les 
montagnes  primitives  où  il  a  pris  naissance  ,  ils  l'ont 
adopté  si  unanimement,  et  l'ontconsigné  tant  de  fois 
dans  des  ouvrages  très  répandus,  que  la  nouveauté 
aurait  lutté  ici  contre  l'usage  avec  des  forces  trop 
megales;  autrement  j'aïu-ais  proposé  d'y  substituer 
«lui  d'ort/zose,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie 
droit,  par  allusion  au  résultat  de  la  division  méca- 
nique suivant  deux  coupes  situées  à  angle  droit 
liine  sur  l'iiutre,  caractère  qui  fait  ressortir  le  feld- 
spath parmi  tous  tes  minéraux  qui,  comme  lui, 
wnl  assez  durs  pour  étînceler  sous  le  briquet. 

Les  cristaux  de  feldspath  qui  ont  pour  support 
oes  roches  différentes  de  celles  qu'on  a  appelées  pro- 
prement granitiques  ou  porphyritiques  ,  sont  sur— 
Hnt  ceux   qui   ont  porté  pendant  long  -  temps   le 
^Wto  de  schorls  blancs.   On  trouve  de  ces  derniers 
aîarége  et  à  la  balme  d'Auris,  dans  le  Dauphiné, 
sur  un  dïorite  altéré  qui  a  l'apparence  d'une  roche 
—fli^leuse ,   où   ils  accompagnent ,  suivant  les  loca- 
,  l'amiante,  l'épidote,  l'axinite,   etc.  C'est  ap- 
ment  cette   différence  de  gissement  avec  le 
«spath  des  granités,  qui  en  aura  imposé  aux  na~ 
alisles   sur    la  natiare  d'une  substance  qui  pré- 
siblement  les  caractères  du  feldspath  , 
btivement  à  sa  structure ,  à  ses  lôrmes  extérieures 
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et  à  sa  fusibilité  (*)  ;  et  ce  qui  paraîtra  singulier^ 
c'est  de  voir  qu'on  ne  séparait  le  £eldspadi  de  sa 
Téritable  espèce  que  pour  le  confondre ,  sous  un 
nom  commun,  avec  ces  cristaux  d'épidote  et  d'axi- 
nite  (schorl  vert  et  schorl  violet)  y  dcmt  FassocSa- 
tion  sur  une  même  roche  avec  le  schorl  blanc,  deyait 
rendre  plus  parlans  les  contrastes  qui  indiquaient 
leur  séparation  dans  la  méthode.    .- 

Les  cristaux  les  plus  yolumineux  de  feldqpadi 
qui  aient  été  encore  observés,  et  dont  quelques-uns 
ont  plusieurs  pouces  de  longueur ,  proriennent  ,les 
ims  de  Baveno,  les  autres  du  mont  Saint-Gothaid. 
On  en  trouve  aussi  de  très  petits,  qui  n'ont  pas 
deux  millimètres ,  ou  f  de  ligne  de  longueur,  entre 
autres  parmi  ceux  de  la  variété  dite  schorl  blanC' 

Les  cristaux  du  Saint-Gothard  sont  quelquefois 
uiélaiigés  de  chlorite,  qui  les  colore  en  vert,  6t 
donne  à  leur  surface  un  aspect  micacé.  Cette  cou- 
leur ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  du  feld- 
spath de  Sibérie,  qui  est  répandue  uniformément 
dans  la  masse,  et  paraît  due  au  fer. 

Le  feldspath  opalin  renferme  quelquefois  des 
grains  de  fer  attirables.  INIais  M.  Inguersen ,  savant 
danois,  a  observé,  au  Hartz,    près   des  rives  dix 


(*)  Voyez  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences  ,  an  178*' 
p.  27O1  et  ma  Lettre  à  M.  Lamétherie,  Journal  de  Vhj^ 
sîque^  178 (s  p.  63. 
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^arenbei^,  au  couchant,  de  Schirkc,  village  du 
canton  de  Werniyerode,  des  granités  dont  le  feld- 
spath, qui  csL  d'une  couleur  rougeàtre  et  d'un 
tissu  peu  lamelleux,  fait  la  fonction  d'un  véritable 
aimant  (*).  Si  l'on  détache  ime  purcelle  de  ce  feld- 
spath, et  qu'on  la  fasse  flotter  sur  l'eau,  on  la 
voit  se  porter  vers  l' extrémité  d'un  lïurreau  ai- 
manté qu'on  lui  présente ,  dans  le  cas  où  les  deux. 
pôles  en  regard  sont  de  différens  noms  ;  mais  dans 

Éeas  contraire  j  le  fragment  se  retourne  pour  se 
ittre  en  prise  à  l'action  du  barreau  par  le  pôle 
pose.  J'ai  répété  ces  expériences  sur  des  frag- 
niens  où  la  présence  du  fer  était  tellement  masquée 
qu'on  n^apercevait  à  l'œil  aucun  indice  de  ce  métal. 
La  molécule  intégrante  du  feldspath  est  remar- 
lable  par  l'égalité  des  faces  M,  P  (fig.  229),  qui 
!t  des  angles  dilTérens.  L'observation  s'accorde  Ici 
!c  le  calcul,  en  ce  que  les  joints  parallèles  à  ces 
toes  faces  sont  d'une  netteté  sensiblement  égrtle , 
"dis  que  ceux  qui  répondent  à  la  face  T,  dont 
ïlendue  est  double,  sont  ordinairement  très  diffi- 
K  à  apercevoir.  Cependant,  comme  il  y  a  des 
ïionstances  particulières  qui  peuvent  faire  varier 
poli  des  coupes,  on  trouve  des  feldspaths,  sur- 
rt  parmi  ceux  d'une  couleur  rougeàtre ,  qui  se 
Ment  assez  facilement  dans  le  sens  pai-allèle  à  T, 

(')  Bulleliii  lie  la  Sociétù   PliLlomalique,  oi;tobrn  i?;)/. 
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de  manière  que  l'on  peut  en  extraire  complètement  1 

le  parallélépipède  qui  représente  la  molécule. 

11  me  reste  à  considérer  le  feldspath  relativement 
à  ses  usages.  J'ai  déjà  parlé  des  différentes  manières 
d'être  de  ce  minéral  dans  les  roches  primitives  dont 
il  fait  partie.  11  en  est  une  surtout  qui  lui  doit  les 
beaux  effets  qu'elle  produit  lorsqu'elle  a  été  travail- 
lée ;  c'est  la  siénite ,  connue  sous  les  noms  de 
granité  rouge  et  de  granité  égyptien ,  qui  a  fourni 
la  matière  de  ces  magnifiques  obélisques  que  l'on 
admirait  à  Rome  ;  et  Boece  dit  qu'il  a  fallu  vaincre 
encore  plus  de  dinicultés  pour  les  transporter  et  les 
mettre  en  place  que  pour  les  travailler. 

Le  porphyre  rouge  a  été  aussi  employé  pour  faire 
des  colonnes ,  des  vases  et  autres  objets  d'ornement 
Je  dois  à  la  générosité  de  M.  Torstone  une  boîte  qui 
a  été  travaillée  avec  le  beau  porphyre  que  l'on  trouve 
en  Dalécarlie. 

L'eupbotide  renfermant  la  diallagc  verte  sert  en 
Italie  pour  faire  des  tables  qui  produisent  un  effet 
agréable.  On  a  donné  à  la  roche  ainsi  travaillée  le 
nom  de  verde  di  Corsîca. 

Mais  le  feldspath,  considéré  isolément,  occupe  aus5i 
un  rang  distingué  parmi  les  substances  nùnérales  en 
petites  masses ,  que  l'on  taîUe  pour  en  faire  des 
bijoux.  Il  y  a  surtout  quatre  variétés  de  feldspath 
sur  lesquelles  les  lapidaires  ont  fixé  leur  attenbon. 

La  première  est  le  feldspath  nacré ,  qu'on  appelle 
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pierre  th  lune,  œil  de  poisson  cl  argentine.  On 
la  taille  en  cabochon,  c'est-à-dire  qu'on  lui  donne 
la  forme  d'un  hcmisphère  ou  d'un  sphéroïde ,  propre 
àfacihter  le  jeu  des  reflels  qui  semblent  flotter  dans 
son  Intérieur  ,  pendant  qu'on  la  fait  mouvoir.  Or- 
dinairement, l' effet  principal  provient  du  blanc  na- 
«é,  et  le  bleu  n'est  qu'ime  nuance  accessoire.  Maïs 
on  trouve  à  Ceylan  des  morceaux  où  la  coideur 
Weue,  en  devenant  prédominante  ,  rend  l'efTet  de 
la  pierre  encore  plus  agréable.  M.  Jameson  dît  que 
quelquefois  on  entoure  la  pierre  d'un  cercle  de  pctlu 
iamans,  d'où  résidte  un  contraste  qui  a  quelque 
chose  de  piquant  pour  l'œil,  entre  cette  lumière 
uouce  qui  se  joue  pour  ainsi  dire  mollement  dans 
'  intérieur  et  à  la  surface ,  et  les  reflets  étlncelans 
ijw  jaillissent  de  tous  les  points  de  la  bordure. 

Mais  je  ne  connais  aucun  morceau  plus  intéres- 
sant de  feldspath  nacré ,  qu'une  tablette  dont  je 
SUIS  redevable  à  l'amitié  du  célèbre  Jurine,  de  Ge- 
nève. Son  type  était  im  assemblage  do  quatre  cris- 
l^ui  disposés  en  croix  ;  l'assemblage  a  été  coupé  dans 
le  sens  du  plan  qui  passe  par  les  quatre  axes  des 
ciTitaux,  d'où  il  résulte  que  la  coupe  présente  une 
réunion  de  quatre  triangles  dont  les  sommets  con- 
courent en  un  point  commun  ;  et  lorsqu'on  incline 
"  tdïlette  en  différens  sens,  on  voit  les  reÛets  de 
lumière  chatoyante  se  développer  successivement 
sur  la  surface  des  divers  triangles, 
"y  a  des  morceaux  qui  ne  ditlercnt  du  feldspath 
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nacre  qu^cn  ce  qu'ils  ne  chatoient  pas.  On  les  taille 
quelquefois  à  facettes,  et  dans  cet  état  ils  peuvent 
le  disputer  aux  topazes  incolores  du  Brésil  et  de  Si- 
bérie. Mais  je  n'ai  jamais  trouvé  de  ces  feldspatb  •' 
dans  le  commerce  :  ce  sont  des  productions  du  pays, 
que  Ton  vend  aux  voyageurs  qui  vi^tent  le  Saint- 
Gothard.   , 

La  seconde  variété  est  le  feldspath  aventuriné.  i 
Le  plus  commun  est  celui  dont  le  fond  est  grisâtre 
ou  d'un  gris-brunâtre,  et  dont  la  scintillation  est  | 
produite,  comme  dans  le  quarz  aventuriné,  parles  ' 
reflets  de  la  lumière  sur  des  lamelles  situées  à  Tinté-  i 
rieur.  Ces  reflets  sont  ordinairement  d'un  jaune  demi- 
métallique.  Mais  on  trouve  dans  l'île  de  Cedlovatoï, 
près  d'Archangel  en  Russie ,  un  feldspath  aventuriné 
dont  le  fond  est  d'un  jaune  d'or  très  éclatant,  par- 
semé de  points  d'un  jaune  rougeâtre  ou  d'un  rouge- 
aurore.  La  beauté  de  cette  pierre  fait  regretter  qu'elle 
soit  si  rare.  Les  artistes  lui  ont  donné  un  terme  de 
comparaison  qui  ne  pouvait  être  mieux  choisi ,  en 
la  nommant  pierre  du  soleil  y  on  l'a  appelée  aussi 
aventuriné  orientale, 

La  troisième  variété  est  le  feldspath  vert,  nomm^ 
aussi  pierre  des  amazones  y  parce  qu'on  l'a  .trouve 
sur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones,  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ;  mais  on  en  a  découvert  depuis  en 
Sibérie,  du  côté  de  Catherinbourg. 

Le  ton  de  sa  couleur,  qui  est  agréable,  et  le  beau 
poli  dont  il  est  susceptible ,  lui  ont  fait  donner  un  rang 
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parmi  les  matières  que  l'on  tiavaille  pour  en  faiie 
des  vases,  des  plaques  et  autres  objets  d'ornement  ; 
etcelte  pleiTe  acquiert  un  nouveau  pris  lorsque  la 
lieUe  teinte  répandue  sur  sa  surface  est  relevée  par 
des  reflets  d'un  blanc  satiné. 

Lr  quatrième  variété  est  le  feldspath  opalin ,  em- 
belli par  des  couleurs  que  leur  ton  gi'acieux  rend 
comparables  à  celles  qu'on  admire  sur  les  ailes  des 
plus  beaux  papillons.  On  fait  avec  cette  pierre  des 
plaques  d'ornement  et  des  tabatières.  Nous  retrou- 
vons encore  ici  le  phénomène  des  anneaux  colorés, 
dont  j'ai  donné  ime  légère  idée  en  parlant  de  l'opale, 
et  qui  est  d'une  fécondité  inépuisable.  Les  reflets  du 
leldspath  opalin  proviennent  aussi  des  fissures  qui 
interrompent  la  continuité  de  cette  pierre,  et  qui 
sont  occupées  par  quelque  matière  ti'ès  atténiice  ; 
mais  l'opale,  qui  est  fendillée  dans  tous  les  sens, 
présente  des  reflets  qui  se  succèdent  les  uns  aux 
nulles,  tandis  qu'on  la  fait  mouvoir;  au  lieu  que 
'lans  le  feldspatb,  dont  les  reflets  coïncident  avec  le» 
joints  naturels,  ils  se  montrent  tout  entiers  lorsque 
'œil  est  sitiié  de  manière  à  rmevoir  les  rayons  ren- 
voyés par  la  réflesion  ,  et  disparaissent  dès  que  l'on 
cliauge  la  position  de  la  pierre  ;  et  comme  le  fond 
'le  cette  pierre  est  ordinaiiement  d'un  gris-noirâtre, 
'Is  païaîssent  tour  à  tour  sortir  de  l'ombre  et  y  reiï- 
'l'tt,  ce  qui  ofl're  un  contraste  assez  piquant  entre 
'i^s  effets  que  cette  pierre  produit  successivement 
'orst[u'on  fait  varier  sa  position. 
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Mais  le  feldspath,  déjà  si  intéressant  par  ses 
usages,  lorsqu'il  a  conservé  toute  sa  fraîcheur,  foui^ 
nit  encore,  après  sa  décomposition,  une  matière 
qui,  en  se  mêlant  ensuite  au  feldspath  intact,  rend 
ce  minéral  doublement  précieux  relativement  à  l'un 
des  arts  les  plus  remarquables  parmi  ceux  qui  ho- 
norent l'industrie  humaine  ,  je  veux  dire  l'art  qui  a 
pour  objet  la  fabrication  de  la  porcelaine. 

Le  feldspath ,  qui ,  dans  son  état  ordinaire  ,  est 
très  fusible ,  devient  réfractaire  lorsqu'il  a  passé  a 
l'état  de  kaolin.  Cet  effet  parait  être  dû  à  l'absence 
de  la  potasse ,  qui  s'est  échappée  pendant  la  décom- 
position du  feldspath  ;  car  du  reste,  il  conserve  tous 
ses  autres  principes,  comme  on  en  peut  juger  par 
l'analyse  que  M.  Yauquelin  en  a  faite.  Son  résul- 
tat est  presque  le  même,  à  la  potasse  près,  que  ce- 
lui de  l'analyse  du  feldspath  dit  adulaire. 

Cette  substance,  mêlée  avec  le  feldspath  blanc 
appelé  pétunzé^  est  comme  le  fond  de  la  porcelaine. 
Le  feldspath  est  très  fusible,  et  le  kaolin ^  au  con- 
traire ,  résiste  à  la  fusion  :  l'union  de  l'un  avec  l'autre 
forme  un  mélange  beaucoup  moins  fusible  que  le 
feldspath  ordinaire  ;  or  telle  est  la  proportion  que 
l'on  observe  eil  unissant  ces  deux  substances,  que 
le  composé  peut  soutenir  un  haut  degré  de  chaleur 
sans  se  vitrifier.  Ainsi,  d'une  part,  la  porcelaine 
acquiert,  à  l'aide  d'une  plus  forte  cuisson  ,  une 
liaison  plus  intime  entre  ses  parties,  et  en  même 
temps  une  plus  grande  consistance;  et  d'une  autre 
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î  elle  reste  en-deçà  du  terme  où ,  étant  voisine 
l^tat  vitreux,  elle  ne  pourrait  subir  l'alternative 
1  froid  et  du  chaud  sans  se  casser.  A  ces  quali- 
es,  d'où  dépend  la  bonté  delà  porcelaine,  se  joignent 
seUes  qui  font  sa  beauté,  savoir  la  blancheur,  jointe 
à  un  commencement  de  transparence. 

C'est  en  faisant  subir  au  mélange  des  deux  ma- 
tières  différentes  opérations ,  dont  le  détail  n'entre 
pas  dans  mon  plan,  que  l'on  obtient  ces  beaux 
vases  qui ,  au  moyen  des  oxides  métalliques  appli- 
i[ués  sur  leur  surface ,  présentent  des  tableaux  où 
la  Tivacité  des  teintes  le  dispute  au  fini  du  dessin, 
et  où  tout  contribue  à  rendre  la  porcelaine  digne 
de  figurer  parnû  tout  ce  que  la  magnificence  peut 
talfir  de  plus  riche  et  de  plus  recherché. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 


(  Glimnier,  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

•act.  géomét.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
toïdal  (fig.  a57,  pi.  83)  de  lao*"  et  60^,  dans 
ttel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  près 
p*  le  rapport  de  3  à   8  (*).  Les  joints  parallèles 

\X)  AA  (fig.  aâS]  étant  le  rhombc  de  la  base,  la  perpea- 
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aux  bases  sont  très  nets;  les  joints  latéraux  sont  or- 
dinairement  ternes  et  mats.  Le  mica  se  divise  jus^ 
qu'à  une  extrême  ténuité  en  lames  flexibles  et  éla^ 
tiques. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Caract, physiques.  Pesant,  spécif. ,  2,65. .  «s^gS. 

Consistance.  Très  facile  à  rayer;  peu  fragile,  et 
se  laissant  plutôt  déchirer  que  briser. 

Elasticité.  Sensible  dans  les  lames  minces. 

Raclurél  Poussière  blanche  et  onctueuse. 

Impression  sur  le  tact.  Surface  simplement  lisse, 
sans  onctuosité  sensible. 

Eclat  de  la  surface.  Tirant  sur  le  métallique. 

Electricité.  Acquérant ,  à  l'aîde  du  frottement , 
l'électricité  vitrée. 

Carnet,  chimique.  Fusible  au  chalumeau,  en 
émail  dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  gris,  et 
quelquefois  passe  au  vert.  Les  fragmens  noirs  donnent 
un  émail  de  cette  même  couleur,  dont  l'action  est 
très  sensible  sur  le  barreau  aimanté. 

Analyse  du  mica  foliacé ,  par  Rlaproth  (  Bey t. , 
t.  V,  p.  69)  : 

diculaîre  E/z,  menée  sur  un  des  côtés  jusqu'à  la  rencontre 
de  l'autre,  est  à  la  hauteur  G  ou  H  (fig.  267)  comme 
3  est  à   1. 
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Silice 48,oo 

Alumine 34)25 

Potasse 8,75 

Oxide  de  fer 4y^o 

Perte 4 

1 00^00. 

Du  mica  argentin  de  Zinnwalde,  par  le  même 

bid.)  : 

Silice 47?^ 

Alumine :20,o 

Potasse 14)5 

Oxide  de  fer i5,5 

Perte 3 

100,0. 

Du  mica  noir  de  Sibérie^  par  le  même  (Beyt. , 
t.  V,  p.  78)  : 

Silice •  «1  4^9^ 

Alumine 1 1,5 

Potasse  .  • 10,0 

Magnésie g,o 

Oxide  de  fer 22,0 

Oxide  de  manganèse  •  •  2 

Perte 3 

100,0. 

Caractères  distincUfs.   i*.  Entre  le  mica  blanc 
^^verdâtre,   et  le  talc  proprement  dît  (talc  de 
MiNBR.  T.  III.  8 
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Venise).  Le  talc  communique  à  la  cire  d'Espagne 
et  à  la  résine  rélectricité  vitrée  par  le  frottement , 
et  le  mica  l'électricité  résineuse  ;  celui-ci  n'a  point 
•comme  le  talc  une  onctuosité  très  sensible  au  tou- 
cher. 2^.  Entre  le  mica  gris  et  la  diallage  grise 
éclatante.  Celle-ci  raye  le  mica  et  se  casse  net,  au 
lieu  de  fléchir.  3**.  Entre  le  mica  et  le  disthène.  Celui- 
ci  est  beaucoup  plus  dur  et  se  divise  latéralement 
par  des  coupes  beaucoup  plus  sensibles,  inclinées  sur 
les  grandes  faces.  Il  résiste  à  la  fusion ,  au  lieu 
que  le  mica  est  fusible.  4^.  Entre  le  mica  et  la  chaux 
sulfatée  en  lames  minces.  Celle-ci  se  divise  facile- 
ment en  rhombes ,  dont  les  angles  sont  de  1 1 3^  et 
67^;  le  mica,  lorsque  sa  division  a  lieu,  donne 
des  rhombes  de  120^  et  60^.  Il  ne  forme  point 
de  plâtre  comme  la  chaux  sulfatée ,  par  l'action 
du  feu.  5**.  Entre  le  mica  et  le  molybdène  sul- 
furé. Le  premier  ne  tache  point,  comme  l'autre, 
le  papier  sur  lequel  on  le  passe  avec  frottement. 
6*.  Entre  le  mica  et  la  plombagine ,  idem.  7®.  Entre 
le  mica  et  l'oxide  vert  d'urane  cristallisé.  Celui-ci 
est  fragile,  au  lieu  d'avoir  la  souplesse  du  mica;  il 
ne  s'exfoUe  pas  comme  lui  au  chalumeau;  il  s'y 
convertit  en  scorie  noire ,  et  le  mica  en  émail  blan- 
châtre. 8®.  Entre  le  mica  d'un  gris-noirâtre  et  le  fer 
oligiste  écailleux.  Les  particules  de  celui-ci  sont 
friables  et  adhèrent  aux  doigts  ;  elles  ont  souvent  de 
l'action  sur  le  barreau  aimanté,  et  se  fondent  en 
une  scorie  noire. 


DE  MINÉRALOGIE.  ii5 


VARIETES. 


FORMES   DETEAMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


JL  1 

a  A 


MPAB'H'H«'H"G 

MP  xx'    r      z       l         o 


Combinaisons  deux  à  deux. 

1.  Mica  primitif.  MP  (fîg.  257). 

En  prisme  droit  rhomboïdal,  ordinairement  fort 
court. 

Trois  à   trois. 

2.  Binaire.  MH'P  (fie.  25q). 

En  lames  rectangles.  Voyez  la  figure  a58 ,  où  les 
lignes  En,  En,  qui  expriment  par  leur  position 
l'effet  du  décroissement  H',  sont  à  angle  droit  sur 
les  bords  primitifs  £A^  EA;  cette  propriété  suit 
nécessairement  de  ce  que  les  angles  E ,  A  sont  de 
120^  et  60^. 

3.  Prismatique.  M'H*P  (fig.  260). 

M    r    P 

En  prisme  hexaèdre  régulier ,  ordinairement  fort 
court.  Quelquefois  les  prismes ,  qui,  dans  ce  cas,  sont 
de  simples  lames,  forment  des  compartimens  d'hexa- 

8.. 
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f/aœs  de  différentes  grandeurs ,  qui  anticipent 
uns  sur  les  autres. 

Quatre  à  quatre. 

4.  Périoetogone.  «H*  'H'  *G'P  (fig.  261). 

r        /       o   F 

Des  environs  de 


Cinq  à  cinq. 


2  i. 


5.  Bibino-annulaire.  M  »H*TABP  (fig,  36a). 


Formes  indéterminables. 

Mica  foliacé.  Mica  en  grandes  feuilles ,  vulgai- 
rement verre  ou  talc  de  Moscoi^ie. 

Ltomelliforme.  Mica  en  petites  lames  ;  mica  pio* 
prement  dit  de  plusieurs  naturalistes. 

a.  Noir. 

b.  Violet  (  lépidolithe  ).  A  Rosena;  dans  l'il^ 
d^Elbe  ;  à  Pfitsch  en  Bavière  ;  à  Ghantelube  en  France; 
à  Utô  en  Suède  dans  le  pétalite. 

Ecailleux.  En  masses  composées  d'une  infinité 
de  parcelles  qui  se  détachent  aisément  par  l'action 
du  doigt. 

Testacé.  Mica  hémisphérique. 

Filamenteux.  Divisible   en    filamens   déliés;  ^ 
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tranche  de  sas  lames  a  un  certain  brillant  au  lieu 
d'être  terne ,  comme  dans  les  autres  variétés. 
Pulvérulent.  Vulgairement  sable  doré. 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Mica  métalloïde  jaune  d'or.  Vulgairement  or  de 
chaty  par  un  abus  de  langage  dont  l'ancienne  Mi- 
néralogie offre  de  nombreux  exemples. 

Blanc  argentin.  Vulgairement  argent  de  chat. 

Verdâtre. 

Bûugeâtre. 

Jaunâtre. 

Brun. 

Violet.   (  Lépidolithe.) 

Violet  m,anganésifère.  (De  la  vallée  d'Aost.) 

Noir. 

Ttxinsparence. 

Mica  transparent.  Il  ne  l'est  que  quand  ses  lames 
ont  peu  d'épaisseur.  On  l'a  appelé  glacies  Màriœ. 

Translucide.  . 

Opaque.  Le  noir  l'est  toujours  lorsqu'on  le  prend 
en  masse  \  mais  souvent  ses  lames  séparées  ont  une 
demi-transparence  verdâtre. 

Substances   étrangères   d    y  espèce   du   mica, 
auxquelles  on  a  donné  son  nom. 

Le  for  carburé.  Mica  des  peintres,  miea  pietoria. 
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Le  molybdène  sulfuré.  Idem. 
L'urane  oxidé.  Mica  vert. 


Relations  géologiques. 

Le  mica  est  une  des  substances  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  de  première  ligne  en  Géologie,  et  dont 
l'origine  remonte  aux  plus  anciennes  formations. 
Aucune  observation  ne  parait  prouver  qu'il  consti- 
tue seul  des  roches  proprement  dites  ;  mais  il  entre 
comme  partie  essentielle  dans  la  composition  de 
quatre  roches  primitives  :  la  première ,  où  il  fait  la 
fonction  de  base ,  est  le  mica  schistoïde  /  ce  miné- 
ral y  forme  des  feuillets  très  apparens ,  séparés  par 
des  couches  moins  visibles  dont  la  matière  est  le 
quarz. 

Dans  la  seconde ,  qui  est  le  granité ,  le  mica  est 
associé  au  feldspath ,  qui  est  ordinairement  la  par- 
tie dominante,  et  au  quarz.  Le  mica  est,  au  con- 
traire, le  principe  le  moins  abondant,  et  quelquefois 
il  se  fait  chercher.  (  11  arrive  assez  souvent  que  le 
mica  noir  est  tellement  engagé  dans  le  granité ,  que 
la  tranche  de  ses  lames  est  tournée  en  dehors;  dans 
cet  état ,  il  peut  être  facilement  confondu  avec  l'am- 
phibole. Mais  en  variant  la  position  du  morceau , 
on  parvient  à  apercevoir  les  grandes  faces  des  lames 
qui  sont  lisses  et  éclatantes,  et  qui  se  distinguent 
de  celles  de  l'amphibole ,  en  ce  que  le  joint  qu'elles 
présentent  est  Unique,  au  lieu  que  ,    dans   l'am- 
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il  y  a  deux  joints  ëgalement  brillaus ,  qui 

it  entre  eux  un  angle  d'environ  i34'*-  Cette  ob- 

Talion,  qui  est  due  à  M.  de  Monteiro  ,  est  inté- 
[iressante  pour  ceux  qui  étudient  les  roches.  ) 

Dans  la  troisième,  qui  est  le  gneiss,  les  principes 
sont  les  mêmes  que  ceux  du  granité,  mais  sous  une 
apparence  feuilletée  qui  est  due  à  l'abondance  et  à 
la  disposition  du  mica  noir. 

La  quatrième  roche  est  le  graïsen,  (greisen,  W.) 
dans  laquelle  le  mica  est  associé  au  quarz  seul. 

11  suit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la  dilTé- 
rence  entre  le  gneiss  et  le  granité  consiste  princi  - 
paiement  dans  le  mode  de  réunion  des  composans  ; 
et  même  cette  différence  marche  par  des  degrés  suc- 
cessifs, en  sorte  que  le  granité  passe  au  gneiss;  et 
'lu-delà  du  gneiss,  il  existe  une  nouvelle  série  de 
termes  au  milieu  de  laquelle  les  changemens  qui  in- 
terviennent dans  l'état  et  dans  le  nombre  des  prin- 
•^'pes,  dont  quelques-uns  dinûnuent  de  quantité  et 
'"lissent  par  disparaître  ,  déterminent  le  passage  du 
n'neiss  au  mica  scliistoïde ,  et  de  celui-ci  au  schiste 
luisant  (thon  scliieferdes  Allemands). 

U  y  a  donc  cette  grande  différence  entre  les  es- 
pèces géologiques  et  les  espèces  minéralogiques,  que 
'fis  principes  des  premières  étant  susceptibles  de 
''■mer,  soit  dans  leur  arrangement,  soit  dans  leur 
■^apporl,  admettent  entre  elles  des  successions  de 
îiuancBs  et  des  passages  gradués,  au  milieu  desquels 
™  a  saisi  certains  termes  assez  éloignés  entre  eux 
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pour  offrir  des  caractères  propres  à  les  faire  contras- 
ter les  uns  à  coté  des  autres.  Au  contraire,  tout  pas- 
sage d'une  espèce  à  l'autre  est  interdit  en  Minera-* 
logie;  en  sorte  que  cet  adage  :  in  rerum  naturâ 
nil  fit  per  saUum ,  rien  ne  se  fait  par  saut 
dans  la  nature ,  peut  bien  être  vrai ,  géologiquement 
parlant;  mais  c'est  en  abuser  que  de  l'appliquer, 
ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  savans,  à  la  méthode 
minéralogique. 

Le  mica  concourt  aussi  à  la  composition  de  cer- 
taines roches ,  composées  des  détritus  de  roches  an- 
ciennes, agglutinés  et  réunis  mécaniquement.  Tel 
est,  entre  autres,  le  métaxyte  ou  le  grcs  des  hotdl- 
lères. 

Le  mica  entre  accidentellement  dans  la  composi- 
tion de  diverses  roches.  Je  citerai  pour  exemple  la 
chaux  carhonatée  magnésifère,  ou  dolomie  du  mont 
Saint-Gothard ,  dans  laquelle  le  mica  est  disséminé 
sous  la  forme  de  petites  lames  dont  quelques-unes 
sont  rhomboïdales. 

Enfin  le  mica  en  parcelles  libres  se  trouve  mêlé, 
dans  une  multitude  d'endroits ,  aux  sables  qui  oc- 
cupent les  terrains  de  transport,  et  c'est  probable- 
ment de  là  que  lui  vient  le  nom  de  mica  y  dont  le 
sens  est,  gui  brille  dans  le  sable. 


DE  MINÉRALOGIE.  lai 

jéniiotations. 

feme  suis  servi,  pour  délerroingr  les  dimensions 
«molécule  intégrante,  d'un  cristal  représentant 
Tariété  bîLino-annulaire ,  que  m'a  donné  M.  Le- 
rre ,  qui  l'avait  détaché  d'un  morceau  de  roche 
é  par  le  Vésuve.  La  petitesse  de  ce  cristal ,  qui 
.  que  quatre  millimètres  d'épaisseur ,  ne  me  per- 
4  de  regarder  les  mesures  auxquelles  je  suis  par- 

,  que  comme  des  approximations. 
On  dit  que  l'on  a  trouvé  en  Sibérie  des  feuilles 
î  qui   avaient  près  de  deux  aunes  et  demie 
carré  (*)  ,    ce  qui  revient  à  environ  trois  mètres 
fi  chaque  dimension. 

*  mica  qui  se  divise  si  facilement  dans  le  sens 
ibases  de  sa  forme  primitive,  est  en  même  temps 
"De  des  substances  terreuses  qui  se  prête  le  moins 
aui  divisions  latérales.  Je  n'ai  pu  effectuer  celles-ci 
lue  sur  un  petit  nombre  de  morceaux ,  en  pliant 
'fis  lames  avec  précaution  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rom- 
pissent, et  en  les  déchirant  ensuite  doucement.  A 
^^ard  de  la  division  parallèle  aux  bases,  en  lames 
toujours  plus  minces,  il  n'y  a  point  de  minéral  qui, 
a  cet  égard,  ne  le  tède  de  beaucoup  au  mica;  et 
ces  lames ,  à  raison  d'un  certain  degré  de  souplesse 
et  de  ténacité,  ont  encore  cela  de  particulier,  que 

(')  Histoire  générale  des  Voyages,   t.  XVIII  ,  p.  aya- 
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l'on  peut  les  découper  avec  la  même  facilité  (ju'une 
feuille  de  métal  battu.  Je  suis  parvenu  à  en  obte- 
nir d'isolées,  qui  étaient  si  minces,  que  leur  surface 
réfléchissait  des  couleurs  d'iris ,  semblables  à  celles 
que  produit  souvent  une  légère  fissure  qui  a  lieu 
a  l'intérieur.  Ayant  calculé  l'épaisseur  d'une  die  ces 
lames  ^  k  l'endroit  où  elle  était  peinte  d'une  belle 
couleur  bleue,  j'ai  trouvé  cette  épaisseur  égale  à 
environ  43  millionièmes  de  millimètres ,  ou  environ 
1,6  millionième  de  pouce  (*). 

Il  en  est  du  mot  de  talc  à  peu  près  comme  de 
celui  de  spath  y  que  l'on  a  appliqué  à  des  minéraux 
de  différentes  natures.  Il  indiquait,  en  général,  une 
pierre  divisible  en  lames  minces,  parallèlement  à 
un  seul  plan,  comme  la  substance  qui  est  l'objet 
de  cet  article ,  le  talc  dit  de  P^enise ,  la  chaux  sul- 
fatée, etc.  Ce  nom  était  employé,  relativement  à  l'es- 
pèce dont  il  s'agit  ici ,  par  opposition  à  celui  de  miea^ 
en  sorte  que  le  talc  était  un  mica  en  grandes  lames  ^ 
et  le  mica  un  talc  en  petites  lames.  On  avait  cru  re- 
marquer que  le  talc  était  plus  doux  et  le  mica  plus 
aride  au  toucher.  Il  restait  à  déterminer  le  point  où 
finissait  le  talc  et  où  commençait  le  mica. 

La  manière  dont  le  molybdène  sulfuré  cristallise 
en  hexagones  réguliers ,  et  la  propriété  qu'il  a  de 

(*)  Voyez  dans  la  partie  géométrique  du  Traité  (  première 
édition  ,  t.  II ,  p.  io3),  la  méthode  que  j*ai  suivie  pour  ar- 
river à  ce  résultat. 
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t  diviser  aussi  en  tames  minces ,  l'avait  fait  prendre 
our  UD  mica  à  écailles  trcs  fines ,  coloré  par  du  fer 
t  de  l'étaio ,  en  même  temps  qu'on  le  confondait 
ivec  le  fer  cax'buré,  vulgairement  plombagine  on 
HÙne  de  plomb.  L'urane  oxidé  en  petites  lames  car- 
iées présentait  aussi  un  aspect  qui  semblait  le  rap- 
froeher  du  mica ,  auquel  on  l'avait  effectivement 
rapporté,  sous  le  nom  de  m.ica  •vert.  La  Chimie  a 
6it  disparaître  le  vice  de  ces  rapprochemens ,  en 
lulistituant  des  résultats  pris  dans  la  nature  des  êtres, 

L  indications  trop  souvent  équivoques  des  carac- 
tères purement  extérieurs. 

On  a  d'abord  donné  le  nom  de  lépidoUthe  à  un 
assemblage  de  petites  lames  nacrées ,  d'une  couleur 
violâtre,  qui  sont  flexibles  et  très  aisément  fusibles 
par  l'action  du  chalumeau.  On  avait  trouvé  cette 
substance  près  de  Rosena  en  Moravie,  où  elle  forme  des 
masses  assez  considérables  engagées  dans  un  granité. 
Cesmasses,  à  certains  endroits,  servent  de  gangue  à  la 
tourmaline  apyre  cylindroïde.  On  rencontre  aussi 
quelquefois  à  Rosena  la  lépidolitbe  sous  la  forme 
«e  lames  qui  ont  plusieurs  millimétrés  de  largeur  , 
Et  dont  quelques-unes  paraissent  tendre  vers  la  fï- 
Çiire  de  l'bexagone  régulier.  On  a  retrouvé  depuis 
«même  minéral  en  Suède,  dans  le  pétalite,  et  à  l'île 
«Elbe,  avec  le  feldspath  laminaire  et  le  quarz.  On 
"  regardé  encore  comme  une  variété  de  la  lépidolitbe , 
^'Oe  substance  qui  se  rencontre  aussi  à  Rosena,  et 
S*û  Qe  diffère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  sa  cou- 
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leur  est  jaune,  une  autre  qui  se  trouve  à  Pfîtscb 
Bavière  ,  et  qui  n'offre  qu'une  très  légère  nuance  d 
violet,  et  une  trobième  du  même  endroit,  don 
la  couleur  est  verte.  La  variété  précédente  parai 
passer  à  celle-ci,  en  offrant  à  quelques  endroits  li 
même  couleur  verte. 

M.  Alluaud  a  trouvé,  dans  les  campagnes  » 
Chantelube,  près  de  Limçges ,  des.fragmens  isola 
d'une  substance  en  petites  lames,  les  unes  violettQ 
et  les  autres  grises,  qu'il  a  cru  devoir  rapporter  à 
lépidolilhe.  Enfin  je  possède  dans  ma  collectiez 
deux  morceaux  dont  l'un  présente  des  indices  li 
marqués  d'une  forme  priimtive  semblable  à  celle 
du  mica  ,  qui  est  un  prisme  rhomboïdal  de  tao''  ( 
60**,  et  le  second  des  prismes  hexagones  réguliers. 
L'éclat  nacré  des  lames  dont  ces  cristaux  sont  cou»-; 
posés,  joint  à  leur  couleur  d'un  rouge- violet ,  leae 
donne  la  plus  grande  analogie  avec  la  lépidolilhe. 
Ils  sont  engagés  dans  un  granité  de  la  province  c 
Massachusset ,  aux  Etats-Unis.  J'ai  employé,  pou) 
observer  leur  réfraction ,  le  moyen  ingénieux  Ima: 
giné  par  M.  Arago,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  était  par* 
faitement  d'accord  avec  celle  du  mica. 

Toutes  ces  variétés  de  lépidolithe  ont  certaine* 
ment  de  grands  rapports  avec  le  mica ,  et  M.  Cordial 
a  entrepris  un  travail  dont  le  but  était  de  prouveE 
le  rapprochement  des  deux  substances  dans  une  mêi 
espèce.  Les  ayant  comparés  relativement  à  leur  ëclf^ 
leur  élaslicité,  leur  dureté,  leur  pesanteur  spécifiqul 
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fusion,  il  a  trouvé  entre  ces  substances  une 
ide  conformité  de  caractères,  qu'il  en  a  conclu 
^'elles  étaient  de  la  même  nature.  Leurs  analyses , 
((ui  paraissaient  d'abord  diverger ,  en  ce  que  le  mica 
jasqu'alors  n'avait  point  offert  de  potasse,  ont  fini 
par  être  d'accord ,  lorsque  M.  Klaproth  a  eu  répété 
celle  du  mica,  où  d'abord  cet  alkali  avait  échappé. 
La  lépidolitbe  a  donné  à  M.  Vauquelin  (  Bulletin 
nSciences  dé  la  Société  Philomatique ,  n°4)  ■ 

&lice 54 

Alumine ao 

Potasse 18 

Chaux  Qualée 4 

Oxide  de  manganèse  et  de  fer. ...  4 


la  couleur  de  la  lépidolitbe  de  Rosena ,  qui ,  lors- 
pe  cette  pierre  a  reçu  le  polï,  est  d'un  violet  in- 
l'îense  brillante  par  une  espèce  de  scintillation,  comme 
dans  l'aventurine ,  l'a  fait  admettre  parmi  les  sub- 
stances que  l'on  travaille  pour  en  former  des  plaques 
fcjwomement,  des  tabatières  et  différens  vases. 
%  Le  mica  réunît  aux  autres  propriétés  remarquables 
•wnt  nous  avons  parlé ,  celle  de  réfléchir  fortement 
'a  lumière;  en  sorte  que  la  surface  de  ses  lames 
présente  dans  certaines  variétés  un  faux  aspect  mé- 
tallique. Plus  d'une  fois  des  hommes  sans  connais- 
lances  en  Minéralogie  se  sont  laissés  éblouir  et  par 
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l'éclat  du  mica  et  par  l'idée  flatteuse  d'avoir  fa 

découverte  d'une  mine  d'or. 

On  emploie  le  mica  à  difierens  usages.  Ed 
lie,  on  le  substitue  au  verre  dont  on  garnit  les 
nètres.  Patrin  a  vu  à  l'une  de  celles  de  l'apol 
rerie  d'Ekaterinbourg  un  carreau  de  mica,  qi 
fixé  son  attention ,  en  ce  que  sa  surface  était 
quée  de  plusieurs  hexagones  concentriques  très 
tincts,  d'une  couleur  rembrunie  :  l'hexagone 
rieur  occupait  à  peu  près  toute  l'étendue  du  ci 
qui  était  d'environ  3  décimètres  dans  un  sens,  etj 
2,5  décimètres  dans  l'autre  (*).  On  lit  dans  l'Hist 
générale  des  Voyages  (**) ,  que  la  marine  russe 
une  grande  consommation  de  mica  pour  les  vil 
des  vaisseaux,  et  qu'on  le  préfère  au  verre,  pi 
qu'il  n'est  pas  sujet  à  se  briser  par  les  commotions 
qu'occasionne  l'effet  de  la  poudre  à  canon.  Cepen- 
dant il  a  l'inconvénient  de  se  salir  et  de  perdre  s;i 
transparence,  lorsqu'il    a  été  long -temps  expos* 
à  l'air. 

On  s'est  servi  aussi  du  mica  pour  faire  des  la" 
ternes,  et  il  y  a  de  l'avantage  à  le  substituer 
corne,   parce  qu'il  est  plus  diaphane  et  n'est  p» 
susceptible  d'être  brûlé  par  la  flamme  d'une  bou- 
gie (***). 


(*)  Hist.  nat  des  miner.,  t.  I,  p.  71  et  73. 

(•")  TomeXVIll,  p.  372. 

(*") ,  Lemery ,  Dict.  des  Drogues  simples ,  au  mot  talcan- 
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Le  mica  en  paillettes  est  employé  pour  brillanter 
JHërens  ouvrages  d'agrément  sur  lesquels  on  l'ap- 
)llque.  Ce  que  les  papetiers  appellent  poudre  d'or, 
l'est  autre  chose  qu'une  poussière  de  mica ,  mêlée 
s  jaunâtre,  dont  on  se  sert  pour  empêcher 
!  de  s'e&acer. 


J'ai  conservé  dans  cette  édition  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  détermination  du  mica,  tel  que  je  l'avais 
u&éré  dans  la  première.  Cependant  il  y  aurait  de 
grands  chao^emens  à  y  faire ,  si  l'on  s'en  rapportait 
auï  résultats  des  recherches  dont  «ette  substance 
tntnérale  a  été  le  sujet ,  depuis  quelques  années ,  et 
auxquelles  ont  concouru  ,  en  particulier,  la  Cristal- 
lographie et  la  Chimie.  Je  vais  examiner  successive- 
ment ces  résultats ,  et  j'espère  prouver  que  les  consé- 
quences qui  en  ont  été  déduites  ne  sont  pas  aussi 
fefldées  qu'on  l'a  cru. 

s  premiers  ont  pour  auteur  M.  le  comte  de 
raon^*),  etdoivent  paraître  d'autant  plus  dignes 
Mnfiance,  qu'il  est  censé  y  avoir  regardé  de  très 
,  avant  d'affirmer  que  le  mica  a  été  mal  connu 
rès  incomplètement  décrit  jusqu'ici  (**).  La  forme 

)  Catalogue  de  la  Collection  minéralogiquc  particulière 

,  1817,  p.  112  et  snÎT. 
I  L'assertion  de  M.  le  comte  de  Boumon  ne  se  bornait 
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primitive  de  ce  minerai  est,  selon  lui,  un  prisme 
rhomboïdal  oblique  (fig.  :263) ,  dont  les  pains  M,  M' 
font  entre  eux  des  angles  de  1 2  0*60',  et  dont  il 
dit  que  les  bases  sont  inclinées  sur  Taxe,  de  manière 
à  faire,  avec  les  bords  formes  par  la  rencontre  des 
côtés  du  prisme,  sous  l'angle  de  120^,  des  angles 
de  98*^  et  83*^  (*) ,  ce  que  l'on  exprime  d'une  ma- 
nière succincte ,  en  disant  que  les  bases  P  sont  in- 
clinées de  98**  et  82^  sur  l'arête  H  et  sur  son  opposé. 

Pour  déterminer  la  forme  des  molécules  inté- 
grantes, M.  de  Boumon  partage  le  prisme  dont  je  viens 
de  parler  en  quatre  prismes  triangulaires  rectangles, 
dont  les  bases,  telles  qu'on  les  voit  (fig.  ^64)9  sont 
données  par  la^  sous-division  du  rhombe  terminal 
abcdy  à  l'aide  de  deux  perpendiculaires  afy  cg , 
menées  des  angles. a,  c  sur  les  cotés  a5,  cdy  et 
d'une  parallèle  gf^ux  côtés  ad,  bc.  Les  perpen- 
diculaires qfy  cg ,  selon  lui ,  divisent  en  deux  par- 
ties égales  les  côtés  sur  lesquels  elles  tombent ,  par 
une  suite  des  propriétés  du  rhombe  de  120^  et  60^. 

M.  de  Boumon  raisonne  ici  connue  si  la  base  du 
prisme  avait  exactement  la  figure  de  ce  rhombe  ;  mais 


pas  a  un  retour  vers  le  passé ,  elle  anticipait  encore  sur  Pave- 
nir^  en  attaquant  implicitement  plusieurs  savaxis  distin- 
gués f  entre  autres  M.  Qeayeland. 

[*)  M.  de  Boumon  indique  98'  et  102'^  qui  ne  sont  pas 
supplémens  l'un  de  l'autre;  mais  à  la  page  116  on  trouve 
98^  et  Ba'^i  qui  doivent  être  les  mesures. 
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cela  n'est  vrai  que  pour  la  coupe  transversale  du 
prisme  ;  et  à  l'égard  du  rhombe  ahcdy  il  résulte  de 
sa  position  inclinée  à  l'axe  que  ses  angles  diffèrent 
de  ceux  de  120*^  et  60^,  et  que  les  segmens  cf^  dfet 
bgj  ag  des  côtés  ab ,  ce?,  à  l'aide  des  perpendicu- 
laires q/*,  cgj  ne  sont  pas  exactement  égaux.  J'ai 
cherché,  par  le  calcul,  les  valeurs  de  ces  quatre  quan- 
tités,' et  j'ai  trouvé,  pour  les  angles  bcdj  bad, 
1 19^  4^'>  ^®  V^^  donne  60**  28'  pour  les  angles  adcy 
abc ,  et,  pour  le  rapport  entre  cfet  dfou  ag  et  %, 
celui  de  3o5  à  3oi.  Quoique  les  différences  avec  les 
quantités  correspondantes  sur  le  rhombe  de  120^  et 
60^  soient  assez  légères ,  il  suffit  qu'elles  soient  réelles 
pour  que  l'on  ait  droit  d'en  conclure  que  M,  de 
Boumon  assigne  aux  molécules  intégrantes  deux 
formes  prismatiques  qui  .ne  sont  pas  égales  et  sem- 
blables. Dans  ce  cas,  l'identité  rigoureuse  est  une 
condition  essentielle  pour  la  justesse  de  la  théorie. 

Mais  il  y  a  mieux ,  et  M.  le  comte  de  Bournon 
a  oublié  sur  sa  figure  deux  lignes  qui  sont  néces- 
saires pour  la  rendre  symétrique ,  comme  étant  les 
analogues  des  lignes  a/*,  cg  du  côté  opposé ,  savoir , 
une  perpendiculaire  aii  (fig.  ;265),  menée  de  l'angle  a 
sur  bc^  et  uûe  seconde  cr,  menée  de  l'angle  c  sur 
ad.  La  figure  alors  étant  complète,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  déterminer,  parmi  les  segmens  qui  la  sous- 
divisent,  celui  qui  représente  la  base  de  la  molécule 
intégrante  ;  mais  c'est  à  M.  le  comte  de  Bournon 
qu'est  réservée  cette  détermination. 

MiNÉii.  T.  m.  9 
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Venons  maintenant  uux  mesures  directes. La  9| 
qui  soit  indiquée  par  M.  de  Bournon,  pour  V'n 
naison  de  la  base,  est  celle  qui  donne  l'incidence  a! 
cette  base  sur  l'arête  H  (fig.  a63).  Or  cette  arête 
n'est  pas  assez  vive  ni  assez  exactement  rectUigne 
pour  que  l'incidence  dont  il  s'agit  soit  susceptible 
d'être  mesurée  exactement ,  en  supposant  même  que 
les  deux  plans  dont  elle  fait  la  jonction  soient  unis 
et  exempta  des  inégalités  dont  je  parlerai  plushas. 
L'incidence  qui  doit  être  choisie  de  préférence  est 
celle  de  P  sur  M ,  et  il  est  assez  singulier  que  M.  le 
comte  de  Bournon  ne  l'ait  pas  déduite  de  la  pre- 
mière. C'est  ce  que  j'ai  fait,  en  partant  des  données 
que  m'a  fournies  la  détermination  de  ce  savant,  et 
}'ai  trouvé  qu'eUe  était  de  g6''  55' ,  bien  près  de  97''. 

Or  j'ai  dans  ma  collection  des  prismes  bexaèdres 
de  mica,  qui  viennent  de  différens  pays,  tels  que 
les  environs  de  Rome,  ceux  d'Albano,  le  Yésuve 
le  Mexique,  le  voisinage  de  Pargas  en  Finlande,  etc. , 
et  dont  les  bases  font  très  sensiblement  des  angles 
droits  avec  les  pans.  Dans  quelques-uns ,  deux  de 
ces  pans,  savoir  /  et  son  opposé,  qui  dépendent  du 
décroissement  'G'  (fig,  263),  sont  beaucoup  plus 
étroits  que  les  autres  ;  en  sorte  qu'ils  ont  leurs  côtés 
à  peu  près  égaux.  Suivant  la  théorie  de  M.  de  Bour- 
non ,  ces  pans  seraient  des  rhombes  de  98''  et  82*- 
Or,  en  mesurant  leurs  angles  avec  soin ,  à  l'aide  d'uac 
carte  convenablement  découpée,  on  trouve  qu'ils 
sont  très  sensiblement  de  go*',  et  il  n'est  même  né- 
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rnssaire,  pour  en  juger,  que  de  les  considérer  atlen- 
llvenaentj  parce  que  l'angle  droit  est  une  limite  que 
tout  observateur  tant  soit  peu  exercé  a  dans  les  yeux; 
el  ces  organes  seraient  même  capables  d'apercevoir 
une  déviation  beaucoup  moindre  que  celle  de  S"",  à 
lelle  conduit  la  théorie  dont  il  s'agit. 
1*8  observations  que  j'ai  faites  sur  un  cristal  de 
banété  annulaire,  d'une  forme  très  prononcée, 
bnent  à  l'appui  de  celles  qui  précèdent.  Après 
Ipir  attaché  sur  un  socle,  en  donnant  à  son  axe 
(position  horizontale,  j'y  ai  fixé,  à  une  petite 
,  dans  la  même  position,  un  petit  cristal 
peraude  primitive  de  Santa-Fé,  de  manière  que 
I  axe  fût  de  mèoie  horizontal.  Eu  faisant  tourner 
s  cette  émeraude  autour  du  même  axe ,  à  ta  lu- 
mière d'une  bougie  placée  dans  lûusCunté,  je  par- 
vins à  un  terme  où  d'une  part  les  bases  des  deux 
cnbtaux  renvoyaient  simultanément  à  mon  osil  les 
rayons  émanés  de  la  flamme,  et  où,  d'une  autre  part, 
les  reflets  qui,  à  l'aide  d'un  nouveau  mouvement  im- 
primé au  socle,  partaient  d'un  des  pans  du  prisme 
Jemica,  coïucidaient  avec  ceux  que  son  analogue, 
àtué  sur  le  prisme  d'émeraude,  envoyait  à  mou 
u^il.  J'avais  ainsi  la  preuve  que  les  pans  du  prisme 
§l|lica  faisaient  avec  sa  base  un  angle  de  90"^,  égal 
i  qui  avait  lieu  dans  le  prisme  d'émeraude. 
Ispour  léusi^ir  dans  ces  expériences,  il  y  a  un 
lîx  àfaire  entre  lesdivcrs  prismes  de  mica,  dont  une 
e  ont  subi  l'effet  d'une  cause  que  l'on  pourrait 
9-- 
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comparer  à  une  foroe  perturbatrice  qui  a  laisse  son 
empreinte  sur  leur  surface.  Cet  effet  consiste  »i  ce 
que  leurs  lames  composantes  se  dépassent  mutud- 
lemcnt  d'une  quantité  imperceptible  dans  chacime 
d'elles,  mais  qui  devient  sensible  dans. leur  suc- 
cession y  par  un  défaut  de  parallélisme  entre  les  faces 
latérales  du  prisme  et  son  axe;  et  ce  qui  prouve  que 
l'effet  dont  il  s'agit  est  purement  accidentel,  c'est 
que  les  incidences  des  mêmes  faces  sur  les  bases, 
varient  d'un  cristal  à  l'autre ,  en  sorte  que  la  limite 
de  ces  variations  est  encore  l'angle  droit  que  àomt 
le  goniomètre  avec  une  grande  précision,  lorsque 
rien  n'a  contrarié  la  marcbe  de  la  cristallisation. 

Je  vais  maintenant  considérer  le  mica  sous  le 
rapport  de  la  Chimie.  M.  Berzelius,  en  raisonnant 
conformément  à  la  nouvelle  opinion  qu'il  a  adoptée, 
et  que  )'ai  exposée  dans  les  préliminaires  de  cet 
ouvrage,  avoue  que  la  formule  représentative  delà 
composition  du  minéral  dont  il  s'agit  n'est  pas  en^ 
coœ  exactement  connue ,  et  que  l'on  ne  voit  pas 
bien  à  quelle  classe  de  corps  isomorphes  appartiennent 
les  combinaisons  qui  y  entrent  (*).  Diaprés  ce  que 
j'ai  dit  au  même  endroit,  le  mot  isomorphe  porte 
sur  un  faux  supposé.  Mais  en  regardant  les  substances 
auxquelles  M.  BerzeUus  l'applique,  camme  étant ao* 
cidcntelles  et  n'ayant  entre  elles  qu'une  relation  de 
rencontre ,  il   suÛit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  te 

(*)  De  TEmpIoi  du  Chalumeau ,  p.  56j  et  368. 
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Itats  des  diverses  analyses  dont  le  mica  a  été  le 

]et,  pour  apercevoir  à  quel  point  elles  divergent 
unes  des  autres,  et  combien  devrait  être  embar- 

né  le  chimiste  qui  entreprendrait  de  débrouiller 

itte  confusion. 
Ici  se  présente  une  considération  remarquable , 

fâ  se  déduit  des  observations  que  l'on  peut  faire 
•  les  divers  corps  auxquels  on  a  donné  le  nom 
mica^  quel  que  soit  le  pays  oii  ils  ont  été  trou- 
L  Tous  sont  susceptibles  d'être  divisés  en  lames 
(jours  plus  minces,  jusqu'au  degré  de  ténuité  ou 
oBrent  des  couleurs  analogues  à  celles  d'où  dé- 

nid  le  phénomène  des  auneaux  colorés.  Tous 
it  flexibles  et  élastiques.  Ils  s'assimilent  encore 
'l'éclat  de  leur  surface,  qui  persiste  au  mUieu 
la  diversité  de  couleurs  qu'elle  réfléchit.  Ces 
tpriétés  tiennent  à  la  structure  et  au  tissu  du 
ica;  elles  sont  générales,  comme  je  viens  de  le 
;  en  sorte  que  l'on  pourrait  appliquer  ici  la  re- 

ttrque  qui  a  été  laite  à  l'égard  des  plantes ,   que 

Hui  qui  a  vu  un  seul  individu  a  vu  l'espèce  en- 

BB.  Aussi  suffit-il  d'avoir  montré ,  même  à  ceux 
ne  s'occupent  pas  de  Minéralogie ,  deux  ou  trois 

nantillous  de  mica,  pour  qu'ils  le  reconnaissent 
mite  du  premier  coup  d'ceil ,  partout  où  ils  le 
icontreront.  Il   ne  quitte   son  état  ordinaire,  où 

se  montre  sous  la  forme  de  simples  lames ,  que 
'ur  prendre  celle  du  prisme  hexaèdre  régulier,  qui 

,<8t  qu'une  légère  modiiication  de  sa  forme  primi- 
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live,  et  quelquefois  pour  offrir  cette  derrière  ttlfe 
que  la  donne  la  division  mëcacique.  On  le  rencoaWe 
encore  dans  Certaîng  endroits  soas  celle  du  prisme 
hexaèdre ,  modifié  par  des  facettes  additionnelles 
dues  à  des  lois  de  décroissemens  qui  dépendent  des 
dimensions  constantes  de  ses  molécules  intégrantei; 
et  si  l'on  réfléchit  sur  les  variations  qu'ont  suhies 
les  analyses  d'une  substance  minérale  que  l'on  pent 
regarder  comme  celle  qui  porte  le  plus  visiblement 
un  caractère  d'unité,  on  ne  pourra  se  défendft 
d'une  double  surprise  en  voyant  la  Chimieàlafiûft 
si  peu  d'accord  avec  elle-même  et  avec  ia  nature. 

SILICE  COMBIPiÉE  AVEC  L'ALUMIKE  ET 
LE  LITHIOIV. 

l'BEMIÈRE  ESPÈCE. 

triphahe. 

(^Spûdumine  de  Dandrada.}  i 

Caract.  géométrique.  Forme  primitive  :  octaèdre 
(fig,  266 ,  pi.  83)  ,  dont  la  surface  est  composée  de 
huit  triangles  isocèles,  dont  quatre  ont  leurs  som- 
mets obtus,  et  les  quatre  autres  ont  leurs  sommels 
aigus.  Pour  lui  donner  sa  position  naturelle,  il  faut 
le  placer  de  manière  que  les  arttes  G  soient  bon- 
lontales,  etlesarétes  G  verticales.  L'incidence  de  !« 
sur  M  est  de  79'^  5o',  et  celle  de  P  sur  P,  qui  n'est 
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iloaaée  c(ue  par  approximation,  est  de  1^5"^  ^2\  Cet 
wteàîre  se  divise  très  nettcmentdansle  sensd'un  plan 
mené  par  les  aDglcs  E,  E,  parallètement  à  l'arête  G; 
lei  divisions  parallèles  à  M,  M  ont  à  peu  près  le 
même  degré  de  netteté  ;  et  cette  égalité  d'éclat  qui 
n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux  qui  se  divisent 
d'une  manière    analogue,  m'a  suggéré   le   nom  de 
ine,  qui  signifie  apparent  dans  trois  sens- 
Caractères  pf^siques.  Pesant,  spécif. ,  3,2. 
'Sûreté.  Rayant  le  verre;  étincélant  par  le  choc 
briquet. 

Eclat.  Tirant  sur  le  nacré. 
Caract.  chimiq.  Chaufië  dans  un  creuset,  il  se 
ite  en  parcelles  qui  sont  d'abord  d'un  jaune  mé- 
ique  ,  et  deviennent  ensuite  d'un  gris  foncé.  Elles 
;mblent  alors  à  delà  cendre,  et  c'est  de  là  qu'est 
êle  nom  de  spodumène  que  M.  Dandrada  a  donné 
au  minéral,  et  qui  signifie  couvert  de  cendre.  J'ai 
pcéférê  une  dénomination  déduite  de  la  structure. 
Analyse  du  tripliane  d'Utô ,  par  Arfwedson  : 

Silice 66,4o 

Alumine 35,3o 

Lithion. 8,85 

Osidule  de  fer i,45 

.  ioa,oo. 

VARIÉTÉS 

■l'ai  une  portion  de  cristal ,  en  prismes  a  six  pans , 
™t  les  sommets  sont  remplacés  par  des  fractures. 
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Si  le  crislal  était  terminé  par  deux  bases  pcrpca 

culaîi-cs  à  l'axe  ,  ce  serait  le  triphane  périliesaèdl 

Laminaire.  A  Utu  et  en  Bavière. 

Fibro'laminaire.  Au  Groenland.  11  ressemble  i 
sou  aspect  au  pëtalite;  mais  sa  division  mécanûj 
donne  l'octaèdre  du  triphane. 

^annotations. 

Le  tripliane  a  d'abord  été  envoyé  à  l'Ecole  ( 
MineSj  sous  le  nom  de  séolit/ie  de  Suède.  M.  I 
drada  est  le  premier  qui  l'ait  reconnu  pour  uneN 
pèce  particulière.  On  le  trouve  dans  les  mines  d'D 
où  il  a  pour  gangue  un  granité  dont  le  feldspd 
est  d'un  rouge  de  chair. 

Le  même  minéral  a  été  retrouvé  en  1807,  dans 
le  Tyrol,  par  M.  Leonhard,  professeur  de  Minéra- 
logie à  l'Université  de  Heidelberg.  La  gangue  du 
triphane,  dans  cette  nouvelle  localité,  est  un  feliJ' 
spath  laminaire  blanc  entremêlé  de  lamelles  de  mic3 
nacré. 

M.  Leonhard  a  publié ,  sur  le  triphane  du  Tyrol , 
un  Mémoire  qui  fait  honneur  à  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, et  d'après  lecpiel  la  forme  primitive  tl" 
triphane  serait,  non  pas  un  octaèdre,  mais  un  pa' 
rallélépipède  obliquangle,  dont  les  pans  les  p'"' 
inclinés  feraient  entre  eux  un  angle  de  loS"^,  a" 
lieu  de  loo**,  qui  est  celui  que  j'indique.  Je  pré- 
sume  que  les  morceaux  que   M.  Leonhard  a  eus 
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d'abord,  entre  les  mains  ne  se  prêtaient  pas  aussi 
henreusement  à  la  division  mécanique  que  ceux  qui 
servi  à  mes  observations  ^  car,  dans  son  Manuel 
d'Oryctognosie ,  publié  tout  récemment,  M.  Leon- 
harii  a  abandonné  sa  première  détermination ,  pour 
adopter  l'octaèdre  rectangulaire. 

M.  Leonbard  a  inséré  dans  son  Mémoire  le  ré- 
sultat de  l'analyse  du  tripbane ,  faite  par  M.  Vogel , 
dgnt  on  connaît  l'habileté.  Cette  analyse  indique 
une  quantité  de  potasse  égale  à  -^  de  la  masse.  Mais 
u  paraît  que  M.  Vogel  a  piîs  la  potasse  pour  le 
nouvel  altali  que  M.  Arfwedson  a  découvert  dans 
le  pétilite,  et  qu'il  a  retrouvé  depuis  dans  le  tri- 
phane. 

SECONDE    ESPÈCE. 


Caractères  spécifiqu\ 


Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  rbom- 
Iwldal  droit  (fîg.  267,  pi.  83),  dans  lequel  lapins 
grande  inclinaison  des  [lans  l'un  sur  l'autre  est  de 
!3j''  10',  etlapluspetite,  de42'^  5o'  (*).  Ce  prisme  se 
•ous-divise  parallèlement  à  un  plan  mené  par  les 
petites  diagonales  de  ses  bases  ;  cette  sous-division 


À 


(• 


[*}  lie  rapport  entre  les  diagonales  a   pour  limite  celui 


V-ISà   V: 


•     • 
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donne  des  joints  naturels  moins  nets  que  ceiix  <)ui 
répondent  aux  pans.  Ceux-ci  ont  un  ëclat  nacré; 
celui  qui  est  parallèle  à  la  basé  n'a  qu'un  léger  degré 
de  luisant. 

Caract.phy8.  Pesant,  spécif. ,  3,436.  (Bèrthier^ 
ingénieur  des  Mines.  ) 

Dureté.  Rayant  fortemetit  le  verre;  étincelant 
par  le  choc  du  briquet. 

Éclat.  Celui  de  la  surface  est  vif  et  quelquefois 
nacré. 

Caract.  chimig.  Fusible  sans  addition,  à  l'aide 
du  chalumeau,  en  un  verre  transparent  et  bulleùx. 
Insoluble  dans  les  acides.   . 

Analyse  par  Arfwedson  : 

Silice 79>2i2 

Alumine 17,225 

Lithion 5,761 

102,198. 

JFbrmes  indéterminables. 

Juamificnre* 

Ldjfièllàih.  Qùfelquèfoiis;  eiitrettiêlé  de  qùarz  gri- 
sâtre et  de  l^melfés  dé  mica  blàiic. 


Accidens  de  luntière. 


Blanc. 

Rougé  de  rose. 

Verdâtre. 
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^nTwtations. 

Le  pétalite  se  trouve  à  Utô  en  Suède,  dans  des 
fflons  de  peu  de  largeur ,  qui  traversent  les  couches 
ie  mine  de  fer  que  l'on  exploite  au  même  endroit. 
M.  Dandrada  a  publié ,  il  y  a  environ  ao  ans ,  la 
Bescription  de  ce  minéral,  dans  le  Journal  des  Mines. 
Celle  description ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  ne 
tant  que  les  caractères  qu'on  nomme  extérieurs ,  et 
|lù  se  rapportent  à  l'éclat,  à  la  couleur,  à  l'aspect 
10 tissu,  etc.  Depuis  l'époque  dont  je  viens  de  parler, 
fn  a  tenté  inutilement  de  retrouver  le  pétalite  dans 
Bmiile  d'Ulô  ;  on  n'en  voyait  même  dans  aucune  col- 
fection.  11  n'y  a  que  peu  d'années  qu'il  a  été  retrou- 
fé  par  M.  Suedenstierna,  qui  m'en  envoya  plusieurs 
morceaux ,  en  m'invitant  à  les  examiner  et  à  lui 
tommuniquerle  résultat  demes  observations.  M.  Dan- 
«ada  n'avait  indiqué  que  le  tissu  lamelleux  et  l'éclat 
llacré  de  ce  minéral.  La  division  mécanique  m' ayant 
«t  connaître  que  sa  forme  primitive  était  le  prisme 
nomboïdal  droit,  dont  j'ai  parlé,  et  dans  lequel  l'in- 
ïdence  des  pans  était  très  sensiblement  plus  grande 
Eœ  dans  tous  les  autres  prismes  du  même  genre,  qui 
Ppartenaient  à  la  staurotide  et  à  diverses  autres  sub- 
^ices,  je  marquai  à  M.  Suedenstierna  (jue  le  péta- 
ite  formait  une  espèce  très  distinguée  de  toutes  celles 
fii  étaient  connues  jusqu'alors.  Ma  réponse  ne  fit 
'exciter  davantage  le  désir  qu'avait  M.  Suedens- 
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tderna  de  connaître  la  composition  chimique  du  p< 
talite;  il  en  remit  un  morceau  i  M.  Arfwedson,  doi 
on  ne  peut  faire  un  plus  bel  éloge  qu'en  l'appelai 
le  digne  élève  de  M.  Berzelius  ;  et  le  résultat  qu' 
obtenu  M.  Arfwedson,  en  analysant  le  morceau  don 
il  s'agit,  a  confirmé  d'une  manière  brillante  les  iadi 
cations  de  la  Gréométrie ,  par  la  découverte  du  non 
vel  alkali  auquel  on  a  donné  le  nom  de  lithiouy  ( 
qui  entre  dans  la  composition  du  pétalite. 

Le  nom  de  pétalite  paraît  être  tiré  du  mot  gre 
TreroiXoç  y  qui  signifie  étendu ,  épanoui.  J'ai  cru  de 
voir  conserver  ce  nom,  comme  exprimant  la  grand 
ouverturede  l'angle  primitif  du  pétalite.  M.  Dandrad 
ne  dit  rien  de  la  signification  qu'il  y  attache,  etqu 
peut-être  se  rapporte  à  quelque  modification  vagi 
et  accidentelle. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE 

ET  L'EAU. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

TRICLASITE. 

(  Fahlunite  j  Hisinger.  ) 
Caractères  spécifiques. 

Caraçt.  géométr.  Forme  primitive* prisme rhom 
hoïdal  oblique  (fig.  268,  pi.  83),  dans  lequel  Tin 
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ice  de  M  sur  M  est  de  log'^  aS',  et  celle  de  P 

de  99'*  24';  la  diagonale  oblique  de  la  base 

lit  avec    l'arétc   longitudinale    H    un    angle    de 

32'  (♦). 
Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,...  2,6. 
Dureté.  Rayant  le  verre. 
Couleur.  Ordinairement  le  brim-rougeâtre. 
Caract.  ckimiq.  Exposé  sur  le  charbon  au  feu 
iclialumeau,  il  blanchit  et  fond  sur  les  bords  en 
1  verre  blanc  et  huileux.  Avec  addition  de  borax , 
donne  ,  par  une  dissolution  lente,  un  verre  légè- 

coloré  par  le  fer  (Berzelius). 
Analyse  par  Hisinger  : 

Silice 4^)79 

Alunsine 26,73 

E^au i3,5o 

Magnésie 3,97 

Fer  et  mangan.  oxid. . . .       5,44 


95,43. 

VARIÉTÉS. 

Forme  déterminabîe. 

'    1.  Triclosite  pêrihexaèdre.  P'G'M  (fig.  369). 

,  Incidence  de  M  sur  r,  isS**  16'. 

[*)  La  moitié  g'  de  la  grande  diagonale  de  la  coupe  trana- 
*''8ale,  celle  p  de  la  petite,  et  l'arête  H,  sont  entre  elles 
'*tt8  le  rapport  des  nombres   l/i»,    ^f>, 
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Forme  indéterminable. 

* 

Triclasite  compacte.  Dans  un  talc  schiçtoïdede 
la  mine  de  cuivre  d'Eric-Matts ,  à  Fahlun  en  Suéde. 
Cette  substance  a  été  trouvée  par  M.  Wallmann, 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  triklasity  à  cause  de 
son  triple  clivage. 

C.    QUATERNAIRE. 

SILlÇp  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE,  U 

BARYTE  ET  L'EAU- 

ESPÈCE  UNIQUE. 

HARMOTOME. 
Kreuzstein^  W.  Hyacinthe  hlanche  cruciforme jl^tWèst* 

Caractères  spécifiques. 

Caract,  géométr.  Forme  priçodtive  :  octaèdre  sy- 
métrique (fig.  270,  pi.  83), dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P'  est  de  86^  36'.  Cet  octaèdre  se  sous- 
divise  suivant  des  plans  qui  passent  par  Içs  arêtes 
B ,  B ,  et  par  le  centre  (*).  Ces  dernières  coupes 
sont  plus  nettes  que  les  autres. 

■ 

(^)  Le  côté  G  de  la  pyramide  <{ui  a  son  sommet  en  A  ; 
est  à  la  hauteur  de  la  même  pyramide  comme  3  à  V^^  > 
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Molécule  intégrante  :  tétraèdre  Bymétrique. 
On  peut  consulter  le  Traité  de  Cristallographie  (*) , 
sur  le  résultat  de  la  division  de  l'octaèdre  parallèle- 
ment à  ses  fiices,  en  octaèdres  et  en  tétraèdres  partiels. 
Mais  ici  roctaèdre  primitif  pouvant  être  sous-divisé 
ultérieurement   sur  l'arête  B,   si  l'on    suit,  par  la 
pensée,  l'effet  de  cette  seconde  division,  on  conce- 
vra qu'elle  doit  partager  chaque  octaèdre  en  quatre 
nouveaux  tétraèdres,   tandis  que  les  mêmes  coupes 
passeront  entre  les  premiers  tétraèdres,  sans  les  enta- 
mer. On  a  donc  ici  deux  espèces   difierentes   de  té- 
traèdres ,  dont  chacune  peut  être  adoptée ,  en  laissant 
:i  la  théorie  toute  sa  simplicité  j  mais  la  raison  d'analo- 
gie semble  déterminer  la  préférence  en  faveur  des  té- 
traèdres donnés  immédiatement  par  les  divisions  paral- 
If  les  aux  faces  de  la  forme  primitive.  La  manière  dont 
1  octaèdre  primitif  se  sous-divise,  dans  le  cas  présent, 
par  des  coupes  qui  coïncident  avec  les  arêtes  situées 
à  la  jonction  des  faces   d'une  même  pyramide ,  a 
I     servi  de  fondement  à  la  dénomination  d! harmotome, 
I    dont  le  sens  est  :  qui  se  divise  sur  les  jointures. 
f        Caract.  physig.  Pesant,  spécif. ,  3,3333. 
Dureté.  Rayant  légèrement  le  verre. 
Phosphorescence  par  le  feu.  D'un  jaune-verdâtre. 
Cassure.  Transversale,  raboteuse,  presque  terne. 

<1'dù  il  suit  que  la  demï-diagonale  de  la  base  est  à  la  hauteur 
comme  3  ik  3. 

{')  Voyez  t.  Il  j  p.  ail   et  luiv. 
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Caract.  chimig.  Fusible  au  chalumeau  sur  le 
charbon  ,  en  'un  verre  diaphane ,  exempt  de  bulles 
(Berzelius). 

Analyse  de  la  variété  cruciforme  d'Andreasbeig^ 
par  Klaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  83)  : 

Silice 49 

Baryte 18 

Alumine 16 

Eau »•  •  ••  i5 

Perte 2 


100. 
De  la  variété  dodécaèdre  d'Oberstein,  par  Tassaërl; 

Silice •  4??^ 

Baryte 16,0 

Alumine ig^S 

Eau i3,5 

Perte 3,5 

100,0. 

Caractère  d^éliminaiion.  Ses  indications,  i*.  dans 
le  zircon  dodécaèdre  comparé  à  la  variété  d'harmo- 
tome  qui  porte  le  même  nom  :  les  coupes  verticales 
interceptent  les  arêtes  du  prisme;  dans  l'harmotome^ 
elles  sont  parallèles  aux  pans.  Les  faces  adjacentes 
sur  un  même  sommet ,  dans  le  zircon  ,  sont  inclinées 
entre  elles  de  124*^7,  et  dans  Fharmotcâie,  «e 
121**  57'.  La  pesanteur  spécifique  du  zircon  est  pl"^ 
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*  grande  dans  le  rapport  d'environ  i5  à  8.  Le  zircon 
I    est  iofusible,  et  l'harmotome  facile  à  fondre.  2"*.  Dans 
\   k  mesotype  :  elle  n'est  point  divisible,  comme  l'har- 
motome,  par  des  coupes  obliques  à  l'axe;  elle  est 
électrique    par    la  chaleur,   et  non  l'harmotome* 
3*.  Dans  la  stilbite  :  elle  n'a  de  joints  nets  que  dans 
un  sens  parallèle  à  l'axe  ;  l'harmotome  en  a  deux 
parallèles  à  l'axe ,  avec  d'autres  dans  des  directions 
obliques.  Dans  le  dodécaèdre  de  la  stilbite,  l'incli- 
Baisondes  faces  du  sommet  est  très  différente,  sui- 
vant qu'on  la  prend  à  l'endroit  d'une  arête  ou  de 
Tautre  ;  dans  'eiilui  de  l'harmotome ,  elle  est  égale 
de  part  et  d'autre.  La  stilbite,  exposée  pendant  quel- 
ques secondes  sur  un  charbon  ardent,  blanchit  et 
s'exfolie ,  ce  qui  n'arrive  point  à  l'harmotome. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES*' 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs* 
•  MPC'E». 

Combinaisons  deux  à  deux, 
t.  VidccmolGme  dodécaèdre.  'E"P  (fie.  271). 

o    P 

2.  Cruciforme  (fig.  272). 

Compose  de  deux  cristaux  semblables  à  la  ya- 

MïNÉR.    T.    m.  10 
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riété  dodécaèdre,  plus  larges  dans  un  sens  que  dm 
l'autre,  et  croisas  de  manière  que  leurs  ânes  se  con- 
fondent, et  que  les  pans  larges  de  l'un  font  des  angles 
rentrans  de  90*  avec  ceux  de  l'autre. 

Trois  à  troisi 
3.  Partiel.  'E'PC  (fie.  273). 

1  ( 

o   V  S 

Cette  variété  est  composée,  comme  la  précédente, 
de  deux  cristaux  dodécaèdres,  mais  qui  par&îssent 
se  pénétrer  de  manière  que  l'un  né  'forme  qu'une 
légère  saillie  au-dessus  de  l'autre.  De  plus,  Ce  der- 
nier a  deux  des  arêtes  de  son  sommet  remplacées 
par  des  facettes  qui  manquent  sur  les  deux  autres^ 
ce  qui  offre  \me  exception  au  moins  apparente  à  la 
loi  de  symétrie.  Je  dis  apparente^  parce  que  Ton 
peut  supposer  que  les  i}(iolécules  destinées  à  produire 
un  second  cristal  dans  le  même  espace  où  s'est  formé 
le  premier,  cmt  influé,  conmie  par  une  force  per^ 
turbatrice ,  sur  l'attraction  des  molécules  de  celui- 
ci  ,  de  manière  à  rendre  nulle  une  loi  de  décroisse- 
ment  qui,  sans  cela,  aurait  eu  lieu.  L'affinité^  n'ayant 
,pas  joui  ici  de  toute  sa  liberté,  n'a  pas   non  plus 
produit  complètement  son  effet.  Le  distliène  nous  a 
offert  un  accident  du  ^léme  genre. 

a.  Prismatoîde.  La  variété  précédente,  raccourcie 
dans  le  sens  de  son  axe  et  alongée  dans  le  sens  per- 
pendiculaire ,  les  faces  5 ,  s  s'étendent  dans  le  même 
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,  aux  dépens  des  faces  P,  qui  deviennent  des 
izes  étroits.  Il  en  résulte  pour  un  œil  peu  at- 
Itîf  une  illusion  qui  tend  à  faire  considérer  ces 
comme  des  prismes  hexaèdres,  qu'on  pour- 
presque  supposer  réguliers,  et  qui  seraient  tron- 
8ur  quatre  des  arêtes  de  leurs  bases. 


Accidens  de  lumière. 


'lanchâtre.   D'un  blanc  mat. 
I  ïan  c-ja  unaire. 

Transparenci!. 

[Tran^ucide. 
Opaque. 

Relations  géologiques. 


le  ne  connais  insqu'ici  que  deux  manières  d'être 
géologiques  de  rharmQtome,qui  lui  sont  communes, 
^W  avec  toutes  les  substances  que  l'on  a  nommées 
■bi^e« ,  et  l'autre  avec  la  stilbite.  A  Oberstein , 
BInristaux  garnissent  l'intérieur  de  la  même  roche 
unygdalaire  qui  renferme  aussi  la  chabasie  ;  maïs 
ailleurs  l'harmotome  s'associe,  comme  la  stilbite, 
'*  U  formation  accidentelle  des  Rions,  quoique  dans 
^  pays  dilTérens.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  fîlon 
*«  plomb  sulfuré  d'Andreasberg  au  Hartz,  où  l'bar- 


« 


i 
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représente  leur  coupe,  dans  un  sens  perpendicu- 
laire à  l'axe. 

■ 

SILICE  GOMBUÏËË  AVEC  L'ALUMINE ,  LA 

CHAUX  ET  L'EAU. 

\ 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

LAUMONITEk 
^LaumonU^  W.  Ziolithe  effiorescente.) 

Caractères  spécifique^. 

Caract.  gèomètr.  Forme  primitive  ;  octaèdre  rec^ 
tangulaire  (fig.  374,  pi.  84),  dans  lequel  l'incidence 
de  M  sur  M  est  de  98^  1 2',  et  celle  de  P  sur  P  de 
117^  a'  (*).  Cet  octaèdre  se  sous-divise  suivant  deux 
plans,  dont  l'un  passe  par  les  arêtes  C ,  6,  et  l'autre 
par  les  angles  E,  E',  parallèlement  à  6. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 

Claract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  3,3. 

(*)  Soit  (fig-a/S)  la  même  forme  prîmitÎTe  que  figure  a/^* 
ÀTant  mené  les  diagonales  nr ,  ojp  de  la  base  oonunune  Ats 
deux  pyramides  qui  composent  Poctaèdre,  si  de  leurpoio^ 
de  ooncQurs  5,  on  élere  st  perpendiculaire  sur  ol^  et  si  \on 
luène  des  points  n,  r^  les  lignes  ns,  rs  perpendiculaires  suf 

oit,  et  ensuite  £s,  on  pourra  &ire  ns  =  V^4,  sz  =  V^3  1 


DE  MINÉRALOGIE.  rty 

paratioD,    et    prouva    que    l'harmoloinc    devait 

regardé  commt!  une  nouvelle  espèce  (*).. 
On  pourrait  absolument  coiiEidcrer  l'harmolome , 
iciforme  comme  un  cristal  simple ,  de  ligure  do- 
Ire,  qui,  par  l'elTet  d'un  défaut  d'accroissc- 
mt,  se  trouverait  ccliancré  aux  endroits  de  ses 
ites  verticales;  et  si  l'on  y  fait  attention,  on  con- 
Ta  que  les  faces  rentrantes  qui  appartiennent  aux 
laacrures,  faisant  des  angles  droits  avec  les  ré- 
us  des  pans  du  dodécaèdre,  sont  dans  le  sens  des 
Kipcs'qui  sous-divisent  l'octaèdre  primitif.  Mais  les 
cntrans  paraissent  exclus  en  vertu  des  îois 
le  la  '  cristallisation  ,  qui  produisent  les  cristaui 
inplcs.  D'ailleurs,  en  examinant  un  f;roupe  d'har- 
Atomes  partiels  qui  m'a  été  confié  par  M.  Gillet- 
Hituont,  j'ai  remarqué  sur  quelques-uns  des  cns- 
qui  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  plus  laryes 
un  sens  que  dans  l'autre,  îe  rudiment  d'un 
éond  cristal  qui  croisait  le  premier  à  angle  droit; 
'but  la  même  gangue  on  voit  un  petit  harmotorae 
ciforme  qui  est  complet.  Ainsi,  tout  nous  con- 
ta penser,  avec  Rome  de  l'isic,  que  cette  der- 
;e  variété  résulte  d'un  assemblage  de  deux  dodé- 
idres  simples  comprimes,  et  croisés  de  manière 
leurs  axes  se  confondent,  et  que  la  quantité  dont 
se  dépassent  mutuellement  est  égale  ;'i  la  dille- 
:e  entre  les  deux  dimensions  du    rectangle  qui 


')  Voyez  le  Journal  de  Physique,  aoftl  i/gS. 
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Quatre  à  quatre^ 

2.  Bisunitaire.  E^M'G'P  (fig.  377). 

5  M  /  P 


Fbrmes  indéterminables. 

Laumonite  bacillaire.  A  Schemnitz^  dans  une 

wacke. 

Aciculaire.  Au  Saint-Gothard ,  sur  le  feW^tb, 
avec  cristaux  de  chaux  phosphatée» 

Annotations. 

•   J 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Gillet-Lau- 
mont,  vers  l'année  1785,  dans  les  travaux  de  la 
mine  de  plomb  d'Huelgoët,  aux  environs  de  Cha- 
telaudren ,  département  des  Côtes-du-Nord.  EUe  y 
tapissait  des  portions  de  la  roche  dans  laquelle  est 
renfermé  le  filon,  et  qui,  à  en  juger  par  un  mor- 
ceau de  ma  collection ,  est  un  schiste  noir.  Elle  y 
forme  des  cristaux  d'un  blanc  légèrement  nacré, 
qui,  dans  l'instant  même  où  ils  viennent  d'être  re- 
tirés de  la  terre,  sont  déjà  très  friables  et  suscep- 
tibles de  se  déliter  avec  une  grande  facilité.  Ils  con- 
servent un  certain  degré  de  consistance,  lorsqu'on 
les  tient  enfermés  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air  ; 
maïs  dès  qu'on  les  expose  à  l'action  de  ce  fluide ,  leurs 
James    composantes  se  désunissent  spontanément, 
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et  bientôt  ce  n'est  plus  qu'un  amas  confus  de  par- 
celles que  je  ne  puis  mieux  cotnparer  qu'aux  détri- 
tus  d'un  cristal  de  chaux  sulfatée  que  l'on  a  fait 
chauffer  ,  et  que  Ton  a  brisé  ensuite  par  la  percus- 
sion d'un  corps  dur.  Lors  même  que  l'on  a  eu  soin 
de  luter  les  bords  du  vase  dans  lequel  on  a  ren- 
fermé les  cristaux  don  t  il  s'agit ,  ils  finissent  tôt  ou 
tard  par  tomber  en  poudre. 

Cette  substance  ne  s'étectrise  point  par  le  frot- 
tement, à  moins  qu'elle  ne  soit  isolée;  et,  dans  ce 
cas,  elle  acquiert  l'électricité  résineuse.  Elle  se  ré- 
sout en  gelée  dans  les  acides,  ce  qui  a  engagé  les 
minéralogistes  à  la  placer  parmi  les  zéolithes  ;  mais 
Wemer  l'a  regardée  comme  une  espèce  particulière, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  laumonite ,  «n  l'hon- 
neur du  savant  qui  en  a  fait  la  découverte. 

On  a  retrouvé  depuis ,  dans  le  même  pays ,  des 
morceaux  de  laumonite  un  peu  mieux  caractérisés 
que  les  premiers  ;  et  M.  Laumont  est  parvenu  à 
les  préserver  de  Faltération  dont  ils  sont  suscep-  ^ 
tibles,  en  les  tenant  plongés  pendant  quelque  temps 
dans  \ui  mucilage  gommeux.  Les  échantillons  qui  sont 
dans  ma  collection  ont  subi  cette  préparation ,.  à 
l'aide  d'une  dissolution  épaisse  de  gomme  arabique. 

La  laumonite  est  accompagnée,  dans  le  même 
endroit,  de  chaux  carbonatée  lamellaire  et  de  cris- 
taux de  la  même  substance  entremêlés  avec  les 
siens.  On  peut  conserver  encore  jusqu'à  un  certain 
point  la  laumonite ,  en  lalaissantplontçccdans  l'eau, 


i54  TRAITÉ 

a  laquelle  on  ajoute  de  Talcool  pour  l'empécber  de 
se  corrompre;  mais  ce  moyen  parait  moins  a^anta- 
geux  que  le  premier. 

On  a  découvert  plus  récemment  la  laumonite  dans 
d'autres  endroits.  Elle  existé  au  Saint -Gothard ,  où 
elle  accompagne  les  cristaux  de  chaux  phosphatée 
limpide. 

En  examinant  avec  attention  des  groupes  de  cria- 
taux  de  stilbite  de  Feroë,  on  aperçoit  des  cristaux 
de  laumonite  engagés  parmi  eux.  Suivant  M.  de 
Pournoii ,  la  laumonite  existe  aussi  dans  le  comté 
d'Antrim  en  Irlande ,  où  elle  accompagne  la  stilbite 
et  l'analcime}  et  ce  savant  en  a  observé  des  cristaux 
dans  des  morceaux  d'aide  rapportés  y  les  ims  de 
FEtat  vénitien  y  et  les  autres  de  la  Chine.  A  en  ju- 
^r  par  ceux  de  Feroë  y  la  laumonite  n'est  pas  tou- 
jours aussi  susceptible  d'altération  que  celle  qui  se 
trouve  à  Huelgoët.  Les  cristaux  que  je  possède, 
quoique  exposés  à  l'air ,  se  s<Hit  assez  bien  c(Hiser?és 
]>endant  long-temps  y  quoique  je  n'eusse  pris  au* 
cune  précaution  pour  les  garantir  de  l'efflores- 
ccnce. 
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SECONDE   ESPÈCE. 


STILBITE. 


{  Sirahlzeohth  j  et  hlâtterzeolith  j  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géometr.  Forme 'primitive  :  prisme  droit 
rectangulaire  (fig.  278,  pi.  84),  dans  lequel  le  rap- 
port des  côtés  C ,  6 ,  B  est  à  peu  près  celui  des 
iionaJ)res  3  ,  3  et  5  (*).  Coupes  parallèles  à  M  très 
nettes;  de  légers  indices  de  lames  dans  le  sens  de  T. 
Molécule  intégrante  :  idem. 
Cassure.  Transversale,  raboteuse,  presque  terne. 
Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  2,5. 
Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 
Eclat.  Nacré,  dans  le  sens  des  joints  qui  résistent 
le  moins  à  leuc  séparation  :  les  deux  autres  n^ont 
qu'un  éclat  vitreux. 

Caract.  chimiq.  Exposée  sur  un  charbon  allumé, 
elle  blanchit  et  s'exfolie. 

Elle  ne  se  convertit  point  en  gelée  dans  Facide 
nitrique,  à  moins  qu'on  ne  l'y  laisse  long-temps,, 
et  qu'on  ne  fasse  chauffer  l'acide  à  plusieurs  reprises. 
Alors  on  obtient   une  gelée,   mais  qui  a   l'aspect 

{^)  Le  rapport  des  trois  dimensions   C ,  G ,  B  est  celui 
des  nombres  5,   V^ia  et  V72. 
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moins  perlé  que  celui  delà  gelée  qui  provient  delf^ 
mésotype. 

Fusible  au  chalumeau ,  avec  bouillonnement  eU 
phosphorescence. 

Analyse  de  la  stilbite  de  Feroë  par  Vauquelii^ 
(Journal  des  Mines,  n*  Sg,  p.  i64)  : 

Silice 52,0 

Alumine.  •  •  •  / 1 7,5 

Chaux •  •  9,0 

Eau 18,5 

Perte 3,o 

100,0. 

Caractères  distinctifs .  1^.  Entre  la  stilbite  et  la 
mésotype.  Celle-ci  est  électrique  par  la  chaleur,  et 
non  la  stilbite;  elle  se  résout  en  gelée  dans  les  acides, 
ce  que  ne  fait  pas  la  stilbite.  Ses  divisions  longitudi- 
nales sont  également  nettes  dans  les  deux  sens,  au 
lieu  que  la  stilbite  n'en  a  qu'une  qui  le  soit.  s'*.  Entre 
la  stilbite  et  la  chaux  sulfatée.  Les  lames  de  celle- 
ci  se  divisent  par  la  percussion  en  rhombes  de  ri 3^ 
et  67^3  la  stilbite  ne  produit  rien  de  semblable. 
La  chaux  sulfatée  se  fond  en  verre ,  et  la  stilbite  en 
masse  spongieuse. 
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VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  compçsantes  des  signes  représentatifs. 

MPTAA"ABCCG"G. 

MPTm       t      szl       X 

Combinaisons   trois  à  trois. 

ï.  Slilbite  primi^V^.  MPT  (fig.  275). 

2.  Dodécaèdre.    MTA"A  (fig.  276). 
En  Ecosse  ;  à  Feroë. 

a.  Lamelliforme.  Le  dodécaèdre,  qui,  en  général^ 
a  moins  d'épaisseur  entre  M  et  la  face  opposée  que 
dans  Tautre  sens ,  est  aminci  dans  cette  sous-yariété, 
au  point  qu'on  le  prendrait  pour  une  lame  hexago- 
nale à  biseaux.  De  Bom,  Catal.,  t.  I,  p.  209  et 
210.  XI,  c.  3,  c.  4?  c-  5  et  c:  6. 

\  Quatre  à  quatre, 

■  ■  *       • .  .      .      1  . . 

3.  Epointée.  MTA**AP  (fig.  377). 

MT      r      P 

La  variété  précédente,  dont  chaque  sommet  est 

intercepté  par  une  facette  P  perpendiculaire  à  l'axe. 

3  •  .•■■■. 

%  1 


4.  Anamorphique.  MTBG  (fig.^  278): 

M  T  s  z. 

Si  l'on  considère   le    cristal  comme   un  prisme 
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Iiexaèdre  incomplet  dans  deux  angles  solides  priî& 
autour  de  chaque  base  M,  et  que  Ton  dispose  les 
pans  a  verticalement ,  la  forme  du  Qoyau  se  trouvera 
renversét  par  rapport  à  la  situation  qu'elle  a  dans 
la  première  variété ,  figure  276.  A  Feroë. 

5.  accélérée.  M6»*GBC  (6g.  279). 

M        X        M  % 

A  Fassa. 

Cinq  à  cinq. 

2.    • 

6.  Ocfo<^«o^*imaZ«.  MTBCl  (fig;  280), 

i  %  U 

Formes  indéterminables^   . 

1.  Stilbite  arrondie.  Elle  dérivie    de  la   stilbite 
épointée,  dont  les  sommets  spntflevenus.curvilignes. 

a.  Blanche.  Du  département  de  Flsère» 

b.  Brunâtre. /ûfem ,  sur  un  dïorite. 

2.  Laminaire, 

a.  Rouge.  (ZépUtbo  d'iEdelfprs.) 

b.  Radiée,  blanche  et  bronzée.  Avec  fer  arseni- 
cal, en  Norw^ge.  • 

3.  Lamelliforme.  Rougeâlre. 
4-  Lamellaire.  De  Konsberg. 

5.  Grano-lamellaire.  .    '      ■ 

6.  Aciculaire-radiée.  ..... 

•  •  »  '  . .'. . . 

7»  Mamelonnée-radiée.  Brunâtre  j  sur  le  quarz. 
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Couleurs. 
Blanchâtre. 
Brune. 

Grise.  A  Arendal. 
Rouge  obscure.  A  Fassa. 

Relations ,  géologiques. 

La  stilbite  a  des  gissèmens  qui  lui  sont  commune 
avec  la  mésotype,  et  d'autres  qui  jusqu'ici  luiap- 
partîennent  en  particulier.  Les  mêmes  wackes  qui 
renfennent  la  dernière  a  Feroë  et  à  Fassa  en  Tyrol , 
servent  aussi  de  gangue  à  la  stilbite.  Quelquefois 
les  cristaux  de  stilbite  adhèrent  à  la  cavité  d'une 
géode  de  quarz  enchatonnée  dans  la  wacke.  Mais  la 
«tiUnte  a  franchi  les  limites  dans  lesquelles  la  mé- 
sotype se  trouve  resserrée ,  pour  aller  occuper  une 
place  dans  les  terrains  primitifs,  ou  elle  parait  n'avoir 
cependant  été  produite  qu'après  coup ,  dans  les  fentes 
qui  interrompent   ces  terrains  \  c'est  ainsi  qu'on  la 
trouve  au  département  de  l'Isère ,  dans  les'granites  de 
l'Aiguille -Rousse,  près  de  Saint-Christophe,  et  au 
pays  d'Oisans ,  dans  le  même  dïorite  qui  sert  aiissi 
de  gangue  à  diverses  substances ,  telles  que  l'épi- 
dote ,  l'a&inite ,  etc^  La  plupart  des  morceaux  trouvés 
dans  ces  deux  localités  appartiennent  a  la  variété 
arrondie. 

La  stilbite  s'associe  encore  à  la  formation  acciden- 
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telle  lies  filons  ,  près  J'ArenJal  en  Norwége,  et  prétf 
d'Andrcasberg  au  Hartz.  Daiis  celte  dernière  localité^ 
Je  filon  renferme  du  plomb  sulfuré,  et  la  stilbitere- 
[>ose  immédiatement  sur  un  schiste  dans  lequel  sont 
disséminés  des  grains  de  plomb  sulfuré» 

C'est  encore  dans  un  filon  de  la  même  substance 
métallique  que  l'on  trouve ,  en  Ecosse ,  près  du  cap 
Strontian,  la  stilbite  en  petits  prismes  qui  présentent 
la  forme  de  la  variété  primitive. 

Le  gissement  de  liEi  stillnte  en  Islande ,  dont  les 
alentours  sont  d'ailleurs  incotinus ,  est  remarquable 
par  la  position  des  cristaux  de  ce  minéral  suï*  des 
rhomboïdes  dé  chaux  carbonatée  transparente.  C'est 
de  cette  localité  que  les  rhomboïdes  dont  il  s^agit 
ont  emprunté  le  nom  de  spath  d^ Islande  y  que  l'on 
a  ensuite  appliqué  à  tous  les  autres  qui  jouissaient 
de  la  même  transparence ,  de  qufelque  pays  qu'ils 
vinssent. 

annotations. 

Les  cristaux  régulier!»  de  stilbite  dodécaèdre  que 
j'ai  observés  avaient  environ  sept  millimètres  on 
trois  lignes  de  largeiu*  y  sur  une  longueur  beaucoup 
plus ,  considérable.  Mais  cette  variété  se  présente 
^ssez  souvent  en  cristaux  groupes,  dont  l'ensemble 
parait  former  un  cristal  unique  de  deux  centimètres 
d'épaisseur  ,  ou  davantage ,  et  qui  sont  accolés  entre 
eux  par  les  hexagones  M  (fig.  276),  de  manière 
quHls  divergent  en  partant  de   leur  point  d'adhé- 
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•nce  à  leur  commun  support.  A  l'ëgard  de  la  va- 
iété  anamorpbique  ,  les  plus  gros  cristaux  que  j'en 
lie  -vus  avaient  près  de  deux  centimètres  entre  la 
ace  T  (Gjî.  278)  et  son  opposée. 

La  stilbite  diffère  sensiblement,  par  plusieufs  ca- 
ractères, de  la  mësotype  ,  avec  laquelle  on  l'avait 
confondue,  et  son   analyse  n'avait  pas  encore  été 
faîte,  lorsque  je  l'en  ai  séparée,  d'après  les  résultats 
Je  la  géométi'ie  des  cristaux.  Dans  le  triage  que  j'ai 
^t  des  formes  cristallines    qui  lui  appartiennent , 
■k  éprouvé  quelque  embarras  par  rapport  à  la  réu- 
1  de  la  variété  dodécaèdre  avec  l'anamorphique. 
a  vérité ,  elles  ont  une  grande  analogie  par  leur 
1  lamelleux  dans  un  seul  sens,  par  leur   appa- 
e  nacrée,  et  par  la  manière  dont  le  feu  agit  sur 
ijmaîs  elles  contrastent  tellement  parl'ensemMe 
Kpar  la  disposition  de  leurs  faces,  qu'on  ne  lessoitp- 
çonnerait  pas,  au  premier  aperçu,  de  pouvoir  éue 
ramenées  à  la  même  forme   de  molécule;   et   c'est 
iirtout  dans  ces  sortes  de  cas  que  l'on  a  besoin  de 
Ésuies  très  précises ,  qui  puissent  garantir  l'appli- 
ion  de  la    théorie.  La   variété  anamorpbique  se 
ifêle  davantage  à  cette  précision.  Mais  les  cristaux 
nia  première ,  même  lorsqu'ils  sont  d'ailleurs  très 
iDoncés ,  ont  les  faces  de   leurs  sommets  altéi'ées 
f  de  petites  inégalités,  et  par  des  interruptions 
h, poli  et  de  niveau;  en  sorte  que  les  mesures  des 
gles,  qui  participent  de  ces  altérations,   ne  per- 
Kttent  que  de  regarder  comme  extrêmement  pro- 

MlKÉR.    T.    m.  I  I 
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beitie^  W  cxitué<]iKnœ&  qui  îat  déduisent  oi  ËntuT 
du  rapprocbemeut  dont  )'ai  parlé. 

Panni  les  dîEEereDtes  tuLstances  qui  ont  porté  le 

nom  de  zéûliûie,  la  »à]bite  est  remarquable  par  soa 
éclat  fcvtement  nacré,  qui  est  semblable  à  celui  de 
certaines  vuiétés  de  chaux  sul&tée,  et  qui  perastt 
au  milieu  de*  diverûtés  de  couleur  que  présente  le 
minéral  dans  ses  diverses  localités.  T^'allenus  avait 
remarqué  celte  analogie  ;  il  appelait  la  stilbite  leif 
lithes  fncie  seîeniticd.  L'éclat  peut  être  ici  rangi 
|iarmi  tes  caractères  spécilîques;  et  il  m'a  SDggà^ 
le  nom  de  atiîbite,  qui  exprime  cet  aspect  partiou* 
lier  à  l'aide  duquel  l'ooil  évite  de  confondre  œttt 
substanfïe  avec  les  autres  zéolitbes.  Le  même  ea- 
ractère  fournit  une  observation  importante ,  qui  eA 
liée  a  la  loi  de  symétrie,  et  qui  n'exige  qu'un  simple 
coup  d'oeil  pour  être  saisie.  Elle  consiste  en  ce  que, 
si  deux  joints  naturels  adjacens  sur  une  forme  pri- 
mitive, diffèrent  sensiblement  l'un  de  l'autre  parle 
caractère  dont  il  s'agit,  on  doit  en  conclure  une 
différenced'étendue  entre  les  faces  qui  correspondent 
à  ces  joints  sm-  la  molécule  intégi-ante  ;  en  sorti; 
qu'il  existe  une  corrélation  nécessaire  entre  l'aspect 
des  joints  naturels  dépeodant  du  tissu  qu'ils  pré- 
sentent à  la  lumière,  et  le  rapport  de  leurs  dimen- 
sions. Cette  observation  s'applique  parfaitement  à 
la  stilbite,  dont  un  joint  naturel  offre  un  éclatns— 
cré  très  sensible ,  tandis  que  celui  qui  lui  est  ad] 
cent  n'a  que  l'éclat  vitreux. 
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Le  passage  de  la  couleur  blEtncIie  à  l'aspect  bronzé 
ne  fait  autre  chose  que  modifier  les  qualités  de  l'éclat, 
en  laissant  subsister  le  contraste,  de  même  à  peu 
près  qu'un  son  cbange  de  timbre,  suivant  les  cir- 
constances, en  conservant  le  même  intervalle  rela- 
tivement à  un  autre  son  avec  lequel  il  fait  ujie 
dissonance.  Au  contraire,  dans  la  mésotype,  lacba- 
basie,  etc. ,  les  joints  naturels  peuvent  se  remplacer 
l'un  l'autre ,  comme  à  l'insu  de  l'œil ,  qui  volt  de 
part  et  d'autre  le  même  poli  et  le  même  lustre.  C'est 
l'unisson  de  la  lumière  réfléchie.  Il  en  résulte  que, 
sur  la  molécule  intégrante,  les  faces  qui  répondent 
à  ces  joints  sont  égales  en  étendue  j  d'oii  l'on  doit 
conclure  que  la  substance  à  laquelle  appartient  cette 
molécule  est  incompatible  avec  la  stilbite,  dans  un 
toème  système  de  cristallisation. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

CEIABÂSIE. 
iSchabazit^  W.  rariété  du,  «'ÛrfiheolUh^  R.) 

Caractères   spécifiques. 

taract.  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
ï  (fig.  284  j  pl-  84)  )  daos  lequel  l'incidence 
Èsur  P  est  de  93'*  0,  et  celle  de  P  sur  P*,  de 

«'  (*)■ 


;   de  la  inoitiù  tic  la  plus  grande  incliiiaisoik 
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IVlolecule  intégrante  :  idem. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,   2,7176. 

Dureté.  Rayant  légèrement  le  verre. 

Caract.  chimiq.  Aisément  fuàble  en  une  masse 
blanchâtre  et  spongieuse. 

Analyse  de  la  chabasie  de  Feroe ,  par  Vauqueli" 
(Annales  du  Muséum,  t.  IX,  p.  335)  : 

Silice 43,33 

Alumine 23,66 

Chaux 3,34 

Soude  mélëe  de  potasse.  g,34 

£au 3 1,00                  [ 

Perte o,33                i 


Caractères  diatinctifs.  1'.  Entre  la  chabasie  et 
la  mésotype.  Dans  celle-ci,  les  joints  sontsitu^à 
angle  droit  les  uns  sur  les  autres;  dans  la  chabasie 
ils  font  entre  eux  des  angles  de  q^^  5  et  86*  \  ;  la 
mésotype  est  électrique  par  la  chaleur,  et  non  Is 
chabasie.  2°.  Entre  la  même  et  la  chaux  carbo- 
natée.  Celle-ci  se  divise  en  rhomboïde  beaucDHp 
plus  obtus,  dont  les  faces  sont  inclinées  entre  elle) 
de  101^7  et  78'' j;  elle  fait  effervescence  avec  l'acidfi 
nitrique ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  chabasie. 

<les   faces  eit  au  cosinus  comme    y^  e.st  à   y  j  ,  ce  qui 
donne  le    rapport   y  ij  à    \/i5j  pour  celui  des  diagonila 
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VARIETES. 


FORMES  DÉTERMUrABL^S. 


Ff   Quaniités  composantes  des  signes  représentatifs. 


PBBB"E, 

Pu  X      r 


Combinaison  une  d  une 


r 


!.  Chabasie  primitive.  P  (fig.  a84). 
Incidence  de  P  sur  P,  93^48'-  Angle  plan  au 
sommet  du  rhomboïde ,  98^  36'- 

Tmis  à  trois. 

2.  TH-rhamboidaU.  PB'E»  (fig.  a85). 

Pn     r 

Combinaison  de  trois  rhombmdes  ;  Fun  primitif 
indiqué  par  P  ;  le  second  plus  obtus,  indiqué  par 
Jes  facettes  71,  n  ^  le  troisième  aigu ,  auquel  ap- 
partiennent les  facettes  r ,  r.  Les  deux  derniers  sont 
^u  premier  ce  que  sont  le  rhomboïde  équiaxe  et 
I  mverse  de  la  ohaux  Carbonatée  à  l'égard  du  noyau^ 
Je  cette  substance. 
3.   Uniquctdragènaire.  I^B'E*  (fig.  383),. 

'    •  P  V  r 
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r 

Accident  de  iumière. 

Couleurs. 

Chabasie  blanchâtre.  La  couleur  rougeatre  que 
présentent  certains  trristaùx  ri^ëst  ^^un  endtdt  su- 
perficiel. 

Transparence. 

1.  Chabasie  transparente. 

2.  Chabasie  translucide. 

Relations  gêoîogiqries. 

Si  les  relations  géologiques. des  sul)slances  miné- 
rales décidaient  de  leur  rapprochement  dans  la  mé- 
thode, le  nom  de  zéolithey  qui  a  été  donné  à  la 
chabasie  y  lui  conviendrait  parfaitemieat. 

Les  trois  espèces  de  roche  qui  la  renferment  le 
plus  ordinairement  soDt  précisément  4e  cèlks  ^m 
lesquelles  se  trotire  «ossi  la  mësotype. 

L'une  est  le  grûnstem  ûniy^aloïde  de  ttansltîoti 
de^  minéralogistes  aUemands,  xérasîte  de^  ma  mé- 
thode; e'est  Ainsi  qa^ott  Td^erve  à  Fassa  tt  h  Olm- 
Kteki,  on  là  soéme  roche  y  renferme  de  Im  «biugc 
carbonatée,  du  quarz  hyalin  et  du  quarz^agâte  coêh 
crétionné. 

La  deuxième  roche  est  la  wacke  ;  celle  de  Feroë 
nous  offre  un  exemple  de  ce  gissement.  J'ai  dans 


# 
« 
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ma  GoUeetîon  un  échantilloii  dont  je  suis  risdevable 
au  savant  M.  Neergaard ,  et  qui  ^fiTre  des  cristaux 
de  dtiU)ite   dodécaèdre  implantés  dans  la  chabasie 
prhnitÎTe.  La  cristallisation,  en  associant  ces  deux 
ndnëraux  ^  semble  avoir  toulu  mieux  faire  ressortir , 
aux  yeuiÉ  des  naturalistes  qui  les  eonfotidient^  leis 
contrastes  qui  indiquent  au  contraire  leur  sépara- 
tion dan»  la  méthode.   Cette  diversité  de  formes^ 
incompatible  avec  l'idée  que  l'alOSnité  les  ait  façon- 
nées d'après  un  modèle  commun  ;  cet  éclat  nacré  , 
qui  tranche  à  côté  de  cet  autre  éclat  demi-vitreux , 
toat  annonce  que  ces  deux  substances  ne  sont  pas 
Ëdtes  pour  se  lier  dans  Une  même  espèce. 

La  troisième  roche   est  le  basalte;  tel  est  celui 
du  Yogelsgebirge. 

Armotations.  , 

Le.  nom  de  chabasie  a  été  donné ,  par  M.  Bosq 
d'Antic^  à  des  cristaux  de  là  variété  tri-rhpmboïdale^ 
incomius  jusqu'alcH'fi  y  et  que  ce  savant  a  décrits 
dans  uA  Mémoire  lu  à  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle. 

lyune  autre  part,  on  connaissait  depuis  long- 
teifip»  des  cristaïux  en  petits  rhomboïdes  légere- 
mecit  ol>tu»^  les  uns  traiK^[>arens ,.  les  autres  blan- 
ebàtres  et  preéque^  opaques  y  qui  occûpeiit  les  cavités 
de  diSerentes  Wes,  où  ils  sont  quelquefoU  entre- 
mêlés de  siilbite  dodéeeèdve  lamelliforme.   On  les 
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avait  pris  pour  des  cubes,  et  réunis  k  la  téo^thcy 
sous  le  nom  de  zéoUthe  cubique.  Ayant  mesuré 
les  incidences  de  leurs  faces,  j'avais  trouvé  que  leur 
forme  différait  sensiblement  du  cube  et  était  un 
rhomboïde  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  celui 
de  la  chabâsie;  et  il  ine  paraissait  d'autant  plu» 
vraisemblable  qu'ils  appartenaient  à  cette  substwcô^ 
qu'ils  donnaient,  comme  elle,  par  le  chalumeau, 
une  masse  blanchâtre  boursouflée. 

Ce  rapprochement  acquiert  un  nouveau  degré  de 
probabilité  par  l'observation   du    beau  groupe  de 
ces  mêmes  cristaux,  dont   M.  Neergaard  m'a  &it 
présent ,  et  qui  vient  de  l'île  de  Feroë.  Le  volume 
de  ces  cristaux ,  qui  ont  environ  quinze  millimètres 
d'épaisseur,  rend  la  sinnlitude  de  leur  forme  avec 
celle  de  la  chabâsie  ordinaire  beaucoup  plus  facile 
a  saisir.  Us  ont  d'ailleurs  la  même  teinte,  le  même 
faciès  }  et  puisque  nous  en  sommes  aux  nuances, 
j'ajouterai  que  leur  demi-transparence  permet  d'aper- 
cevoir ,  dans  leur  intérieur ,  certains  accidens  que 
j'avais  aussi  remarqués  dans  les  cristaux  d'Oberstein; 
ce  sont  des  espèces  de  ruptures  de  continuité ,  d'où 
naissent  di?s  reflets  particuliers,  et  que  l'on  pour- 
rait comparer   à    ce  que   les  lapidaires    appellent 
glaces  dans  les  gemmes.  Des  stilbites  dodécaèdres 
s'implantent  dans  leur  intérieur ,  en  sorte  qu'il  est 
visible  que  les  deux  substances  ont  cristallisé  simul* 
tanément  ;  et  ceci  achève  de  prouver  que  ces  deux 
zéolithes  de  l'ancienne  Minéralogie   doivent   être 
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tordées  comme  deux  espèces  distinctes:  car  on  sait 
i  les  cristaux  d'un  nûnéral  quelconque ,  qui  sont 
Btemporains  et  ont  élé  produits  dans  la  même  cir- 
istance ,  aSectent ,  en  général ,  les  mêmes  formes  ^ 
i  ont,  pour  ainsi  dire,  le  même  tour,  et  prê- 
tent les  traits  du  modèle  commun  d'après  lequel 
(vaillaient  les  lois  d'affinitéqui  agissaient  dans  toute 
■  masse  du  liquide. 

f  Les  rhomboïdes  de  la  cbabasîe  étant  peu  difie- 
IBs  du  cube ,  on  les  a  confondus  avec  les  cristaux 
malcime ,  qui  dérivent  d'un  véritable  cube.  La 
Ihte  différence  d'environ  trois  degrés,  entre  leurs 
feles  et  ceux  du  cube,  aura  échappé  à  l'atten- 
I  bien  on  l'aura  négligée,  d'après  le  prin- 
«qu'un  angle  est  droit  lorsque  sa  mesure  est  com- 
prise entre  go^  et  100'^.  Mais  si,  au  lieu  de  se  borner 
a  l'incidence  des  faces  primitives ,  on  considère  l'en- 
semble des  faces  qui  se  combinent  sur  les  cristaux 
secondaires ,  on  verra  que  parmi  les  bords  et  les 
angles  du  solide  primitif,  les  uns  sont  remplacés 
par  des  facettes,  tandis  que  les  autres  restent  in- 
tacts; d'où  il  faut  conclure  que  le  solide  dont  il 
jit  n'est  point  un  cube. 
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SIUCE  OOMBSŒE  AYEC  L'ALUMINE , 

SOUm  ET  L'EAU. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

▲NÀXXIMB. 
(Kubiaitj  W.  Fariété  du  uwfelxeolith  j  R.) 

Caractères   spécifiques, 

Caract.  géométrique.  Forme  primitive  :  le  cube 
(%.  287,  pi,  85).. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Caract  auxil.  Pesant*  ^pécif, ,  au-dessous  de  3  (^]. 

Duretéi  Rayant  légèrement  le  verre. 

Electricité.  Diflicile  à  exciter  par  le  frottement , 
même  dans  les  morceaux  diaphanes  (^^). 

Cassure.  Un  peu   ondulée  lorsque  la  transpa- 
-   •  1  -  -  ... 

(*)  JjB  n'ai  pa  l'eslka^r  <$a€  par  aperçu ,  en  opérant  sur 
un  morceau  dans  lequel  on  remarqi^it ,  en  le  cassant,  de 
petites  cavités. 

(**)  J'ai  observé  que  les  cristaux  d'analcime ,  même  ceux 
qui  étaient  diaphanes,  n'acquéraient,  au  moyen  du  frottement, 
qu'une  faible  vertu  électrique  ;  et  au  défaut  d'un  caractère 
plus  trancbé,  j'ai  tiré  de  celui-ci  le  nom  que  j'ai  donné  a 
la  substance  dont  il  s'agit,  et  qui  signifie  corpe  faille ^  san» 
vigueur. 
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rence  existe;  oômpaote  etàgFain  très  ûa^  lorsque 
le  cristal  est  (^àque:  • 

Caract  chimiq.  Fusible,  au  chalumeau,  en  un 
verre  tran^àrent 

Analyse  de  l'analoÎHie  de  Monteeohio-Maggiore , 
dans  le  Vicénlin ,  par  Yauquelin  {Auteârles  du  Mu- 
séum, t.  IX,  p.  249)  • 

Sili«e.^.. .•-..•     58 

Alumî&e <•••••••     id 

Chaux.  ••  •••*••• V •••       ^ 

$oude.»  •  •  • •  •  •  •  iQ 

Ëau4..«  i  ••••,..•  •••^       8,5 

Pette..  ^.>. ,»....,..♦  .<*       3^5 


.        106,0. 

De  la  sarcolitbe  4u  Viceîïitin,    par 

le  même 

(i(feA72^  p..  a4S)  : 

1 

Silice^  é  «»••««  éi  «é  •  «^     5o 

• 

Alttmiàë*  ...••«  i  #•••  '    20 

f 

Oiauiii.#^.»^.%4  4  ^••.  4       45 

^udë. .  •  é  •  -.  ^  m  * .  >m  ^  •  • .      4^^ 

£àu.é....é.>. ât 

100,0. 


De  la  sarcolitbe  de  Castel , .  dans,  le  même  pays, 
par  le  même  (Annales  du  Muséum,  t.  XI,  p.  47)  - 
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Silice ••••••••  5o 

Alumine  ..••••• no 

Chaux.  •  •  » •  •  •  •  •       4^^^ 

Soude 4>^ 

Eau •  •  • .  •  30 

Perte 1,5 


100,00. 

Car€U^r$s  distinctifê.  i*.  Entre  l'analâme  tra- 
pézoïdal et  Pamphigène.  Le  premier  n'oflBre  point 
de  joints  parallèles  aux  feces  d'un  dodécaèdre  rhom- 
bcudal y  comme  dans  Famphigène  :  il  est  fiiâble,  au 
chalumeau ,  en  verre  transparent;  Fanq^higène  ré- 
siste à  la  fusion.  2*.  Entre  le  màsie  et  le  grenat  tra- 
péioidal.  Celui-ci  raye  le  quarz  ;  Fanalcime  ne  raye 
le  Terre  qu'avec  difficulté.  Sa  pesanteur  spécifique 
n'est  guère  que  la  mmlié  de  oeDe  du  grenat.  3*.  Entre 
Fanalcime  et  la  mésotype.  CeUe-<d  est  électrique  par 
la  chaleur  y  et  non  Fanalcime»  Ses  fiirmes  secon- 
daires dànvoit  d'un  prisme  dont  les  pans  sont  des 
rectang^,  et  les  bases  des  ihombes;  et  celles  de 
Fanalcime  sont  originaires,  d'un  cube.  4*-  Entre  le 
mène  et  la  stUfatte*  Cdle-ci  a  un  aspect  nacré,  elle 
$Vxlbtie  lorsqu'on  la  fmsente  a  une  petite  distance 
tFun  cbarbon  allumé  ;  elle  a  im  sens  où  die  se  di- 
xis#  très  nettement:  trob  caractères  qui  manquent 
à  Fanalcimir.  Les  fbnnes  secondaires  de  la  stilfaite 
tint  un  aspect  qui  ne  pmmet  pas  de  les  r^f^pcnrter 
À  uu  cube^  ixwuoe  ceiks  ^ie  Fanakime. 
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*  * 


VARIETES. 


FORMES   DÉTEaMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


PÂÂ. 

Po 


Combinaison  une  d  une. 


1.  Analcime  trapézoïdal.  Â  (fig.  288). 

o 

Vingt-quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables.  Zéo- 
lithe  cristallisée  comme  le  grenat,  à  2^  facettes. 
Sclagr.,  t.  I,  p.  3o4. 

Deux  d  deux. 

2.  Triépoinié.  PÀ  (fig.  289). 

Po 

Passage  de  la  forme  primitive  à  celle  du  solide 
trapézoïdal.  Zéolithe  tronquée  sur  ses  angles  par  trois 
petites  &ces  triangulaires.  Sciagr. ,  ibid.  Dans  les 
laves  de  l'Etna. 

3.  Cubo-ocU^èdre.  PA. 

D'ua  rouge  de  chair.  Sarcolithe  de  Thomson.  Du 
mont  Somma. 
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Formes  indéterminables. 

Analcime  radié. 

Ghhuliforme .  Dans  un  xérasite  du  Yicentm, 
avec  la  stxontîane  sulfatée  laminaire  bleuâtre. 

Amorphe,  En  masses  irrégulières^  quelquefois 
mamelonnées; 

Accidens  de  lumière. 


é  •      « 


Couleurs. 

1.  Analcime  limpide. 

2.  Analcime  blanc  puiL 

3.  Analcime  rouge  incarnat. 

Transparence. 

I.  Analcime  translucide. 

a.  Analcime  opaque.  Les  cristausL  i]ic£p:jiats. 

Annotations. 

L'^in^lciioe  est  aus»i  compris  d^Qa  l'alliance  for- 
mée parles  caractères  géologiques,  epXpQ  l€sàiy&^ 
substances  que  l'on  avait  associées  dans  la  méthpde 
sQvis  le  nom  commun  de .  zéoUihe.  Il  a  de  m^JO^ 
pour  gangue,  dans  certains  endroits ,  ramygdaloïde 
de  transition  (xérasite  de  ma  méthode) /comme au 
Vicentin,  où  la  même  roche  renferme,   dans  ses 
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COTÎtés ,  de  la  slrontiane  sulfatée  et  des  cristaux  de 
chaux  carbooatée,  L'analcime  y  est  lantùt  cristal- 
Usc,  tantôt  ea  globules  engagés  dans  les  cellules 
de  la  roche. 

Dans  d'autres  endroits ,  la  roche  environnante  est 
le  Lasalte,  comme  dans  les  îles  Cyclopes,  ou  la 
vracke,  comme  au  Vésuve,  et  à  Fassa  dans  le  Tyrol; 
mais  dans  ce  dernier  endroit,  la  gangue  immédiate 
de  l'analcime  est  l'apophyllite  laminaire,  que  l'on 
a  regardé  d'abord  comme  n'étant  autre  chose  que 
l'analcime  lui-même  qui  avait  passé  à  cet  état. 

Effectivement,  on  serait  porté  à  croire  que  les 
lames  sont  faîtes  de  la  même  pâle  que  les  cristaux, 
et  que  c'est  ici  une  de  ces  transitions  d'une  sub- 
stance crisfalbsée  à  une  modiilcation  amorphe ,  qui, 
ayant  lieu  sur  le  même  morceau,  indique  le  rappro- 
cliement  des  deux  substances  dans  une  même  es- 
pèce. Cependant,  en  y  regardantde  près,  on  aurait 
\u  que  les  lames  ne  font  pas  continuité  avec  les 
cristaux;  que  ceux-ci  y  sont  engagés  de  manière 
*^u'il  est  facile  de  les  en  détacher,  et  qu'cm  ne  peut 
assitmler  ce  cas  à  ceus  011  les  cristaux  sont  visible- 
ment une  expansion  de  la  matière  enveloppante- 
Maïs  ces  observations  ne  sont  venues  qu'ajirès  coup, 
et  lorsqu'ayant  détaché  des  portions  de  ces  lames,  , 
j'y  ai  reconnu  des  indices  très  marqués  de  la  cria^ 
tallîsation  de  l'apophyllite.  Les  autres  caractères,  en 
particulier  celui  qui  se  tire  de  l'esfoliation  de  l'apo- 
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phyllite  dans  l'acide  nitritpie ,  ont  confirmé 

indication. 

Une  autre  substance  à  laquelle  adhère  immt 
tementranalcinie  de  Fassa,  est  la  chaux  carbonalte 
en  cristaux  de  la  variété  cuhoïde.  On  le  trouve  ausà 
associé  au  quarz,  comme  à  Waldeshut,  dansled»- 
ché  de  Bade ,  où  l'on  voit  des  cristaux  de  quar;. 
prisme  blanchâtre ,  dont  les  interstices  sont  garnis 
de  cristaux  d'analcime ,  et  le  tout  repose  sur  im 
psammite  à  grain  fin  ,  c'est-à-dire  sur  ime  de  «s 
roches  nommées  grauwache  par  les  minérali^tfs 
allemands. 

L'analcime  a  cela  de  commun  avec  la  stilbitei 
qu'on  le  trouve  associé  à  la  formation  accidentelle 
des  filons.  Le  terrain  d'Arendal ,  qui  nous  a  offert 
un  exemple  de  ce  mode  de  gissement  à  l'égard  de 
la  stilhite,  en  fournit  un  nouveau  relativement  à 
l'analcime  qui  se  trouve  dans  le  fdon  d'argent  M' 
tif  de  Nesliel  ;  ses  cristaux  ont  pour  gangue  une  K- 
gile  entremêlée  de  cliaux  carbonatée  lamellaire,  etijiu 
contient  aussi  de  petits  cristaux  d'amphibole.  On  y 
voit  des  parcelles  d'argent  disséminées.  Cette  atgilf 
n'agit  pas  comme  la  wacke  sur  l'aiguille  airoanlée. 
Je  n'ai  aucune  indication  sur  le  gissement  de  l'anal- 
cime de  Dumbarton,  près  de  Glascow  en  Ecosse- 
dont  les  cristaux  sont  remarquables  par  leur  volunn' 
Ils  ont  quelquefois  un  pouce  et  demi  d'épaisseur, 
et  sont  d'un  blanc  mat  ou  d'un  rouge  de  chair  juin' 
à  l'opacité. 
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1  existe  à  la  montagne  de  la  Somma,  à  laquelle 
Hlient  le  Vésuve ,  des  cristaux  d'un  rouge  de 
it,  dont  la  fonne  est  celle  d'un  parallélépipède 
rectangle,  avec  huit  facettes  à  la. place  des  angles 
solides.  M.  Thomson ,  à  qut  la  découverte  en  est  due, 
leur  a  donné  le  nom  de  sarcoliûis.  D'après  les  ob- 
servations que  j'ai  faites  sur  des  fragiuens  de  ces 
cristaux  qui  m'avaient  été  envoyés  par  ce  célèbre 
naturaliste ,  l'incidence  de  chaque  facette  addition- 
nelle sur  les  faces  adjacentes  du  parallélépipède  ne 
lécartepas  beaucoup  de  laS'',  ce  qui  paraît  indiquer 
çie  les  cristaux  sont  des  solides  cubo-octaèdres.  It  est 

Iimoins  certain  que  les  faces  principales  fjnt  entre 
|s  des  angles  droits.  Ces  cristaux  ayant  un  tissu 
teeux,  et  étant  assez  durs  pour  rayer  le  verre, 
P  présumé  qu'ils  étaJenlune  variété  de  l'analcîme. 
B'une  autre  part,  on  trouve  dans  le  Vicentin,  à 
Montecchio-Mag^ore  et  à  Caste!,  une  substance  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  dont  je  vieus  de 
l'arler.  Elle  forme  en  général  de  petites  masses  d'un 
roufje  incarnat,  engagées  dans  une  wacke.  Quelques- 
unes  ont  une  cassure  moins  vitreuse  et  plus  mate 
que  celle  de  la  sarcolithe  de  Thomson  ;  elles  sont  en 
même  temps  assez  tendres,  et  c'est  sans  doute  le  ré- 
sultat d'une  expérience  faite  sur  l'une  d'elles  qui  a 
porté  M.  Vauquclin  à  dire  que,  d'après  le  peu  de 
dureté  de  la  sarcolithe ,  on  serait  déjà  forcé  de  la 
regarder  comme  une  espèce  différente  de  l'analcime 
'  Annales  du  Mus. ,  t.  IX,  p.  242}. 

MiNÉR.  T-  111.  la 
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La  substance  dont  je  Tiens  de  parler  accompagne 
des  cristaux  d'analcime  blanchâtre.  En  la  suivttit 
sur  les  divers  morceaux  qui  Im  servent  de  gangue , 
ou  la  voit  se  rapprocher  par  degrés  du  même  miné- 
ral ,  en  prenant  un  tissu  vitreux.  Elle  devient  ca- 
pable de  rayer  fortement  le  verre;  et  les  morceaux 
dont  il  s'agit  présentent,  à  certains  endroits,  des  cris- 
taux qui  réunissent  à  la  forme  de  l'analcime  trapé- 
zoïdal la  couleur  de  la  sarcolithe ,  et  qui  paraissent 
offrir  le  dernier  terme  de  la  gradation ,  à  l'aide  de 
laquelle  celle-ci  passe  à  l'autre. 

S'il  était  vrai,  comme  le  pense  M.  Vauquelin, 
que  certains  cristaux  d'une  forme  analogue  à  celle 
du  quarz  prisme,  que  M.  Léman  a  d^agés  d'une 
masse  de  la  sarcolithe  de  Castel,  appartmssent  k 
cette  substance,  on  aurait,  dans  une  même  espèce, 
deux  formes  qui  semblent  se  repousser ,  attendu  que 
le  prisme  terminé  par  des  pyramides  hexaèdres,  et 
le  cube ,  doivent  être  regardés  comme  des  quantités 
hétérogènes,  relativement  à  un  même  système  de 
cristallisation. 

Les  différences  qu'ofirent  les  analyses  de  l'anal- 
cime  et  de  la  sarcolithe,  dans  les  quantités  d'eau 
et  ,de  soude  qu'ont  données  ces  deux  minéraux ,  ne 
paraîtront  pas  assez  marquantes  pour  déterminer 
ici  une  ligne  de  séparation,  surtout  si  l'on  consi- 
dère que  la  ressemblance  des  mêmes  analyses  avec 
celle  de  la  chabasie ,  pourrait  tout  aussi  bien  passer 
pour  l'indice  d'un  rapprochement  entre  ce  dernier 
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tnm<^  et  les  deux  autres ,  dont  il  est  cependant 
A  éloigne  par  se^  caractères  géomëtriques  et  phy- 
siques. Au  reste ,  tout  ce  que  je  prétends  inférer 
de  cette  discussion ,  c'est  que  jusqu'ici  il  est  pro- 
bable  que  la  sarcolithe  doit  être  associée  à  l'analcime. 
Mais  quand  des  observations  ultérieures  démontre- 
raient un  jour  le  Contraire,  il  ne  pourrait  en  ré- 
sulter aucune  objection  fondée  contre  la  Cristallo- 
graphie, puisque  la  forme  cubique  est  susceptible 
d'appartenir  à  défc  ânhérsîùt  dé  diverse  nature. 

SECONDE  ESPÈCE. 

MÉSOTTPB. 

(^Fasênêolieh,  W.  Formes  déterminaUes ,  nadektein^  W. 
La  zéoliihe  de  l^ ancienne  Minéralogie.  )'  . 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  giométr.  Forme  primiitive  :  prisme  droit 
rhop:ilH>î<M  ^-  290,  pi.  85) ,  dan^  lequel  Tinci^ 
dence  de  SI  sur  M  est  de  gS^  2.7!^  ,et  }a  hauteur  H 
est  égale  à  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la 
base  sur  un  4es  ç^tés  (^).  Ce  prisme  sç  sous-diyise 
diagoiia^ment*  Les  division^  parallèles  aux  pans  M 


C)  Onfera^V^9,/>=V'«.etH=Y/^=y/^. 
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scmt  ordmairement  nettes.  Celles,  qui  répondait  aux 
diagonales  le  sont  moins  j  celles  qui  om  rapport  aiix 
bases  se  laissent  à  peine  apercevoir. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  rectangle 
scalène. 

Cassure.  Un  peu  vitreuse. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.  y  3,o83. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonat^e. 

RéfrMtion.  Double. 

Electricité.  Une  partie  seulement  des  ciistami: 
sont  électriques  par  la  chaleur.  Dans  la  description 
des  variétés  qui  partagent  celte  propriété ,  je  les  sup- 
poserai symétriques ,  comme  j'ai  fait  par  rapport  à 
l'axinite,  en  attendant  que  l'on  ait  pu  déterminer 
"d'une  manière  précise  les  différences  de  configura- 
tion entre  les  parties  dans  lesquelles  rérident  les  deux 
pôles  électriques. 

Garact.  chimiq.  Soluble  en  gelée  dans  l'acide  ni- 
trique. Pour  éprouver  ce  caractère,  je  verse  de  l'acide 
nitrique  sur  de  la  mésotype  réduite  en  poudre  fine. 
Au  bout  de  quelque  temps,  les  particules  de  cette 
substance  se  coagulent  en  une  maisse  semblable ,  par 
son  aspect  et  par  sa  consistance,  à  une  gelée  de 
viande. 

Fusible  avec  bouillonnement  en  émail  spongieux. 

Analyse  de  la  mésotype,  par  Rlaproth  (Beyt., 
t-  V,p.  49): 
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Silice. •  •  •  • .     4^00 

Alumine ^^^ 

Soude.,  è ••••..     16^0 

Eau • ih^^ 

Oxidé  de  fer •  •  • .        1,75 

i  00,00. 

De  la  mësotype  de  Feroë ,  par  Yauquelin. 

"Silice 5o,a4 

Alumine • ^9>3o 

Chaux.  •  • 9,46 

Eau.  • 10,00 

Perte 1,00 

100,00. 

Caraei.  d'élimination.  Ses  indications,  i"".  dans 
la  stilbite:  elle  ne  se  divise  nettement  que  dans 
un  seul  sens  parallèle  à  Taxé  de  ses  cristaux  ;  la  mé- 
sotype a  deux  jmnts  latéraux  également  nets  et  pres- 
que perpendiculaires  l'un  sur  l'autre.  Elle  est  élec* 
trique  par  la  chaleur,  et  sbluble  en  gelée  dans  les 
acides;  deux  propriétés  qui  manquent  à  la  stilbite. 
!2*.  Dans  la  chabasie  :  elle  se  divise  parallèlement 
aux  faces  d'un  rhomboïde  obtus,  peu  différent  du 
cube,  mais  cependant  assez  pour  que  la  différence 
soit  sensible.  Idem^  pour  les  caractères  par  l'électri- 
cité et  par  les  acides.  3"*.  Dans  l'analcime  :  il  a 
une  cassure  compacte  qui  ne  laisse  apercevoir  au- 
cuns joints  sensU)ies,  au  lieu  que  ceux  delà  mésor- 
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type  sont  faciles  à  observer.  Les  cristaux  demésotype 
dérivent  d'un  prisme  quadrangulaire  ordinairement 
alongé;  ceux  de  l'analcime  Bont  originaires  d'un  cube 
dont  les  huit  angles  solides  subissent  des  modifica- 
tions semblables.  Idem  y  pour  les  ^  caractères  par 
l'électricité  et  par  les  acides.  4**  Dans  la  prehnite, 
soit  du  Cap,  soit  de  France  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  dans  le  rapport  d'environ  9  à  7  ; 
elle  raie  le  verre ,  ce  que  ne  fait  pas  la  mésotype. 
Elle  ne  se  résout  pas ,  comme  celle-ci,  en  gelée  dass 
les  acides.  5^.  Dans  l'harmotome  :  il  a  des  joints 
obliques  à  l'axe ,  qui  n'existent  pas  dans  la  mésotype. 
Sa  poussière  est  phosphorescente  sur  un  charbon 
ardent,  et  non  celle  de  la  mésotype.  Il  n'est  ni 
électrique  par  la  chaleur,  ni  soluble  en  gelée  dans 
les  acides.  6**.  Dans  la  chaux  carbonatée  radiée  com- 
parée à  la  mésotype  de  la  même  forme  :  elle  fiit 
effervescence  avec  les  acides;  la  mésotype  s'y  résout 
paisiblement  en  gelée.  Idem^  pour  le  caractère 
tiré  de  l'électricité. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINABI.£S. 

Quantités  composantes  des  signes  reprétentadfs- 


MB'G'. 

Mo    r 
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ComhinaUons  deux  à  deux. 


I.  ^ésot^^  pyramidée.  MB  (fig.  291). 

M  o 


Trcie  à  trois. 


2.  Sexoctonale.  M'G*B  (fig.  391). 

M    r    o 

Scoléâite  de  Gehlen  et  de  Fuchs. 


Formes  indéterminables. 

« 

Mésotype  bacillaire.  De  Fassa  en  Tyrol. 

Aciculaire  libre.  Sur  la  nathroUte  mamelonnée. 

Aciculaire  radiée.  Du  Puy-de-Dôme  ;  de  Fassa. 

Globuliforme  radiée.  De  Montecchio-Maggiore  j 
de  Fassa  {crocalite). 

Fibreuse  radiée.  De  Feroë. 

Globuliforme  fibreuse  radiée.  Jaune  -  brunâtre 
[natroliihe). 

Mamelonnée  subgranulaire.  Jaune-brunâtre^  Le 
tissu  fibreujiL  a  presque  disparu. 

Quelquefois  les  mamelons  d'une  couleur  jaune- 
brunâtre  sont  enveloppés  d'une  couche  blrâchatre 
de  la  même  subst^ance ,  à  un  plus  grand  état  de  pu- 
reté; la  couleur  jaune  parait  provenir  du  mélange 
d'une  terre  étrangère.  Quoique  la  natrplithe  soit  assez 
tendre ,  ell6  esl  susceptible  d'un,  assez  beau  poli  3  la 
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roclie  qui  la  renlernii;  partage  cette  qualité-   On  1 
taille,  dans  le   p^y^t  sous  la  forme  de  plaques,  t 
l'on  voit  ressortir  d'une  part  les  zones  concentriqi 
qui  indiquent   la  succession   des   couches  dont  f 
composce  la  natrolitbe,  et  de  l'antre  les  petits  ( 
taux  de  feldspath  disséminés  dans  la  rocbe  e 
ronnante. 

Capillaire-  De  Feroe. 
Filamenteuse. 
Floconneuse-  Elle  ressemble  à  un  Qocod  de  oota 
qui  aurait  été  pressé.   De  JXorwéyc, 

Compacte.  Elle  est  toujours  plus  ou  moins  altéren 
Je  réunis  ici  à  la  mésotype  la  substance  appelée 
natroUthe,  que  j'avais  placée,  dans  mon  Tableau 
comparatif,  parmi  les  minéraux  dont  la  classifica- 
tion laissait  encore  des  doutes  à  éclaircir,  avant  d'êtiï 
arrêtée  définitivement.  Déjà  cependant  la  Cristallo- 
graphie, d'après  une  observation  faite  par  MM.  Brard 
et  Laine,  semblait  indiquer  un  rapprochement  entre 
la  natrolitbe  et  lamésofype.  Mais  la  première ,  ana- 
lysée par  M.  Klaprotb ,  avait  donné  1 7  parties  àt 
soude  sur  100,  tandis  que  l'analyse  de  la  seconde, 
faite  plus  anciennement  par  M.  Vauquelîn,  n'avait 
pas  offert  un  atome  du  même  alkali.  Une  difiëreoce 
aussi  remarquable  entre  les  résultats  obtenus  par 
deux  hommes  si  justement  célèbres ,  m'avait  engagé 
à  ajourner  le  classement  de  la  natrolitbe.  Mais  de- 
puis cette  époque,  M.  Smitbson,  célèbre  chimiste 
anglais,  à  qui  j'avais  envoyé  un  groupe  de  cristaux 
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mésotype  du  département  du  Puy-de-Dôme,  en 
'ant  détaché  une  partie  pour  en  faire  l'analyse  , 
l  parvenu  au  même  résultat  que  celui  qu'avait  ob- 
nu  M.  Rlaproth,  en  opérant  sur  la  natrolithe. 
Vune  autre  part ,  j'avais  comparé   un  petit  cristal 
le  natrolithe  qui  m'avait  été  envoyé  par  M.  Delci'os, 
wec  un  cristal  de  mésotype ,  en  les  disposant  l'un 
l'autre  sur  un  même  socle ,  de  manière  que  quand 
ie  iaîsais  mouvoir  ce  socle ,  les  reQets  de  la  lumière 
ùssect  renvoyés  simultanément  à  mon  œil  par  les 
pans  des  deux  prismes ,  et  j'avais  observé  que  la 
le  coïncidence  avait  lieu  à  l'égard  des  reflets  qui 
paitaïent  des  faces  des  deux  pyramides;  et  quoi- 
i^ne  cette  méthode  ne  fût  pas  rigoureuse,  en  réunis- 
Hnt  8on  i-ésultat  à  ceux  des  analyses  et  à  la  propriété 
se  résoudre  en  gelée  dans  les  acides,  qui  est  com- 
jneaux  deux  substances,  on  ne  pouvait  plus  dou- 
8r  de  leur  identité.  Cest  ce  qui  m'a  Jéternùné  à 
ffectuer  cette  réunion ,  à  laquelle  la  Chimie  avait 
Wu  d'abord    s'opposer.  On  demandera    comment 
17  parties  de  soude  ont  pu  échapper  aux  agens  cbi- 
ûques,  dans  l'ancienne  analyse  de  lamésotype.  C'est 
[oe  la  méthode  que  l'on  employait  alors  pour  les  opé- 
rons de  ce  genre  n'était   pas  propre  à  déceler  la 
sence  des  alkalis ,  lorsqu'ils  existaient  dans  la  sub- 
tuice  analysée.  On  se  servait  d' alkalis  pour  la  fondre , 
'oii  il  résultait  que  la  portion  d'alkali  que  renfer- 
lùt  ta  substance  analysée ,  se  trouvant  mêlée  avec 
(fondant,  était  mise  sur  son  compte^  en  sorte  qu'on 
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ne  fisdsait  entrer  dans  le  résultai  que  les  terres  et 
autres  principes  oomposans  de  l'alkali.  La  décou- 
verte  inattendue  de  la  potasse  dans  l'amphigàoe, 
faite  par  M.  Eiaproth ,  a  donné  coimne  le  signal  aux 
chimistes,  pour  changer  leurs  méthodes  d'anal js^ 
et  les  fendre  susceptibles  de  saisir  ces  principes, 
qui  jusqu'alors  pouvaient  s'échapper  à  leur  insu. 


8ous-variétéê  dépendantes  des  accidens  de  lumiire. 

,  Coulêurê.  ' 

Mésotype  incolore. 
Blanchâtre. 
Rougedtre;  noirâtre. 

Tranaparenct. 

1.  Mésotype  transparente.  Quelques  cristaux  de 
mésotype  pyramidée. 

2.  Mésotype  translucide. 

APPENDICE. 

Mésotype  terreuse  altérée.  Mefabecdith  j  W. 

Substances  étrangères  d  cette  espèce^  ausqudl^ 
on  a  donné  le  nom  de  céolithe. 

r.  Zëolithe  nacrée.  La  stUbite. 
21.  Zéolithc  dure.  L'analcûne. 


DE  MINERALOGIE.  187 

3.  Zëolithe  cubique.  La  substance  en  rhomboïdes 
un  peu  obtus  y  que  nous  avons  réunie  à  la  chabasie. 

4.  Zéolithe  Ueue.  Le  lazulite. 

5.  Zéolithe.  L'harmotome; 

6.  Zéolithe  du  Gap.  La  prehnite. 

7.  Zéolithe  du  Brisgaw.  L'oxide  de  zinc  cristal- 
lisé du  laêmfi  pays. 

Relations  géologiques. 

Le  domaine  de  la  mésotype  dans  la  nature   est 
tout  différent  de  celui  des  substances  que  nous  avons 
considérées  précédemment.  Ce  minéral  parait  être 
étranger  aux  térrâiïis  priinitî&f  on  ne  le  trouve  que 
dans  des  roches  dont  les  unes,  suWant  les  neptxi- 
niens,  appàrtieniieht  aux  terrains  de  transition, 
et  les   autres  aux  terrains  stiatifintnes  ou  ^secon- 
daires, dans  lesquels  abondent  les  débris  des  êtres 
organiques.  Ces  mêmes  roches  ont;  'été  considérées 
par  les  Volcanistes  comme  des  produits  du  feu,  et 
l'origine  de*  la  mésoty^  eUe-mâme  entre  pour  quel- 
que chose  parmi  les  pièces'du^gi'and  procès  qui  dure 
depuis  si  long-tempé  entre-  les  ptsurtisans  des  deux 
opinions.  Lés  roches  qui  renferment  la  mésotype 
sont  au  nombre  de  trois,  savoir .^  i"".  le  phonolite 
porphyrique*,  à 'Hohentwel  dons  la  Souabe,  et  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme  ;  il  sert  de  gangue 
à  la  natrolithe;  :2*.  la  vràcke,  à  Feroë,  à  Fassa,  avi 
Groenland  j  3"*.  le  j^asaitej  dans  le  déparlement  du 
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Puy-de-Dôme.  Ce  basalte  subit  des  altérations  qui 
le  ^ont  passer  à  \m  état  qui  lui  donne  de  la  res- 
semblance avec  la  wacke.  A  mesure  que  Paltâration 
continue,  il  devient  plus  tendre ,  il  jaunit  et  finit 
par  se  convertit  en  argile  ferrugineuse. 

Armotationê. 

La  substance  dont  }e  £ais  ici  une  espèce  à  pari 
est  celle  que  Gronstedt,  à  qui  nous  en  devons  la 
connaissance,  a  nommée  zéolithe^  à  cause  de  l'es- 
pèce d'ébullition  qu'elle  éprouve  par  Faction  du  feu. 
Bergmann  la  considérait  comme  ayant  de  grands 
rapports  avec  les  schorls  (^),  et  Wallerius  Fayait 
réunie  à  la  tourmaline  (^^) ,  d'après  les  caractères 
que  l'une  et  l'autre  présentaient  lorsqu'on  les  fon- 
dait, et  surtout  la  lueur  phosphorescente  qu'elles 
Tépandaient  au  moment  même  de  leur  fusion.  Leur 
lien  commun  aurait  paru  se  resserrer  encore  davan- 
tage ,  si  l'on  eût  su  alors  que  la  zéolitbe  était  élec- 
trique par  la  chaleur,  comme  la  tourmaline.  Elle  en 
a  été  depuis  séparée,  ainsi  que  des  autres  schorls , 
d'après  les  différences  très  sensibles  qui  l'en  dis- 
tinguent à  plusieurs  égards ,  et  en  particulier  celle 

• 

qui  se  tire  des  formes  cristallmes.  Mais ,  comme  si 
elle  s'était  ressentie  encore  du  voisinage  des  schorls^ 

(*)  Sclagr. ,  édit.  de  Laméthcrîe ,  1. 1>  p.  3oi. 
(**)  SysUma  minerai,^  édit.  de  1778,  p.  32^^ 
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après  cette  séparation,  elle  est  devenue  à  son  tour 
le  point  de  ralliement  de  plusieurs  substances  qui 
n'avaient  avec  elle  que  des  rapports  équivoques  ;  tels 
<iue  la  propriété  de  se  fondre  en  une  masse  spon- 
gieuse, celle  de  faire  gelée  dans  les  acides,  une  cris- 
tallisation en  rayons  divergens  ,  une  couleur  d'un 
blanc  mat,  etc.  On  y  regardait  même  si  peu,  qie  la 
dissolution  en  gelée  qu'on  étendait  à  toutes  les  zéo- 
lilhes,  après  l'avoir  reconnue  dans  celle  de  Crons- 
plt,  appartient  presque  exclusivement  à  cette  der- 
re;  du  moins  ai-je  tenté  inutilement  d'obtenir 
!t,  en  essayant  différentes  variétés  de  ces  mi- 
raux.  J'ai  seulement  remarqiié  que  quelquefois  les 
rtîcules  semblaient  se  renQer,  en  prenant  de  la 
Bisparencc  ;  mais  elles  ne  se  coagulaient  pas  en 
use  continue. 

■  Les  mêmes  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  suppri- 
mep  le  nom  de  schorl,  se  tournent  également  contre 
Celui  de  séolithe.  Pour  le  remplacer  avec  avantage , 
]  ai  comparé  la  forme  primitive  de  la  substance  dont 
'1  s'agit  ici,  avec  celle  de  l'aualcime  et  celle  de  la 
stilbite,  qui  sont  les  deux  espèces  que  l'on  a  surtout 
confondues  avec  elle,  et  J'ai  trouvé  qu'elle  présen- 
tait comme  un  moyen  terme  entre  les  noyaux  des 
''eux  autres  substances;  et  c'est  ce  qu'indique  le 
•lom  de  mésotype- 

Qu'on  me  permette,  en  terminant  cet  article,  de 
résumer  les  caractères  que  fournit  la  ciistallisation , 
four  établir  une  distinction  nette  et  précise  entre 
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les  quatre  substances  qui  ont  été  plus  généralement 
confondues  sous  le  nom  de  zéoUthe,  je  veux  dire  h 
mésotype,  la  stilbite,  lachabanç  etl'analcnme.  Dam 
celui-ci,  les  décroissemens  qui  donnent  les  crisfanx 
secondaires  agissent  de  la  même  mJanière  autour  de 
tous  lés  angles  solides,  d'où  résultent  des  fbnnei 
qui/sous  différentes  positions,  oiBBrent'le  mèsné  as- 
pect, ce  qui  est  une  suite  de  la  forme  cubique  da 
noyau.  Dans  la  mésotype,  les  décroissemens  aux- 
quels sont  dues  les  facettes  des  sommets ,  diffèrent 
de  ceux  qui  ont  lieu  vers  les  parties  latérales ,  d'où 
naissent  des  prismes  terminés  par  des  pyramides, 
et  cela  en  conséquence  de  ce  que  la  base  est  un 
rhombe ,  tandis  que  les  pans  sont  des  rectangles. 
Dans  la  stilbite,  où  il  y  a  une  différence  non-seu- 
lement entre  la  hauteur  du  parallélépipède  primitif 
et  chacun  des  côtés  de  la  base,  mais  encore  entre 
ces  côtés  eux-mêmes,  les  effets  des  décroissemens 
se  rapportent  à  trois  axes  perpendiculaires  entre 
eux.  £n6n,  dans  les  cristaux  de  chabasie,  les  effists 
des  décroissemens  se  rapportent  a  un  seul  axe  qui 
passe  par  deux  angles  solides  opposés  du  rhomboide 
primitif,  et  leur  action,  relativement  à  ces  âeox 
angles,  est  différente  de  celle  qui  s'exerce  sur  les 
angles  latéraux  ;  d'où  il  suit  <iue  les  cristaux  ffsul 
dans  leur  attitude  naturelle,  lorsque  l'axe  dont  fai 
parlé  est  situé  verticalement.  Ces  quatre  modifica- 
tions bien  distinctes  de  la  structure  et  de  ses  lois^ 
ces  variétés  dans  les  dimensions  des  formes  primi- 
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tiyes,  ces  routes  différentes  par  lesquelles  marche  la 
cristaUisatkai  des  substances  dont  il  s'agit,  m'a- 
vaient paru  annoncer,  avant  que  l'analyse  de  ces 
substsoices  eût  atteint  son  degré  de  perfection, 
qu'elle  offinrait  un  jour  des  diversités  sensibles 
dans  les  qualités  ou  dans  les  quantités  respectives 
de  leto-s  élémens,  ce  que  l'expérience  a  pleinement 
confirmé* 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  LA  CHAUX ,  LA 

POTASSE  ET  L'EAU. 

ESPECE  UNIQira;. 

AP0BHYLLIT£« 

{^Fiachaugènêteiny'Vf.  Zéoliihe  âfllellesta^  Rimunan. 
Ichthyophthalme  de  Dandrada. } 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géoméàrique.  Forme  primitive  :  prisme 
drmt  symétrique  (fig.  agS,  pi.  85),  dans  lequel  le 
rapport  entre  les  côtés  B  et  6  est  celui  des  nombres 
4  et  5.  Ce  priime  ^e  sous-divise  diagonalement. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  rectangle 
isocèle. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique,  2,37. 

Dureté.  Rayant  légèrement  la  chaux  fluatée.  Si 
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Ton  passe  avec  frottement  un  fragment  de  la  piem 
sur  un  corps  dur,  en  le  présentant  sur  le  coté, 
comme  si  on  voulait  le  polii* ,  il  se  délite  en  feuillets. 
Réfraction.  Simple,  lorsqu'une  des  fiices  de  l'an- 
gle réfringent  est  parallèle  à  l'axe  de  la  forme  pri- 
mitive. Si  l'on  s'en  rapporte  k  l'analo^ ,  elle  doit 
être  double  à  travers  une  &ce  perpendiculaire  â 
l'axe ,  et  une  autre  qui  soit  oblique  par  rapport  au 


même  axe. 


Eclat.  Tirant  sur  le  nacré. 

Electricité.  Vitrée  par  le  frottement ,  sans  que  le 
corps  ail  besoin  d'être  isolé. 

Caractères  chimiques.  A  la  flamme  d'une  bou- 
gie y  il  se  délite  en  feuillets.  Il  est  fusible  avec  diffi- 
culté, en  émail  blanc,  par  l'action  du  chalumeau. 

Mis  dans  l'acide  nitrique,  il  se  divise  au  bout 
d'environ  une  demi-heure ,  et  quelquefois  beaucoup 
moins,  en  petits  fragmens  qui  finissent  par  se  con- 
vertir en  une  matière  floconneuse  blanchâtre;  sa 
poussière  y  forme  une  gelée  seniblable  à  celle  que 
produit,  dans  le  même  cas ,  la  mésotype.  C'est  la 
triple  tendance  de  ce  minéral  à  l'exfoliation  par  le 
frottement,  par  la  chaleur  et  par  l'acide  nitrique, 
qui  m'a  suggéré  le  nom  d^apophyllite  que  je  lui  ai 
donné,  et  dont  le  sens  est  gui  s^exfolie. 

Analyse  par  Fôurcroy  et  Vauquelin  (Annate 
du  Muséum  d'Hist.  nat. ,  t.  V,  p.  3 17)  : 


fi] 
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Silice 5 1 

Chaux.  •-•••• 28 

Potasse 4 

Eau 17 

100. 
Par  Rose  (Journal  de  Glelhen,  t.  V,  p.  44)  • 

Silice 55 

Chaux  ••'••• •  •  •  •  25 

Potasse.  ......  é 2,25 

Eau i5 

Perte 2,75 

100,00. 
VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINABLES- 

f 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

1   3    1      X      s  ^  i-5       ' 

liïPÂA.^A*(AP^B'XAB'B')BBG"GG^G. 

MP*   k      h  r  o  fuln 

'!  ■  .    'Combinaisons  deux' à  deux. 


i  <  ■  I 


I.  Àpophyllite  prfmi/i/*.  IMP  (fig.  298,  pi.  85). 
.  Se  trouve  à .  Utô  en  Suède. 


M     • 

2.  Dodécaèdre.  MA  (fig.  294). 

.M  5 

A  Fetoe. 
MiNÉR.  T.  ni.  i3 
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3.  JÉpointé.  MPÀ  (fig.  2qS). 

MP  ê 

Mésotype  épointée  du  Tabl.  comp.  A  Utô;  i 
Feroë  ;  à  M arîepberg  en  Bohême.  Albin ,  yV. 

a.  Anamorphique. 

b.  Alongé. 

4.  Octoduodécimah  MG**GA  (fig.  :^96). 

Quatre  à  quatre. 


5.  DéciduodécimaL  MG*'GÂP  (fig.  207). 

M    /     *  P 


Sept  à  sept. 

6.  Surcomposé.  AÀ  •A^(AB'B')BBP. 

Voyez  le  Journal  des  Mines,  n*  187,  p.  388. 

Parmi  les  diflf^ns  cristaux  que  j'ai  c^>servés  de- 
puis que  je  me  livre  à  l'étude  de- ces  corps,  aucun 
ne  m'a  paru  plus  singulier  que  oehii^rci,  qu'une  lé-  ^, 
gère  pçrcu3sion  a  détaché  de  sa  gangue ,  à  laquelle 
il  ne  tenait  que  par  un  point,  en  sorte  qui!  est  ter- 
miné de  tous  les  côtés,  ce  qui  est  déjà  xme  sorte  ai 
rareté.  Mais  une  eirconstance  bien  plus  rave  encore^ 
c'est  le  contraste  qu'offrent  les  parties  sembl^Jbilem^^ 


t 

^■f-^ 


♦'*^ 
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luées,  lorsqu'on  lescompare  entre  elles.  Ordînaire- 
lentloi'squ'un  cristal  dérobe  ;i  la  symétrie,  ce  n'est 
ne  par  l'absence  d'un  très  petit  nombre  des  facettes 
écessaires  à  l'intégiité  de  l'ensemble,  en  sorte  que 
ïs  facettes  paraissent  n'avoir  échappé  que  par  ac- 
ident  aux  lois  qui  tendaient  à  les  produire ,  et  que 
observateur  a  peu  de  choix  à  faire  pour  tes  rétablir 
ar  la  pensée.  Mais  dans  le  cristal  dont  il  s'agit,  ^i 
on  fait  abstraction  d'une  ou  deux  facettes  presque 
«perceptibles,  dont  il  serait  impossible  de  déter- 
liner  les  positions,  il  n'y  a  qu'une  seule  des  faces 
tuées  d'un  côte,  savoir  M,  dont  l'analogue  se  rer 
■OQve  du  côté  opposé;  aucune  des  autres  ne  se 
îpète  sur  les  parties  correspondantes  ;  en  sorte  que 
ir  huit  faces  qu'exige  la  symétrie,  la  cristallisation 
a  a  oublié  sept ,  et  cette  espèce  de  réticence  est  un 
eu  embarrassante  pour  l'observateur  qui  veut  tout 
onnaître.  On  ne  croirait  jamais  que  la  forme  de  ce 
orps ,  qui  n'a  que  dis  faces ,  pût  être  ramenée  à 
elle  d'un  autre  corps  qui  en  présente  quarante- 
uatre.  Il  a  fallu  beaucoup  de  persévérance  pour 
emplir  ce  canevas  de  manière  à  y  retrouver  le  vé- 
itable  type  de  la  forme. 


l 

^Ipopl 


Fbrmes  indéterminables. 


«phyilite  laminaire. 
.  Incolore,  à  Utô.  Au  Gmenlanil , 
oàé  à  la  mésotype. 


■: 
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b.  Blanc-grisâtre  et  rouge  de  chair  ^  à  Fâssa.       1"^ 

Aceidens  de  lumièf^. 


I 

fi 


Incolore. 

Blanchâtre  et  nacré. 
Blanc-grisâtre. 
Gris-verdâtre. 
Rôuge  de  chair. 


Annotations. 

L'apophyllite  se  trouve  dans  la  mine  d'Utô  ctt 
Suède.  11  a  pour  gangue ,  tantôt  une  chaux  carbo- 
natée  lamellaire  d'un  rouge-violet ,  que  l'on  serait 
tenté  de  prendre,  au  premier  coup  d'œil^  pour  un 
feldspath  ,  et  qui  renferme  de  l'amphibole  d'un 
noir-verdâtre,  et  tantôt  l'amphibole  seijJ.  Quelque- 
fois il  adhère  immédiatement  au  fer  oxidulé ,  ou 
bien  il  s'associe  en  même  temps  la  chaux  carbonatée 
et  le  fer  oxidulé. 

On  ne  peut  guère  douter  que  la  substance  ana- 
lysée par  M.  Rinnman ,  sous  le  nom  de  zéolith^ 
d'Hellesta ,  ne  fût  une  variété  de  l'apophylllte. 
Mais  ce  minéral  était  entièrement  oublié,  lorsque»  * 
1800  M.  de  Dandrada,  célèbre  minéralogiste  portu- 
gais, publia  la  description  de  plusieurs  substances 
qu'il  avait  recueillies  dans  un  voyage  en  Suède  et 
en  Norwége,  et  parmi  lesquelles  se  trouvait  celle-ci. 
11  lui  donna  le  nom  d^ ichthyophthalme ^  qui  signi& 


f  DE  MINÉRALOGIE.  137  1 

œil  de  poisson,  sans  doute  à  cause  des  reflets  légère- 
ment nacrés  que  répand  cette  pierre ,  et  qui  ont 
i]uelqiic  rapport  avec  ceux  d'une  variété  de  feld- 
îpatli  3  laquelle  on  a  donné  le  même  nom.  D'auti-es 
l'ont  appelé  ichthyophthalmite.  Cette  dénomination 
étant  équivoque  jusqu'à  un  certain  point,  j'ai  cru 
ilevoir  la  remplacer  par  celle  d'apop/ijllite ,  pour 
les  raisons  que  ]'ai  exposées  plus  haut. 

Ce  minéral  s'est  montré  de  nouveau  en  1812  ,  à 
Grodenthal,  près  de  Fassa  dans  le  Tyrol,  en  cris- 
laiis  et  en  masses  laminaires  d'un  volume  considé- 
iiible.  La  substance  qui  lui  sert  de  fçangue  est  une 
cbaus  carbonatéc  lamellaire  blanche,  couverte  eu 
l'actie  de  cristaux  de  la  même  substance  qui  appar- 
tiennent à  la  variété  cuboïde.  M.  Hardt ,  amateur 
1res  distingué  par  ses  connaissances  en  Minéralogie  , 
1  (jul  furent  envoyées  les  prémices  de  cette  décou  - 
verte,  a  eu  la  bonté  de  m'adresser  récliantillon  qui 
Bbtdans  ma  collection.  La  description  des  cristaux 
[u'il  renferme  m'a  fourni  la  matière  d'un  Mémoire 
^e  j'ai  envové  à  M.  Hardt  lui-même ,  comme  hom- 
mage de  ma  reconnaissance,  et  qu'il  a  fait  insérer 
■lans  les  Annales  du  baron  de  MoU. 

Parmi  les  diverses  variétés  de  formes  que  j'ai  dé- 
-lites,  il  en  est  uue ,  savoir  colle  qui  porte  le  nom 
''  épointèe ,  que  j'avais  d'abord  rangée  parmi  les  va- 
lictés  de  la  mésotype ,  et  que  la  plupart  des  miné- 
''ilqjistcs  anglais  en  ont  séparée  les  premiers  pour  If* 
réuuir  à  l'apophyllitc.   Ils  se  fondaient  principale- 


■. 
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menf  sur  des  expériences  faites  &  l'aide  du  cbalu- 
ibeau^  qui  indiquaient  une  bcmformiié  dans  les  pro^ 
priétés  des  deux  substances;  et  ils  ajoutaient  que  la 
mésotype  épointéie  di£Përait  encore  des  antres  varié- 
tés de  mésotype  par.  l'aspect  nacré  de  la  base  de  sa 
fonnejprimitiye,  et  qne^  sous  ce  rapport^  elle  b'ao- 
cordait  avec  l'apophyllite ,  dont  une  des  faces  pré- 
sente le  même  aspect.  Ce  nouveau  rapprochement  a 
été  confirmé  par  les  résultats  de  l'analyse  chimique, 
et  par  dés  observations  récentes  sur  les  systèmes  dé 
cristallisation  des  deux  substances,  d'où  il  résulte 
que  l'un,  celui  de  la  mésotype,  se  rapporte  à  un 
prisme  à  base  rhombe,  et  non  à  base  carré*  comme 
je  l'avais  supposé  jusqu'alcffs  ;  et  l'autre ,  celui  de 
l'apophyllite  ,  à  un  piisme  qustdrangulairê  symé- 
trique. 

La  substance  que  Wcmer  a  appelée  albin,  pro- 
bablement à  cause  de  sa  couleur  blanche ,  a  été  ré- 
cemment découverte  k  Marîenberg,  près  d'Aussig  en 
Bohême.  Elle  forme  des  masses  d'un  blanc  mat,  en- 
gagées  dans  un  phonolite  altéré ,  et  qui ,  à  certains 
endroits ,  recouvrent  la  variété  de  mésotype  que 
l'on  a  appelée  ïiatrolithe*  De  ces  masses  sortent  de» 
cristaux  dans  lesquels  M.  de  Monteiro ,  à  qui  je  suis 
redevable  de  ces  morceaux ,  a  reconnu  la  forme  de 
là  mésotype  épointée  ;  il  a  même  mesuré  l'incidence 
de  s  sur  P,  et  l'a  trouvée  d'enviton  1 19^.  J'ai  re- 
cotinu  que  cette  substance  se  résolvait  en  gelée , 
comme  l'apophyllite  épmnté,  dahs  l'acide  nitrique. 
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fiet  a  lieu  promptement  loi^squ'on  fait  chauffer 
ie  ;  mais  ^  OÙ  le  laiBsé  fit)id  ^  i>n  trouve ,  au 
de  quelques  jours ,  qu'il  s'est  pris  eu  une  gelëe 
de  et  épaisse.  Ainsi ,  toutses  les  indications  sont 
^eur  du  rapprochement  de  cette  substance  avec 
>hyUite« 


■* .  - 
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TROISIÈME  CaLASSE. 

SUBSTANCES  MÉTALLIQUES  AUTOPStDES^ 

EUêê  existent  naturelUment,  dans  un  ou  plutieun  états  j, 

douées  de  Pdclat  métallique. 

Les  substances  métalliques,  lorsqu'elles  sont  pures, 
homogènes  et  réduites  à  leurs  seules  molécules  in- 
tégrantes, ou  lorsqu'elles  sont  simplement  alliées  les 
unes  avec  les  autres,  ont  des  caractères  si  parlans^ 
que  l'observateur  même  le  moins  exercé  les  recon- 
naît pour  appartenir  à  la  classe  dans  laquelle  les 
minéralogistes  les  ont  réunies.  Ces  caractères  sont, 
en  général,  une  grande  densité,  une  opacité  par- 
faite et  un  éclat  particulier  qu'il  serait  difficile  de 
définir,  mais  qui  n'a  pas  besoin  d'être  autrement  dé- 
signé que  par  le  nom  à^ éclat  métallique  qu'on  lui  a 
donné,  parce  qu'il  est  si  remarquable,  et  qu'il  nous 
est  d'ailleurs  si  familier,  qu'aussitôt  qu'il  se  montre, 
l'œil  le  reconnaît. 

Tels  sont  les  métaux ,  lorsqu'ils  jouissent ,  comme 
je  l'ai  dit,  de  toute  leur  pureté.  Mais  viennent-ils  à 
se  combiner  avec  des  principes  étrangers,  tels  que 
l'oxigène,  le  soufre,  le  carbone,  ou  avec  un  acide , 
ils  perdent  ces  caractères  qui  tranchaient  si  forte- 
ment à  côté  de  ceux  des  substances  qui  appartiennent 
aux  autres  classes.  A  cette  opacité  parfaite  succède 


DE  MINERALOGIE.  a.n 

leirjuefois  une  transparence  qui ,  dans  cerlams  com- 
sés,  va  jusqu'à  la  limpidité.  Cet  ccïat  si  vif  et  si  par- 
Hilier  fait  place  àdes  reflets  et  à  des  couleurs  que  par- 
jent  les  substances  connues  sous  le  nom  de  pierres. 
Le  plomb  carbonate  proiiJ  un  aspect  vitreux  qui 
{donne  une  certaine  ressemblance  avec  le  quarz.  Le 
hae  métal,  en  se  combinant  avec  l'acide  du  chrome, 
fse  au  rouge-aurore.  Le  mercure,  qui  est  d'un 
anc  métallique  éclatant  dans  son  état  ordinaire , 
ichange  en  vermillon  par  son  union  avec  l'oxigène. 
im  le  zinc  combiné  avec  le  soufre,  l'éclat  métal- 
Ifie  fait  place  au  jaune  de  topaze ,  accompagné 
une  belle  transparence.  Le  mâme  métal,  uni  sim- 
Ement  à  l'osigène,  prend  la  forme  de  cristaux  aci- 
Uaires  translucides,  qu'on  rangerait  parmi  les 
,  si  l'on  s'en  rapportait  au  jugement  de  l'œil. 
Oïide  de  fer,  uni  à  l'acide  phosphorique ,  de- 
ittit  d'un  bleu  d'azur.  L'oslde  de  cuivre,  combiné 
lec  l'acide  carbonique ,  semble  ajouter  à  l'émeraude 
variété  fibreuse  ou  une  variété  mamelonnée.  La 
nue  combinaison,  à  l'aide  d'une  différence  acci- 
itelle,  rivalise  avec  le  saphir  indigo.  L'acide  sul- 
Pque  vient-il  à  remplacer  l'acide  phosphorique , 
**^'  encore  le  bleu  du  saphir,  mais  avec  une  teinte 
Ws  foncée. 

Nulle  part  les  ressources  de  l'industrie  humaine 
W  se  montrent  d'une  manière  plus  admirable  que 
«ans  les  procédés  qui  dégagent  les  métaux  de  leurs 
'^utabinaisons  avec  des  principes  hétérogènes,  «luî  font 
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tomber ,  pour  ainsi  dire  ,  le  masque  sous  lequel  il) 
se  déguisaient,  et  qui  les  reproduisent  tout  brillans 
de  cet  éclat  qui  leur  est  propre ,  et  avec  ces  qualités 
précieuses  qui  les  rendent  susceptibles  d'être  cla- 
ijorés  pour  nos  usages. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  d'esposef  commenl 
l'art  parvient  à  dérober  au  sein  de  la  terre  les  mé- 
taux qu'il  renferme ,  à  les  débarrasser  de  ces  matières 
étrangères  dont  ils  sont  mélanges ,  à  rompre  les  affi- 
nités qui  tiennent  leurs  molécules  enchaînées  à  Celles 
de  divers  minéralisateurs ,  et  enfin  à  les  mettre  en 
état  d'être  livrés  aux  artistes  qui  les  approprient  t 
nos  besoins. 

Je  dois  m'attacber  seulement  à  décrire  exacte- 
ment ces  mêmes  substances  ;  à  donner  la  manière 
de  vérifier  les  caractères  qui  distinguent  chacune 
d'elles;  à  faire  connaître  leurs  propriétés,  dont  je 
développerai  la  théorie,  lorsqu'il  y  aura  lieu;  et 
enfin  à  indiquer  leurs  principaux  usages  ,  et  les  ser- 
vices qu'elles  rendent  à  la  société. 

Mais  auparavant  je  vais  parcourir  les  diverses  qu8* 
lités  physiques  qui  sont  propres  aux  métaux,  ou 
qu'ils  possèdent  dans  un  plus  haut  degré  que  d'autres 
minéraux  qui  les  partagent  avec  eux. 

i".  Eclat  métallique.  Il  dépend  de  la  vive  im- 
pression que  produit  sur  l'organe  de  la  vue  l'abon- 
dance de  la  réflexion  que  subissent  les  rayons  lu- 
mineux à  la  rencontre  des  surfaces  mctdUique- 
Quelques  substances  comprises  parmi  les    pierres, 
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telles  que  le  mica  et  la  diallage^  en  offrent  une  &us8e 
imitation  y  qui  disparaît  lorsqu'on  raie  leur  surface 
avec  une  pointe  d'acier. 

2^.  Couleur.  Cette  qualité  mérite  d'autant  knieux 
de  fixer  ici  l'attention ,  qu'elle  dépend  ^  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  de  la  réflexion  immédiate  des  rayons 
sur  les  faces  des  molécules  intégrantes  ^  en  sorte 
que  la  couleur  doit  être  rangée ,  dans  le  cas  pré- 
sent, parmi  les  caractères  spécifiques,  parce  qu'elle 
est  constante  ;  ou  si  elle  subit  des  yariations  ^  c'est 
par  l'effet  de  quelque  Cause  accidentelle,  qui  altère 
la  pureté  du  métal  ^  ou  modifie  les  particules  réflé- 
chissantes. 

Les  couleurs  dont  les  métaul  sont  susceptibles  ^ 
lorsqu'ils  jouissent  de  l'éclat  métallique ,  peuvent 
être  rapportées  aux  quatre  suivantes  :  le  bktnc  (qui 
est  moins  une  couleur  que  l'assemblage  de  toutes 
les  couleurs),  le  jaune ^  le  rouge  et  le  bleuâtre.  Le 
blanc  de  l'argent  est  pur;  celui  de  l'étain  tire  sur 
le  gris;  celui  du  plomb  a  quelque  chose  de  livide. 
La  couleur  de  l'or  est  le  jaune  pur  ;  celle  du  cuivre 
est  le  jaune  mêlé  de  rouge.  Celle  du  fer  est  le  blanc 
grisâtre  mêlé  d'une  teiûte  de  bleuâtre. 

Il  est  renkârquable  que  les  limites  entre  lesquelles  ' 
sont  renfermées  ces  couleurs  soient  indiquées  par  le 
phénomène  des  anneaux  colorés.  Ce  phénoinène  est 
produit^  comme  je  l'ai  déjà  fidt  remarquer^  par  une 
lame  d'air  interposée  entre  deux  vçrrés ,  l'un  plan , 
l'autre  légèrement  convexe ,  et  dont  l'épaisseur,  par 
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une  suite  nécessaire,  s'accroît  graduellement, depuis 
le  point  de  contact  des  deux  verres.  Cette  lame  offite 
une  succession  d'anneaux  diversement  colorés,  qui 
se  partagent  en  diverses  séries  ;  or  la  première  série, 
ou  la  plus  voisine  du  centre ,  qui  est  en  même  temps 
celle  où  la  réflexion  est  la  plus  forte,  est  composée 
de  quatre  couleurs,  le  bleuâtre,  le  blanc  éclatant, 
le  jaune  et  le  rouge.  Le  vert  et  le  violet   en  sont 
exclus  ;  ils  ne  se  montrent  que  dans  les  séries. plus 
éloignées  du  centre.  Et  ainsi  le  petit  espace  qui  ré- 
pond à  la  première  série,  et  sur  lequel  la  vivacité 
des  reflets  et  des  couleurs  est ,  pour  ainsi  dire,  à  son 
maxirfiUTn,  offre  l'analogue  de  ce  qui  a  lieu  dans  la 
coloration  des  substances  métalliques. 

Si  nous  suivons  cette  analogie,  nous  remarque* 
rons  que  la  lame  d'air,  à  l'endroit  qui  répond  au 
contact  des  deux  verres ,  transmet  tous  les  rayons 
sans  en  réfléchir  aucun,  en  sorte  que  l'on  voit  une 
petite  tache  noire  au  même  endroit  ;  il  en  résulte 
que  le  degré  de  ténuité  qui  produit  la  noirceur,  est 
voisin  de  ceux  qui  offrent  la  plus  forte  réflexion  et 
les  couleurs  les  plus  vives.  La  lumière  passe  brus- 
quement d'un  extrême  à  l'autre  j  et  de  là  vient  encore 
que  si  on  atténue  une  substance  métallique  en  la 
broyant,  surtout  si  elle  était  naturellement  blanche 
comme  l'argent,  ses  particules  paraissent  noires  lors- 
que l'atténuation  est  parvenue  à  un  certain  degré; 
et  en  général,  lorsqu'on  lime  ou  qu'on  triture  une 
substance  métallique,  soit  simple,  soit  composée 
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lurm  qu'elle  ait  l'éclat  métallique,  on  voit  cet 
faire  place  à  une  couleur  noire,  ou  d'un  gris 
noirâtre,  ou  «l'un  vert  noirâtre,  de  manière  que  la 
leinte  a  toujours  quelque  chose  de  sombre.  Ainsi, 
^e  )e  prenne  un  morceau  d'antimoine  sulfuré,  qui 
est  d'un  gris  métallique  éclatant;  si  j'en  détache 
des  parcelles ,  et  qu'après  les  avoir  mises  sur  une 
Carte,  je  me  serve  d'un  petit  morceau  détaché  d'une 
fiutre  carte  pour  les  écraser  et  étendre  leur  pous- 
fière,  en  pressant  avec  le  doigt  sur  cette  seconde 
terte,  et  en  la  faisant  passer  sui-  l'autre  avec  frotte- 
lent,  j'atténue  la  poussière  de  l'antimoine  au  point 
'elle  forme  une  tache  noire  sur  la  surface  de  clia- 
*jne  carte ,  principalement  de  celle  qui  est  dessous. 
I  A  l'égard  des  substances  métalliques  dont  les 
Isouleurs  ne  sont  point  accompagnées  de  l'éclat  mé- 
tallique ,  il  peut  arriver  deux  cas  :  ou  bien  leur 
poussière  présente  encore  la  même  couleur  que  celle 
âe  la  masse ,  ou  bien  elle  en  offre  une  autre  qui  est 
.Toisine  de  la  première  ,  dans  l'ordre  des  couleurs 
[au  spectre  solaire.  Par  exemple,  le  mercure  sulfuré 
conserve  sa  couleur  rouge;  mais  le  plomb  chromalé, 
lorsqu'on  le  broie ,  change  de  teinte  en  |>assant  du 
Moye  aurore  à  torangé,  qui  est  à  côté  du  rouge 
dans  le  spectre  solaire. 

Ce  sont  les  métaux,  surtout  lorsqu'ils  ontpassé  à 
l'état  d'oxide,  qui  font  la  fonction  de  principes  co- 
lovans  à  l'égard  des  substances  acidifères  et  pier- 
C'est  à  l'oxide   de  fer  diversement  modilié 
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que  sout  dues  les  teintes  des  t^Terses  variéLés  àe 
corindon,  de  topaze,  de  jprenat,  etc.  L'oxidc  du 
chrome  communique  sa  belle  couleur  verte  à  l'éine- 
raude,  à  la  diallage,  à  l'aiaphibole  dit  actinote.  l£ 
même  métal  à  l'état  d'acide  colore  le  spinellc  en 
rouge.  L'oxide  du  nickel,  en  se  mêlant  k  la  calcé- 
doine, détermine  la  variété  verte  de  cette  pierre, 
qui  porte  le  nom  de  praae. 

3°.  Densité.  Celle  des  métaux  purs  l'emporle  gé- 
néralement de  beaucoup  sur  celle  des  substances  non 
métalliques  les  plus  pesantes.  L'étain ,  le  plus  léj^er 
des  métaux  usuels,  a  une  pesanteur  spécif.  de  7,3. 
Je  ne  parle  ici  que  des  métaux  qui  proviennent  des 
substances  facilement  réductibles  à  cet  état.  Car  au- 
trement, d'après  les  belles  découvertes  du  célèbre 
Davy,  ta  potasse  et  la  soude  étant  aussi  des  oside» 
métalliques,  et  la  pesanteur  spécifique  des  métaux 
renfermés  dans  ces  oxides  ayant  été  trouvée  infé- 
rieure à  celle  de  l'eau,  la  limite  ipie  j'indique  ici 
comme  séparant  les  métaux  des  autres  substances) 
sous  le  rapport  de  cette  propriété ,  disparaît  entière- 
nient;  sur  quoi  je  remarquerai  que  cette  grande  lé- 
gèreté des  substances  dont  il  s'agit,  qui  s'accorde  s 
peu  avec  l'analogie  de  tout  ce  que  l'on  ocxmaîuùt 
jusqu'alors,  a  fourni  une  des  plus  ibrtes  objecdfflis 
que  l'on  ait  opposées  à  l'opinion  de  M.  Davy  ;  mais 
aujourd'hui  elle  u'arrète  plus  les  chimistes. 

4".  Dureté.  Les  métaux ,  considérés  relativement 
à  cette  qualité,  le  cèdent  sensiblement  à  diverse» 
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substances  pienreuses  ;  maia  c'est  pou?  nom  un  avan- 
ti^e;  ^  eo^  ce  que  le&  métaui^  étant  lusceptiblâs  d'un 
grand  jnombre  d'uaageaqui  exigent  qu'on  leur  donne 
différentes  formea ,  ila  en  sont  moin»  diffîcUes  à  tray 
Tailler.  U  est  heureux  cependant  que  parmi  les  mé- 
taux il  s'en  tiou?e  un,  savoir  le  fer  converti  en 
«der  trempé^»  qui  nous  offre  un  moyen  si  puissant 
pour  élaborer  les  autres  métaux  et  le  fer  lui*^même4 

5*^«  ElasHcUé.  On  appelle  ainsi  la  faculté  qu'a  xxxi 
corps  de  revenir  de  lui-même  à  sa  figure  naturelle^ 
lorsqu'une  force  qui  l'avait  compnmé  ou  forcé  de 
Béclûr,  cesse  d'agir  sur  lui.  C'est  surtout  en  profit 
tant  de  l'élastioité  du  fer  converti  en  acier  que  les  Arts 
sxéeutent  tous  ces  ressorts  auxquels  la  société  est 
redevable  d'une  grande  partie  des  services  que  lui 
rend  ce  précieux  métal.  On  parvient  à  augmenter  la 
dureté  des  autres  métaux,  et  à  leur  donner  en  même 
temps  de  l'élasticité,  en  les  alliant  avec  uu  métal 
diSéreaaf;^  4ont  lea  molécules,  interposées  eatte  celles 
de  l'autre  métal ,  diminucsit  le  jeu  de  ces  dernières , 
et  les  rendent  plus  susceptibles  de  résister  à  l'ae^ 
ti(m  d'une  force  qi^tendrait  à  les  déranger  de  leurs 
posKtions  re^eetives. 

6^.  Utuûtilité.  Elle  consiste  dans  la  fsiculté  qu'ont 
certains  métaux  de  s'étendre  paF  là  pression  ou  par 
la  percussion,  tandis  que  leurs  molécules  glissent 
les  uines.  %ujt  les  autres  sans  se  quitter,  en  sorte  que 
le  corps  conserve  la  forme  qu'il  a  prise  en  vertu  de- 
l'une  ott  Fautaie  des  deux  &>rees  dont  il  s'agît.  Cette 
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qualité  précieuse^  qui  permet  d'amincir  à  volonté 
une  masse  métallique  pour  la  réduire  en  lames,  ou 
de  la  tirer  en  fîls  plus  ou  moins  déliés ,  n'app%rtîent 
pas  à  tous  les  métaux.  Quelques-ims ,  tels  que  l'an- 
timoine j  le  manganèse,  le  cobalt,  se  brisent,  au  lieu 
de  se  laisser  étendre  ^us  le  marteau.  On  donnait 
autrefois  à  ces  derniers  le  nom  à&  demi-métaux } 
mais  on  a  senti  le  vice  de  cette  dénomination ,  et  ^ 
on  lui  a  substitué  celle  de  métaux  fragiles  ou 
cassans. 

Les  minéralogistes  étrangers  distinguent  trois  de- 
grés dans  FefiFet  qui  résulte  de  l'épreuve  relative 
au  caractère  dont  il  s'agit  ici.  Ils  appellent  ductileë 
les  métaux  qui  s'étendent  par  la  pression  ;  et  comme 
cette  faculté  est  liée  à  celle  de  se  laisser  couper  eu 
lames  flexibles,  ils  se  servent  d'un  couteau  pour 
essayer  d'entamer  le  métal,  et  en  détacher  un  frag- 
ment mince,  qu'ils  soulèvent  ;  et  si  le  fragment  plie, 
en  continuant  d'adhérer  à  la  masse,  ils  jugent  que 
le  corps  est  ductile  :  ex. ,  argent  sulfuré.  Ils  donnent 
le  nom  d^ aigres  aux  métaux  qui,  dans  le  même  cas, 
se  divisent  en  parcelles  qui  se  détachent  de  la  masse 
en  s'isolant  les  unes  à  l'égard  des  autres  :  plomb 
sulfuré.  Et  ils  appellent  traitables  les  métaux  qui 
se  laissent  couper  sans  néanmoins  fléchir,  sinon  très 
peu  :  bismuth  natif.  Ces  caractères ,  qu'il  est  aisé  de 
se  rendre  familiers  par  l'exercice,  ne  sont  pas  à 
négliger. 

7®.  Ténacité.  Elle  s'estime  d'après  la  &cidté  qu'a 
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tin  fil  de  métal  d'un  diamètre  donné ,  de  résister  ^ 
sans  se  rompre,  à  Faction  d'une  force  connue,  qui 
le  tire  par  une  extrémité ,  tandis  qu'il  est  fixe  par 
l'extrémité  opposée.  Ce  caractère  est  du  ressort  des 
Arts  plutôt  que  de  la  Minéralogie.  Une  des  circon- 
stances où  les  métaux  exercent  leur  ténacité  d'une 
manière  sensible,  est  celle  où  l'on  accorde  un  piano 
ou  tout  autre  instrument  du  même  genre. 

8'.  Dilatabilité  par  le  calorique.  La  force  de 
l'aiEnité  qui  produit  l'adhérence  mutuelle  des  mo- 
lécules d'un  corps  à  l'état  de  solidité,  et  placé  au 
milieu  d'une  température  constante ,  est  nécessaire- 
ment en  équilibre  avec  la  force  élastique  du  calo- 
rique interposé  entre  les  molécules;  autrement  lé 
corps  se  dilaterait  ou  se  contracterait,  suivant  que 
la  force  du  calorique  l'emporterait  sur  celle  de  l'affi- 
nité, ou  réciproquement.  Supposons  que  le  corps 
reçoive  subitement  ime  nouvelle  quantité  de  calo- 
rique ;  la  force  élastique  de  ce  fluide  étant  supé- 
rieure,  dans  le  premier  instant,  à  la  force  attrac- 
tive de  l'affinité ,  le  corps  se  dilatera ,  et  en  même 
temps  l'élasticité  du  calorique  s'affaiblira  par  une 
suite  de  l'augmentation  d'espace,  et  la  force  de 
i'afiinité  elle-même  diminuera  par  une  suite  de 
l'augmentation  de  distance  entre  les  molécules  ;  au 
milieu  de  ces  variations,  l'équilibre  s'établira  de  nou- 
veau ,  d'où  nous  devons  conclure  que  pendant  Técar- 
temenf  des  molécules,  la  force  élastique  du  calo- 
ique,  qui  d'abord  était  prépondérante^  a  diminué 
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'  dans  un  plus  grand  rapport  que  l'affinité.  Tant  que 
la  distance. entre  les  molécules,  au  moment  de  l'équi- 
libre f  sera  beaucoup  plus  petite  que  le  rayon  de  leur 
sphère  d'activité  sensible ,  le  corps  restera  à  Fétat  de 
solidité ,  et  ses  molécules  continueront  d'adhérer  plus 
ou  moins  fortement  entre  elles  ;  car  si  une  cause  quel- 
conque agissait  pour  les  écarter  davantage  les  unes  des 
autres ,  elle  éprouverait  plus  de  résistance  de  la  part 
de  l'affinité ,  qu'elle  ne  serait  secondée  par  l'élasticité 
du  calorique ,  à  cause  de  la  tendance  qu'aurait  cette 
dernière  force  à  diminuer  dans  un  plus  grand  rap- 
port que  l'affinité.  Or  c'est  la  disposition  de  l'affi- 
nité à  l'emporter  sur  le  calorique ,  dans  le  cas  d'un 
plus  grand  écartement  des  molécules,  qui  s'oppose 
à  ce  que  cet  écartement  puisse  avoir  réellement  lieu, 
et  qui,  par  une  suite  «nécessaire ,  maintient  le  corps 
à  l'état  de  solidité. 

Mais  si  telle  est  l'abondance  du  calorique,  que  la 
force  de  ce  fluide  ait  écarté  les  molécules  d'un  métal 
les  unes  des  autres ,  jusqu'à  la  distance  où,  leur  affi- 
nité étant  presque  nulle,  elles  puissent  se  mouvoir 
librement  en  tout  sens,  et  céder  à  la  plus  légère 
pression,  alors  le  métal  devient  liquide. 

La  dilatation  des  métaux  est  sensiblement  pro- 
portionnelle dans  chacun  d'eux  à  l'élévation  de  ten^- 
pérature ,  au  moins  tant  que  Iç  métal  reste  encore  à 
l'état  solide  ;  car,  aux  approches  de  l'ébuUition ,  la 
dilatation  suit  une  loi  beaucoup  plus  rapide  que  l'é- 
lévation de  température ,  parce  que  la  force  expçn*   \ 
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me  de  calorique ,  n'étant  plus  balancée  que  faible- 
ment par  l'affinité ,  est  employée  à  peu  prés  tout 
entière  à  écarter  les  molécules  les  unes  des  autres. 

La  connaissance  du  rapport  entre  la  dilatation 
que  subit  un  métal  et  rélévatîon  de  température  y 
est  très  utile  dans  diverses   circonstances,  comme 
pour  laisser  une  distance  suffisante  entre  les  pièces 
de  fer  que  l'on  place  bout  à  bout  dans  certaines 
constructions,  et  empêcher  qu'après  être  parvenues 
à  se  toucher  en  s'alongeant,  elles  ne  soient  ensuite 
tourmentées  par  l'effort  qu'elles  feraient  pour  s'a- 
longer  davantage  pendant  une  nouvelle  élévaticm  de 
température.  Je  dirai ,  en  parlant  du  cuivre ,  com- 
ment la  même  connaissance  sert  à  corriger  les  efielis 
de  l'alongement  ou  du  raccourcisâtement  des  verges 
qiii  règlent  le  mouvement  des  pendules,  et  comment, 
à  l'aide  d'un  procédé  ingénieux,  les  inégalités  pro* 
duites  par  le  changement  de  température  se  détrui- 
sent elles-mêmes.  Jjà  fusibilité  fournit  un  caractère 
distinctif  qui  peut  être  employé  avec  avantage  pour 
reconnaître  certains  métaux,  soit  purs,  soit  à  l'état 
d'alliage.  Par  exemple ,  l'antimoine  natif  et  l'anti- 
moine  sulfuré   sont  fusibles    à  la  simple  flamme 
d'une  bougie ,  ce  qui  peut  servir  à  faire  distinguer 
surtout  le  dernier ,  lorsqu'il  est  à  l'état  compacte. 
Dans  le  même  cas,  l'argent  rouge  se  fond  en  se 
réduisant,  c'est*à-dire  en  donnant  un  bouton  qui 
offre  le  blanc  métallique  de  l'argent. 

Lors  même  qu'il  n'y  a  pas  de  fusion  proprement 
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dite ,  raction  de  la  chaleur  donne  lieu  à  divers  pW»^ 
nomènes  propres  à  indiquer  la  nature  d'uncomporf 
métallique.  Le  fer  sulfuré  laisse  dégager  une  Vapetf 
sulfureuse ,  et  devient  Capable  d'agir  sur  l'aiginfcp 
aimantée.  Dans  le  fer  arsenical,  ce  dernier  effet  flt|5i 
précédé  d'une  odeur  d'ail  qui  décèle  la  présenceJ^ 
l'arsenic ,'  et  ainsi  d'une  multitude  d'autres  effets 
que  j'aurai  occasion  de  citer,  en  décrivant  les  sub- 
stances qui  les  oflfrent. 

9®.  Electricité.  La  propriété  de  devenir  électrique 
par  l'intermède  de  la  chaleur ,  dont  nous  avons  vu 
plusieurs  exemples  dans  les  deux  premières  classes, 
reparaît  dans  celle  des  substances  métalliques,  dont 
dieux  jusqu'ici,  le  zinc  oxidé  et  le  titane  calcaréo- 
siliceux ,  la  manifestent  avec  d'autant  plus  d'avan- 
tage, que,  sans  ce  caractère,  on  serait  quelquefois 
embarrassé  pour  les  distinguer.  Par  exemple ,  l'as- 
pect de  certains  cristaux  de  zinc  oxidé  est  fait  pour 
réveiller  l'idée  de  quelque  substance  acidifère  ou  te^ 
reuse.  Ce  minéral  jouit  à  un  si  haut  degré  de  la 
propriété  dont  il  s'agit ,  qu'il  n'a  besoin  que  d'être 
présenté  immédiatement  à  la  petite  aiguille  d'é- 
preuve pour  que  l'attraction  électrique  dissipe  l'il- 
lusion produite  par  une  fausse  apparence.  La  cha- 
leur naturelle  de  l'air  suffit  pour  l'électriser,  mànè 
lorsque  la  température  est  de  plusieurs  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  J'entrerai  dans  de  plus  grands  détaife 
sur  ce  sujet  lorsque  je  traiterai  dû  zinc  oxidé. 

On  sait  que  les  substances  métalliques  sont  àm- 
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nemment  conductrices  de  *  l'électricité ,  lorsqu'elles 
jouissent  de  l'éclat  métallique;  et  cette  faculté  s'é- 
tend, en  général,  à  celles  qui  résultent  de. l'union 
de  plusieurs  principes,  telles  que  le  plomb  sulfuré, 
le  cobalt  arsenical.  Mais  si  on  les  isole ,  et  qu'on 
les  passe  avec  frottement  sur  une  étoffe  de  laine , 
celle-ci  acquiert  une  électricité  dont  l'espèce  peut 
varier  suivant  la  nature  du  métal ,  et  cet  effet  dé- 
termine dans  la  substance  métallique  elle-même  l'é- 
lectricité opposée. 

Les  substances  métalliques,  considérées  sous  ce 
rapport,  forment  deux  classes,  dont  l'une  est  com- 
posée de  celles  qui  acquièrent,  à  l'aîde  du  frotte- 
ment ,  l'électricité  vitrée ,  et  l'autre  de  celles  qui 
s'électrisent  résineusement. 

Par  exemple ,  le  cuivre  natif  donne  l'électricité 
vitrée,  et  le  cuivre  pyriteux  l'électricité  résineuse. 
L'argent  natif  s'électrise  vitreusement ,  et  l'argent 
anûmonial,  qui  lui  ressemble  beaucoup  par  son  as- 
pect, s'électrise  résineusement. 

Dans  certaines  substances ,  la  seule  intensité  de 
l'électricité  acquise  pourrait  servir  d'indication. 
Ainsi  le  cuivre  gris  acquiert  une.  très  forte  électri- 
cité résineuse  lorsqu'on  le  frotte ,  en  quoi  il  est  dis- 
tingué du  fer  oligi8te,qui  s'électrise  très  faiblement 
dans  le  même  cas  ,  et  manifeste  l'électricité  con-^ 
traire. 

Au  reste ,  je  sais  qu'il  y  a  des  caractères  distinç* 
tijk  plus  directs  et  plus  accessibles  que' ceux  qui  se 


ai4  TRAITÉ 

tirent  des  épreuves  que  je  viens  de  citer  ;  maïs  ces 
derniers  m'ont  paru  mériter  d'être  étudiés,  au  moins 
sous  le  rapport  de  la  Physique  des  minéraux^  Si  la 
méthode  ne  les  réclame  pas  y  ils  ne  sont  pas  perdus 
pour  la  science;  nous  n'en  avons  pas  besoin  pour 
reconnaître  les  minéraux ,  mais  ils  servent  à  nous  les 
faire  mieux  connaître. 

lo*.  Odeur  par  l'action  du  feu.  Plusieurs  subr 
slances  métalliques  exhalent ,  lorsqu'on  les  chau£fe, 
une  odeur  qui  provient  du  dégagement  d'un  des 
principes  qui  les  minéralisaient,  tels  surtout  que  le 
soufre ,  dont  Todeur  est  connue  de  tout  le  monde , 
et  l'arsenic ,  dont  Fimpression  sur  l'odorat  est  sem- 
blable k  celle  que  produit  l'aiL 

II*.  Les  formes  primitives  des  substances  métal- 
liques sont  celles  à  l'égard  desquelles  nos  connais- 
sances se  trouvent  le  plus  en  retard.  Les  métaux 
ductiles,  comme  l'or,  l'argent,  le  cuivre  ,  etc. ,  ne 
laissent  apercevoir  aucun  joint  naturel.  Plusieurs 
de  ceux  qui  sont  combinés  avec  l'oxigène*  ou  avec 
d'autres  principes,  ri*ont  encore  été  rencontrés  qu'en 
masses  irrégulières,  sans  indice  de  structure,  ou  à 
l'état  pulvérulent.  Enfin,  la  petitesse  des  cristaux, 
dans  le  mercure  muriaté,  le  cobalt  arseniaté,  etc., 
ne  permet  pas  de  les  soumettre  à  la  division  mé- 
canique. 

Parmi  les  formes  primitives  des  métaux  divisibles 
qui  sont  purs,  comme  le  bismuth  et  l'antimoine 
qu'on  appelle  natifs  ,  ou  qui  n'ont  point  perdu  leur 
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brillant  par  leur  union  avec  d'autres  principes, 
comme  le  fer  sulfuré  ,  le  cobalt  gris ,  c'est  le  cube 
et  l'octaèdre  régulier  qui  dominent  ;  et  il  est  pro- 
bable que  les  métaux  ductiles  ont  aussi  pour  noyau 
Tun  ou  l'autrS"  de  ces  deux  solides.  Dans  le  cuivre 
gris,  la  forme  primitive  est  le  tétraèdre  régulier; 
dans  le  cuivre  sulfuré,  le  prisme  hexaèdre  régulier  j 
et  parmi  les  substances  dépourvues  du  brillant  mé- 
tallique ,  le  zinc  sulfuré  se  divise  en  dodécaèdre 
rhomboïdal;  e^  sorte  que  la  classe  dont  il  s'agit  a 
cela  de  particulier,  qu'elle  offre  la  réunion  des  cinq 
formes  primitives  connues. 

Huit  substances  donnent  le  rhomboïde  :  savoir , 
l'argent  antimonié  sulfuré  ,  le  mercure  sulfuré  ,  le 
cuivre  dioptase,  le  zinc  carbonate,  le  plomb  phos- 
phaté qui  sç  sous-divise  en  dodécaèdre  bipyramidal , 
le  fer  sulfaté,  le  fer  oligiste  et  le  fer  oxidulé  titane. 
Dans  les  autres  espèces,  on  a  tantôt  l'octaèdre  rec- 
tangulaire ,  comme  dans  le  zinc  oxidé ,  et  tantôt  le 
prisme  droit ,  qui  est  rhomboïdal  dans  le  fer  arse- 
niaté  ou  mispickel,  et  rectangulaire  dans  le  schéelin 
ferruginé  ou  vrolfram.  Enfin ,  le  cuivre  sulfaté  pré- 
sente le  moins  régulier  de  tous  les  noyaux  ccHinus, 
savoir  un  parallélépipède  obliquangle,  dont  les  an- 
gles solides  sont  formés  par  la  réunion  de  trois  plans 
diversement  inclinés ,  sans  qu'aucurie  de  ces  incli- 
naisons soit  de  90^  ou  de  60** ,  comme  dans  le  feld- 
spath. Ainsi,  on  peut  dire  que  la  classe  des  sub- 
stances métalliques  est  celle  où  les  formes  primitives 
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varient  à  tous  égards  entre  les  limites  les  plus  éten-t 
dues. 

M  serait  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d'étiiblir  une  distinction  nette  entre  les  substances 
métalliques  et  celles  des  autres  classes,  d'après  un 
petit  nombre  de  caractères  faciles  à  vérifier,  comme 
on  peut  le  faire  pour  ces  dernières  comparées  entre 
ellds.  La  propriété  qui  particularise  les  substances 
métalliques,  est  d'avoir  le  brillant  métallique,  ou 
d'être  susceptibles  de  l'acquérir.  On  peut  cependant, 
pour  reconnaître  celles  qui  en  sont  dépourvues, 
s'aider  des  caractères  suivans,  qui,  sans  s'étendre  à 
leur  ensemble,  conviennent  exclusivement  à  quel- 
ques-unes d'entre  elles. 

i®.  Pesanteur  spécifique  au-dessus  de  4j5. 
2*.  Permanence  d'une  couleur  vive ,  après  la  tri- 
turation ,  ou  passage  à  une  couleur  voisine ,  qui  est 
elle-même  plus  ou  moins  vive. 

3*.  G^mbustion  avec  dégagement  de  vapeurs,  dont 
l'odeur  est  ou  sulfureuse  ou  semblable  à  celle  de 
l'ail. 

On  a  donné  le  nom  de  mines  y  tantôt  aux  endroits 
àe  la  terre  d'où  l'on  tirait  les  substances  métalliques 
proprement  dites,  tantôt  à  ces  substances  elles-mê- 
mes; et  ce  nom ,  employé  dans  la  seconde  acception, 
est  devenu  le  mot  initial  des  phrases  par  lesquelles 
les  minéralogistes  désignaient  la  plupart  des  corps 
dont  il  s'agit.  Ainsi  on  disait  mine  chargent  vitreuse^, 
mine  de  fer  arsenicale^  mine  de  plomb  apathique^ 
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Ce  mot  se  trouve  exclu  de  notre  nomenclature,  qui 
n'admet  que  des  dénominations  méthodiques  et  pré- 
cises, composées  du  nom  générique  et  du  nom  spé- 
cifique de  la  substance. 

La  nature  peut  nous  présenter  un  même  métal 
dans  cinq  états  différens. 

I*.  Pur,  ou  à  peu  près.  Cet  état  a  été  désigné  par 
le  mot  de  vierge  ou  de  natif  j  ajouté  au  nom  du 
métal.  On  n'a  encore  trouvé  qu'une  partie  des  sub- 
stances métalliques  à  cet  état  ;  tels  sont  le  platine , 
l'or,  l'argent,  le  cuivre,  etc. 

2*.  Uni  à  un  autre  métal,  sans  qu'aucun  des  deux 
cesse  d'être  à  l'état  fnétallique.  Tel  est  l'argent  uni 
fi  l'antimoine  dans  la  substance  nommée,  par  Rome 
de  l'Isle,  mine  d^argent  antimoniale. 

3*.  Combiné  avec  l'oxigène.  Ijes  métaux,  dans  cet 
état,  étaient  désignés  par  le  nom  impropre  de  chaux 
^tallique ^  et  l'on  â\s>dî\t  fer  en  chaux  ^  bismuth  en 
chaux,  etc. 

Il  peut  arriver  aussi  qu'un  métal  oxidé  soit  uni 
a  l'oxîde  d'un  autre  métal. 

4*.  Combiné  avec  un  combustible,  tel  que  le  car- 
*^ne,le  soufre.  On  appelait  mm^rrt/.ç  les  produits 
de  ces  combinaisons,  minéralisateurs  les  principes 
Combinés  avec  lemétal ,  et  minéralisationV acte  même 
^ela  combinaison.  On  disait  fer  minéralisé  par  le 
^^ufre,  fer  Tninéralise  par  le  carbone,  etc. 

o*.  Combiné  avec  un  acide,  tel  que  l'acide  car- 
'^ïïique,  l'acide  muriatique,  etc.   C'était  un  autre 
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genre  de  minerai,  que  Ton  indiquait  de  la  même 
manière,  en  disant,  par  exemple,  plomb  minéralisé 
par  Vacide  aérien. 

J'ai  profité  du  langage  de  la  nouvelle  Chimie  pour 
exprimer  ces  diflFérens  états.  Mais  comme  il  n'oCGrait 
point  d'expressions  assez  variées  pour  remplir  com- 
plètement l'objet  que  je  me  proposais,  j'ai  tâché  d'y 
suppléer ,  en  donnant ,  dans  certains  cas  ,  des  in- 
flexions particulières  aux  noms  des  substances.  Voici 
l'ordre  de  ma  nomenclature. 

I*.  Le  métal  pur  sera  indiqué  par  le  motde/iafo/: 
exemple,  or  natifs  argent  natifs  etc. 

:î*.  Lorsqu'un  métal  à  l'état  métallique  sera  uni 
à  celui  qui  détermine  le  genre,  j'en  modifierai  le 
nom  par  la  terminaison  en  a/.  Ainsi  j'appellerai/^r 
arsenical  la  combinaison  du  fer  avec  l'arsenic ,  dans 
la  substance  qu'on  nomme  communément  mispickel 
3**.  L'union  d'un  métal  avec  l'oxigène  sera  dési- 
gnée par  le  mot  oxidé^  ajouté  à  celui  du  métal: 
exemple^feroxidéy  bismuth  oxidéj  etc. 

Mais  si  un  autre  métal  pareillement  oxidé  mi- 
néralisé celui  qui  détermine  le  genre ,  son  nom  se 
terminera  en  e  :  exemple,  fer  oxîdulé  titane,  au 
lieu  de  fer  oxidulé  combiné  avec  le  titane  oxidé. 

4**.  SI  le  minéralisateur  est  un  combustible ,  je 
me  servirai  du  langage  de  la  nouvelle  Chimie,  en 
disant,  \>dLTej.eïïïple^  fer  sulfuré,  fer  carburé  y  etc., 
pour  exprimer  la  combinaison  du  fer  avec  le  soufre  ou 
avec  le  carbone. 
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5*.  SI  un  métal ,  ou  plutôt  son  oxide ,  est  com- 
biné avec  un  acide ,  le  même  langage  me  fournira 
les  dénominations  de  fer  oxidé  sulfaté  y  de  cobalt 
oxidé  arseniaté y  etc.  (*),  pour  désigner  l'union  du 
fer  avec  l'acide  sulfurique,  celle  du  cobalt  avec  l'a- 
cide arsenique,  etc. 

Mais  il  arrive  souvent  qu'un  métal  s'unit  acci- 
dentellement à  une  espèce  proprement  dite.  Dans 
ce  cas,  j'emploierai  la  terminaison  jfëre ,  en  disant, 
par  exeinple,  fer  sulfuré  aurifère  ,  bismuth  natif 
arsenifère ,  pour  faire  connaître  que  l'or  ou  l'arse- 
nic n'est  ici  qu'un  principe  additionnel. 

Au  reste ,  quelque  effort  que  l'on  fasse  pour  ra- 
mener la  nomenclature  à  la  simplicité  et  à  la  préci- 
sion, il  y  aura  des  substances  métalliques  si  composées, 
que  leurs  dénominations  s'en  ressentiront  nécessai- 
rement. Ainsi,  pour  désigner  la  mine  connue  sous 
le  nom  â^ argent  rouge,  qui,  suivant  les  analyses  de 
Rlaproth  et  de  Vauquelin,  est  une  combinaison 
d'oxîde  d'argent  avec  l'oxide  d'antimoine  et  le  soufre, 
11  faudra  dire  argent  antimonié  sulfuré  (**) ,  déno- 
ndnation  qui  se  trouvera  encore  alongée  par  les. 
épithètes  relatives  aux  formes  cristallines.  Rien  n'em- 

(*)  On  peut  sous-entendre  le  mot  oxidé  ^  parce  que  le  titre 
de  la  fions-division  à  laquelle  appartient  Tune  ou  l'autre  es- 
pèce, indique  que  le  métal  principal  est  à  l'état  d'oxide^  et 
c'est  ainsi  que  j'en  userai  y  pour  abréger. 

(**)  On  sous-entend  ici  le  mot  oxidé  à  la  suite  S  argent, 
pour  la  raison  que  nous  avons  dite  plus  haut. 
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.pécbera ,  dans  ces  sortes  de  cas  y   de  se  servir  d'un 
nom  vulgaire  plus  concis,  ±el  que  celui. d'ar^^/2/1 
rouge,  comme  d'une  indication  plus  commode,  lors- 
qu'on fera  l'histoire  de  la  substance  ,  et  partout  où 
l'on  voudra  éviter  une  prolixité  qui  ne  servirait  qu'à, 
ralentir  la  marche  du  discours.  Mais  il  faut  que  la 
métliode  conserve  son  uniformité,  et  que  sa  partie 
descriptive  emploie  des  dénominations   assorties  à 
l'ensemble  des  principes  que  présente  chaque  sub- 
stance, et  dictées  par  la  science  elle-même.  On  ne 
pourrait  les  abréger  qu'en  exprimant  la  même  chose 
en  moins  de  mots. 

J'ai  dit  que  les  métaux  n'existaient  pas  toujours 
à  l'état  de  natifs  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  l'art , 
en  faisant  subir  l'action  du  feu  à  ceux  qui  sont 
combinés  avec  d'autres  substances ,  parvient ,  par 
divers  procédés,  à  les  débarrasser,  et  à  les  obtenir 
dans  l'état  de  pureté.  On  désignait  les  métaux  ainsi 
épurés  à  l'aide  de  la  fusion ,  par  le  mot  de  régule , 
puisé  dans  la  langue  des  alchimistes;  et  l'on  a  même 
étendu  ce  mot  aux  métaux  qui ,  étant  d'abord  à  l'é- 
tat natif,  avalent  été  ensuite  fondus,  auquel  cas 
ils  avaient  aussi  éprouvé  une  dépuration,  parce  qu'il, 
n'existe  peut-être  pas  une  seule  substance  métallique 
qui,  dans  son  gissement,  soit  exempte  de  tout  mé- 
lange. Je  remplacerai,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le 
mot  de  régule  par  celui  de  fonte ,  et  je  dirai  la  fonte 
de  l'or,  de  l'argent,  du  plomb,  etc. ,  ou  l'or  fondu  , 
l'argent  fondu,  etc.,  pour  indiquer   chacun  de   ces 
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aétaux  amené,  par  la  fusion,  à  un  grand  degré  de 
>iireté. 

Les  fontes  des  métaux  sont  susceptibles  de  cris- 
Lallisation ,  à  l'aide  d'un  procédé  semblable  à  celui 
qpie  Rouelle  a  employé  le  premier  par  rapport  au 
soufre ,  et  qui  consiste  à  laisser  figer  la  surface  du 
métal,  puis  à  percer  la  croûte  qui  s'y  est  formée,  et 
à  survider  le  creuset.   Après  le  refroidissement ,  on 
fcrise  ce  creuset,  et  on  le  trouve  tapissé  à  l'intérieui? 
de  cristaux  ordinairement  groupés,  qui  sont  cubi- 
ques ou  octaèdres.  On  a  cru  que  le  vide  laissé  par  le 
métal   qui  était  sorti  du  creuset,  favorisait  la  pro- 
duction des  cristaux.  La  vérité  est  qu'ils  se  forment 
au  milieu  même  du  métal  encore  en  fusion ,  par  lé 
rapprochement  des  parties  qui  se  refroidissent  les 
premières.  Il  en  est  de  ce  métal  à  peu  près  comme 
de  Feau  qui  se  congèle ,  c'est-à-dire  cristallise  au  mi- 
lieu de  l'eau  même  encore  liquide.  On  ne  fait  autre 
chose,  en  survidant  le  creuset,  que  mettre  à  nu  les 
cristaux  déjà  formés,  et  empêcher  qu'ils  ne  soient 
saisis  par  le  métal  environnant  et  ne  se  perdent  dans 
la  masse  refroidie.  C'est  ce  que  prouve  ime  obser- 
vation de  M.  Dupouget ,  qui ,  au  Keu  de  siirvider  le 
creuset  qui   renfermait  du  bismuth   en  fusion,   se 
contenta  de  cerner,  av€C  la  pointe  d'un  canif,  la 
tîroûte  extérieure.  Ayant  ensuite  enlevé  cette  croûte, 
il  en  trouva  la  surface  inférieure  chargée  de  belles 
cristallisations  de  bismuth. 

liCs  valeurs  relatives  des  métaux ,  considérés  sous 
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le  point  de  vue  du  commerce ,  et  le  rang  que  chacim 
occupe  dans  l'estime  des  honunes,  ont  influé  sur 
l'arrangement  qu'on  leur  a  donné  dans  les  méthodes 
elles-mêmes.  Ainsi ,  toutes  les  mines  qui  renfermaient 
de  l'or,  ne  fût-ce  qu'accidentellement  et  en  petite 
quantité,  ont  été  regardées  conune  autant  d'espèces 
distinctes  j  et  placées  dans  le  genre  de  l'or. 

La  même  chose  a  eu  lieu  par  rapport  à  l'argent  et 
au  cuivre  associés  à  d'autres  métaux  d'une  moindre 
valeur  commerciale  ;  et  par  une  suite  de  ce  principe, 
on  s'est  permis  plusieurs  doubles  emplois,  en  pla- 
çant telle  mine  alliée  avec  un  métal  plus  noble,  dans 
le  genre  de  ce  métal,  et  en  remettant  dans  son  propre 
genre  la  même  mine  réduite ,  du  moins  à  peu  prèS) 
à  ses  principes  essentiels.  Bergmann  avoue  que  ce 
mode  de  classification  n'a  aucun  fondement  phy- 
sique  ;  mais  il  pense  qu'on  doit  le  préférer  en  faveur 
des  mineurs ,  qui ,  sans  cela ,  seraient  obligés  de  cher- 
cher,  sous  des  noms  étrangers,  la  plupart  des  sub- 
stances qui  sont  à  leur  égard  des  mines  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  (*). 

Il  m'a  paru,  au  contraire  ,  qu'une  méthode  devait 
offrir  aux  mineurs,  comme  à  tous  les  minéralogistes , 
un  moyen  d'étudier  la  nature  en  elle-même,  indé- 
pendamment de  toute  considération  étrangère,  et 
que  l'avantage  de  réunir  sous  un  même  titre  tout 
ce  qui  concerne  un  même  objet  d'exploitation,  de^ 

(*)  Sciagraphia  regni  miner.,  p.   i6. 
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ïait  le  céder  à  celui  de  mettre  chaque  être  à  sa  place , 
et  de  le  présenter  sous  ses  véritables  rapports  avec 
tous  les  autres.  Et  peut-être  est-il  intéressant,  méiy 
pour  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique,  que  la  mé- 
thode, par  la  manicTe  seule  dont  elle  est  combinée, 
leur  offre  comme  la  balance  des  richesses  de  chaque 
mine  ;  qu'elle  les  avertisse  de  ce  que  celle-ci  peut 
renfermer  d'essentiel  ou  de  purement  accessoire,  de 
ce  qui  y  domine  ou  n'eu  forme  que  la  moindre  par- 
tie, et  qu'elle  soit  tout-à- la-fois  un  tableau  pliisfiiièle 
de  la  nature,  et  mieux  assorti  au  but  des  recherches 
et  du  travail  de  l'art. 

Au  reste,  nous  sommes  encore  loin  d'avoir  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  bien  ordonner  toutes 
les  parties  de  ce  tableau  D'une  part,  il  existe  des 
substances  métalliques  qui  laissent  des  doutes  à  le- 
ver, pour  savoir  si  elles  forment  des  espèces  propre- 
ment dites;  et  d'une  autre  part,  il  en  est  plusieurs 
parmi  celles  qiû  paraissent  marquées  d'un  caractère 
spécifique  non  équivoque ,  dont  la  véiitable  place  est 
encore  incertaîne.  Le  moyen  de  dissiper  cette  double 
obscurité  serait  de  faire  un  grand  nombre  d'analyses 
comparatives  des  diOerens  morceaux  qui  paraissent 
appartenir  à  une  même  substance,  de  démêler  parmi 
'es  principes  composans  ceux  qui  varient  d'une  ma- 
nière sensible,  d'avec  ceux  dont  les  rap[>orts  se  sou- 
tiennent constamment,  et  de  remarquer  surtout  ceux 
•Jui  deviennent  nuls  dans  certains  morceaux.  Il  fau- 
•irait  faire  attention  aux  circonstances  qui  peuvent 
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altérer,  par  des  mélanges,  le  vrai  type  de  la  owliédi 
position ,  telles  que  la  proximité  ou  la  juxta-positioàlie  le: 
^  plusieurs  substances  de  différente  nature.  On  gi^fÈoe- 
gnerait  beaucoup  à  choisir  chaque  mine  dans  ^llss^ 
état  de  plus  grande  perfection ,  qui  est  celui  où  eBè^d 
présente  des  groupes  de  cristaux  dégagés  de  toute 
association  avec  d'autres  cristaux  étrangers.  En  rap- 
prochant la  composition  de  ces  cristaux  de  celle  ddi 
masses  informes  ,  qui  auraient  donné  des  résulUitl 
différons ,  on  pourrait ,  par  la  méthode  d'élimination,  j^ 
saisir  des  points  fixes  au  milieu  de  cette  diversité; 
et  l'on  finirait  par  retrouver,  dans  les  produits  de 
l'analyse,  les  matériaux  de  la  synthèse,  si  celle-d 
pouvait  toujours  avoir  lieu. 

Lorsqu'il  restera  de  l'incertitude  sur  les  véritable^ 
principes  composans  d'une  substance  métallique 
qui  me  paraîtra  d'ailleurs  former  une  espèce  à  part, 
je  préférerai  une  dénomination  un  peu  vague  à  celle 
qui ,  en  précisant  davantage  son  objet ,  pourrait 
énoncer  une  erreur:  et  de  plus,  j'aurai  soin  d'ex- 
poser ,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera,  leâ 
doutes  qui  naissent  de  la  différence  entre  les  ana- 
lyses publiées  jusqu'ici  relativement  à  plusieurs  de^ 
niémes  substances. 

Je  distingue,  avec  Bergmann,  trois  ordres  de  sub- 
stances métalliques.  Le  premier  renferme  celles  qui 
ne  sont  pas  oxidables  immédiatement ,  c^est-d  dire 
par  la  simple  action  de  la  chaleur ,  à  moins  que 
cette  action  ne  soit  poussée  à   l'extrême  y  mais  qui 
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f  sont  réductibles  immédiatement  ;  en  sorte  qu'il  suf- 
'  fit  de  les  faire  chauflTer  pour  les  dépouiller  de  leur 
ôli^lie.  têiê  sdhl  le  t>lâtiïïè  et  Yét. 

Jjek  àùbstanct^  fttetàlli^èîd  iqtà  appartiennerit  au 

second  ordre  ont  la  propriété  d'être  oxidables  et  ré- 

■  ■  ■  ■    V      * 

ductibles  immédiatement ,  à  l'aide  d'une  tempéra- 
ture plus  élevée  que  ôéllcf  qui  est  requise  pour  les 
oxider.  Jusqu'ici,  on  ne  connaît t  que  le  mercure  qui 
^it  dans  ce  cas. 

Le  troisième  ordre  est  composé  des  substances  qui 
sont  oxidables,  mais  non  réductibles  immédiate- 
ment. Pour  les  réduire ,  il  faut  employer  des  ma- 
tières grasses  ou  autres,  susceptibles  de  brûler  aux 
dépens  de  l'oxigène  uni  au  métal.  Tels  sontle  plomb , 
l'étain,  Fantimoine^  etc. 

Ce  dernier  ordre  étant  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  àèns.  autres^,  je  le  partage  en  deux  ^ectîons'^ 
dont  l'une  renferme  les  métaux  sfensiblemeiH  duc- 
tiles^ et  ïe  second  ce^x  qui  ne  sdiit  (|ue  peu  ou  point 
ductiles. 

^I)âti6  chaque  ordre,  les  métaux  sont  ra^E^és  d'a- 
près le  degré  de  leur  piesanleur  spécifique.  Gct  ar- 
rangement m'a  été  suggéré  par  l'idée  que^^  dans  la 
[X)nïpàrâi^]l  des^  différens  métaux  enire  eux  ,  il. 
fëtt&ïe'  y  avoir  une  préémiilence  attachée  k  celui 
jûi  tèhUètme:  pîtis  de  matière  propre  sous  un  volume 
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PREMIER  ORDRE. 

4 

Non  oxidables  immédiatement ,  si  ce  n^est  d  un  feu 
très  piolent ,  et  réductibles  immédiatement. 

PREMIER  GENRE. 

PLATINE. 

(  Tiré  d'un  mot  espagnol  qui  signifie  argent.  Platin  des 

Allemands^) 

ESPÈCE  UNIQUE. 

PLATINE    NATIF   FEIIAIFÈRE. 

(  Gediégen  platin  j  W.  Platine  ou  or  blanc  ,  De  Ilsle,  tlll, 

p.  487.) 

Caract.  géornéU  M.  Vaaquelin  est  parvenu  à 
obtenir  de  petits  cristaux  de  platine ,  dont  la  forme 
m'a  paru  être  celle  du  cube. 

Caract.  auxil.  Blanc  argentin.  Très  difficile  à 
fondre. 

Caract.  phys.  Pesanteur  spécifique  du  platine 
non  purifié,  15,6017;  du  platine  purifié  et  écroui, 
20,98  «  suivant  Borda.  M.  Thomson  la  porte  à  ^3, 
lorsque  le  métal  a  subi  un  fort  écrouissage.  En  se 
bornant  au  résultat  obtenu  par  Borda,  le^  platine 
l'emporte  déjà  en  pesanteur  spécifique  sur  toutes 
les  autres  substances  métalliques,  si  l'on  en  excepte 
toutefois  un  alliage  dont  j'aurai  bientôt  occanon 
de  parler. 
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Dureté:  Inférieure  seulement  à  celle  du  fer. 

Ductilité.   Inférieure  seulement  à  celle  de  l'or. 

Rapport  de  dilatation  pour  une  règle  égale  à 
l'unité ,  et  pour  chaque  degré  du  thermomètre  cen- 
tigrade, rn^ôôôî  €t  pour   chaque  d^ré  de  Réau- 

Couleur.  Le  blanc  livide  avant  d'avoir  été  épuré; 
et  après  la  dépuration,  le  blanc  d'argent,  mais  un 
peu  moins  clair. 

Caract.  chimig.  Soluble  dans  l'acide  nitro-muria- 
tique  ;  infusible  sans  addition ,  si  ce  n'est  à  un  feu 
d'une  extrême  activité.  C'est  le  moins  fusible  des 
métaux. 

VARIÉTÉS. 

Platine  nti^  granulif orme. 
a.  A  gros  grains.  Du  Choco. 
à.  A  grains  fins. 

Annotations.       ^ 

La  découverte  du  platine  répond  à  une  époque 
mémorable  dans  l'histoire  de  l'Astronomie  phy- 
sique. Newton,  guidé  par  la  seule  théorie,  avait  vu 
que  la  terre  devait  être  aplatie  vers  les  pôles,  en 
conséquence  de  ce  qu'elle  avait  été  originairement 
dans  un  état  de  mollesse  et  de  liquidité.  Les  mo- 
lécules qui  la  composaient  étant  libres  d'obéir  à  la 
force  centrifuge  que  le  mouvement  de  rotation  du 
globe  leur  imprimait ,  et  cette  force  croissant  depuis 
le  pôle  jusqu'à  l'équateur,  il  avait  fallu,  pour  quç 

i5«. 
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YéqmVibtë  s'ëtàbltt,  qnc  les  coJoûnfesf  sttaëès  ♦ers 
l'ëquateut,  ^erpèrtdHètilâSfeîftent  à  la  sùrfabë  d'fe  la 
lerté,  cbm]^èn^!$seifr(  par  léiit  longueur  là  perte 
pla^  grande  qtf elles  fâîsaieht  de"  leur  fresatoteàif,  pïir 
leur  excèè  dé  fbtcé  centrifngé  ;  ce  qui  revient  k  dirt 
que  le  globe  terrestre  est  renflé  à  l'équalèur  -et  aplati 
vé«  les  pôleè. 

Mats  desf  dotites  s'ëtaht  élevés  sur  ce  tésultàt  dé 
Newton,  l'Académie  des  Sciences,  daîià  la  vrtè  d^^cïâir- 

■  r 

dr  une  qùëstîoti  atiSsi  îtaJ3tri'tatite ,  obtîAt  du'Gou- 
fèrnétlient,  en  1785^  que  plusieurs  de  Séà  ttfeWibres 
fiisèent  ènvciyéè  les  uns  à  Péquateur ,  les  atifréâ  au 
cercle  polaire,  pour  mesurer  de  part  et  d'autre  un 
degré  du  méridien.  Le  résultat  fut  que  le  degré  était 
plus  grand  vers  les  pôles  qu'à  l'éqûateur^  d'dÙ  il 
s'ensuivait  que  la  courbure  de  la  terre  y  était  moins 
sensible ,  et  qu'ainsi  la  terre  était  réelleinent  aplatie 
par  les  pôles,  «omme  Newton  l'avait  annoncé. 

J'ai  pensé  que  ces  notions  ne  seraient  pas  étran- 
gèi-es  à  lûcftt  sujet,  Jiàrce  que  l'aplritissemetit  de  la 
tttre  est  vf'âiitiertt  nri  fait  géologique ,  et  qu'il  deti^ait 
même  occuper  le  premier  rang  dans  nti  é^étèmè  de 
Géologie  dont  lé  but  sei-ait  d'éxfrlîqtter  tdut  ce  qui 
tiettt  à  la  fôttilation  du  globe ,  ri  les  bornes  de  ftos 
connaissances  ne  prescrivaîeïit  an  sôfge  dé  réUOficet 
àiotit  systèiùe  de  ce  genre. 

Un  savàtit  ès|)agnol,  hàntmé  Dori  tlUctel,  qùî  ac- 
cbttïp'agriàît  les  académicietis  envoyés  du  PêtoU ,  y 
aydiït  trouvé  ïe  platine ,  qui  était  incotittù  jusqu'à- 
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lors,  ^^offi^  pet|;e  dépoi^yjCfrtç  (J^n^  ]^  relation  dç 
îion  vpyag^.  Ce  mét4  V^  été  pb§pry,é  j.u6(ju' ^pi 
à    l'iél^l;  4'i^Jeme;^  qW   4ws  leç .  pûjj^s  4'pr  jjp 

pccidpnt^  df;^  CiwiDa.  I^e  pjl^tii^e  qv^'on  fi^ ,  rçtjfp 
est  Qr4ju)i^irfipaent:  ^ojiff  Ift  J^or^e  4^  tf èi^  pptit^  gF»n^J 

rewçpntfe  qup^qjfefo^s  dps  gy^  ç][' ^^n  ypJHffl^  f^^ 
sepsi^lp  ;  »Wjs  xiçij  jgi'ie^  cpmp^^^e^  ^  p^'^  p^  g^Wfi 
à  *^ni2  pépijte  4^  p^ljjj^  qw  rpii  yoi^t  dai^^  Iq  P?b}.- 
uef  4e  Minéralogie  dç  ^ef*Un,  auquel  U  ^  |é^<ç  .^opif ^ 
par  le  xiélèbgre  Puqibaldt.  ^  psjt  plus  grp?  qn'^fî  fP^ 
^  PSP9P  jet  pèse  wjae  puce  jsepj  grA^  h{*if:  grfwç 
swiT^içme^,  c'eçt-r^-d^rp  pr/è?,  ^  â^eja^L  onpe^ ,  qi^ 
xievi^çe^à  ^  défiagraii^nje^,dtt  noi^ivjçaîi  ays^n^j 

Siûvi^nt  Je  mèixxfi  iSay^ftjt .  ^J^^je^.  pp^que  ^^  1? 
Nouv^-&pagi^iB ,  t.  ,iy,  p.rap^),  ,P^  trpwp  .«Jjvçjr; 
quefois  au  Choco  des  zircons  et  du  titane  oxi4é  Jpfyé]é 
ay^/ç  }iç;plâdu^  etl'of  qui  acçpijijp^ae  ce  ittétal. 

fin  ji^7,.  ^^  Ta^q^eliuj^.tfPH^éfJ[,uplatj^:^ 
uiie  wiJLp«  de  ,cuiYxp  gri^^  ^imée  ,w  S^P^SR?  r^^Mf^ 
je  fçr^  çc^aft^îtce   jiar^uç.je  par]bçrai  |cj^  fieid^rw^f 

J4m^^  l^m  ï^eijdflïit  JPBgHewP§  PP  a^.cruqup.^i^ 
JWfiM.n;f*aît,^t^#i«?:qHe:p^^.4ç  ,^;  p^^j.ft  x^  .^>ff 
pas  •  ;ccpiçji|çr  jpi.l'or.dqçvt  Jlj^igrjûn^^softtiftêJ^s.à 
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ceux  du  platine,  ni  le  mercure  qui  provient  du  tra- 
vail à  Faide  duquel  on  extrait  cet  or  associé  au  pla- 
tine. Mais  les  expériences  de  plusieurs  habiles  chi- 
mistes de  France  et  d'Angleterre  prouvent  que  le 
platine  contient,  outre  le  fer,  du  cuivre,  du  titane, 
du  chrome ,  et  deux  métaux  jusqu'alors .  inconnus , 
le  rhoiUum  et  le  palladium.  De  plus,  les  grains  de 
platine  sont  mêlés  avec  d'autres  qui  leur  ressemblait 
beaucoup  par  leur  aspect,  mais  qui  résultent  d'un 
alliage  de  deux  nouveaux  métaux  différens  des  pré- 
eédens,  et  auxquels  on  a  donné  les  noms  d^osmium 
et  d^ iridium.  A  Pexception  du  fer,  dont  la  présence 
s^annonce  par  Faction  que  le  platine  exerce  sur  l'ai- 
guîUe  aimantée ,  les  métaux  engagés  dans  le  platine 
y  sont  en  si  petite  quantité,  qu'on  peut  assimiler 
ici  le  platine  à  l'or  et  à  l'argent  natifs  qui  renfer- 
ment toujours  quelques  molécules  soit  de  fer ,  spit 
de  quelque  autre  métal ,  dont  la  méthode  fait  abs- 
traction. 

Les  grains  de  platine,  exposés  pendant  pluMCurs 
jours  au  feu  de  verrerie,  ne  s'y  fondent  pas;  seu- 
lement ils  se  ramollissent  un  peu,  et  ccmtractent 
une  faible  adhérence.  Ces  grains,  exposés  à  la  cha- 
leur d'un  miroir  ardent,  se  fondent  très  bien  ,  et 
après  leur  fusion  ont  une  ductilité  très  sensible. 
Yan  M  arum  ayant  soumis  un  fil  à  l'action  de  sa 
forte  machineélectrique,  ce  fil  brûla  avec  une  flanune 
blanchâtre ,  et   se  dispersa  en  poudre  qui  était  de 
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de  platine  (*).  Maïs  en  se  bornant  à  faire 
•  ce  métal ,  à  l'aide  des  procédés  que  j'ai  d'a- 
indïqués^  on  ne  pouvait  obtenir  qu'un  petit 
a ,  el  il  était  intéressant  de  se  procurer  ce  mé- 
[  en  masses  assez  considérables  pour  l'employer  à 
«ïifférens  usages ,  comme  les  autres  substances  mé- 
talliques. C'est  vers  ce  but  que  les  chimistes  ont 
dirigé  leurs  efforts ,  et  ils  y  sont  parvenus ,  en  al- 
liant le  platine  avec  quelque  autre  substance ,  et 
particulièrement  avec  l'arsenic,  dont  la  présence  fa- 
vorise la  fusion  du  platine ,  et  qu'on  enlève  ensuite 
r  le  grillage.  On  a  eu  recours  encore  à  d'autres 
dés  dont  le  détail  n'est  pas  de  mon  sujet. 
a  fabriqué  avec  le  platine  des  chaînes  de 
montre,  des  tabatières  et  autres  objets  d'utilité  ou 
d'agrément.  On  en  a  fait  des  creusets  et  des  cor- 
nues, qui  sont  très  utiles  pour  plusieurs  opérations 
délicates  de  Chimie.  Le  minéralogiste  doit  avoir  dans 
son  nécessaire  ime  petite  cuiller  de  platine  pour  les 
épreuves  dans  lesquelles  on  emploie  de  l'acide  ni- 
trique ou  de  l'acide  sulfurique  chauffe  ;  et  une  pince 
du  même  métal ,  pour  exposer  à  la  flamme  les  frag- 
niens  des  substances  qui  contiennent  du  fer  trop 
oxidé  pour  agir  immédiatement  sur  l'aiguille  aiman- 
fée.  On  les  présente  ensuite  à  cette  aiguille ,  lorsque 
la  chaleur  a  enlevé  l'oxigène.  Il  faut  encore  joindre 
fc-ces  ustensiles  un  creuset  de  platine  pour  les  es- 
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périenc^s  qui  e^}^en^  ûi^e  plus  grapid^  jc|uapdté  <  d V 
eijde  que  cieUe  qui  suffit  dan$  les  cas  p]:4w^ir^- 

Cest  9v^c  Ip  iDQifii^&  métal,  peu  çuscep}^l)ç  de  ^ 
dilater  op  de  ^  amtxacjter  par  Ji^  y^atipfis  de  1|^ 
lempératwe,  qu'on};  été  £al)riqué09  les  règles  eif}- 
plpyées  pour  ^les^rer  la  base  de  }^  chaîne  de  trin- 
gles d'où  Fpn  a  dédp^t  la  valeur  dff  jl'arc  du  méridjea 
qui  tr^ver^  la,  France.,  et  par  suite  }j^  4î^f;aiice  •  d^ 
F-éqwt^ur  m  ppfe  torjéal,  dpnt  le  ff^ètfiç  ou  Tu-r 
nité  d^s  nouvelle^  mesuras  (est  la  4i V^wlItQ^ièn^J^ 
partie. 

J^i  platine  s^  été  aussi  employé  ppup  la  ^pp^trp/;- 
tion  des  Jl?iir<Hrs  jd^  télescppe  à  i^£iexion,  Qe^^  de 
glace ,   qui  d^^ille^r^  cpnsfervent  si  bien  jienr  .^clat 
et  leur  ppU)  ont  ripcpnvépient  dp  prp4nirp  d/^i^T 
images,  Tune,  qiii  .est  la  principale,  p^r  l'ix^rmède 
des  rayons  qui ,  ^y ant  pénétré  la  glaGp  ,  vonjt  se  ré- 
fléchir sur  l'amalg^mie  dqn)t  elle  est  couverte ,  jl'autre 
par  la  réflexipn  â\j^  partie  des  raypjis  ox^  cpr^- 
tact  de  l'air  et  de  1^  ^^rjS^pp  ai^^érieure  ^  la  gl^. 
Les  miroirs  faits  jd'aliiages  jaiétalliqu^ s ,  qu'oi^  a  ^HJb- 
stitués  aipt  prépédens,  jxe  p^rod^i^^ent  qu'une  seifje 
réflexion ,  mais  sp^|:  sujets  à  se  ternir ,  et  le  cài^pfM: 
de  beaucoup  ^  ^ou|s  pe  rappprt,  à  peuy  de  p^atiifc, 
dont  Xe  poli  c§t  à  l'ab^  de^  iflapf essiops  de  Tair.  Qe- 
pendant ,  depuis  vm  certain  temps  ^  pp.   jes.t  dai^s 
Fu^s^ge  de   substituer  à   ces   derniers    diss    verres 
achromatiques,   d'abord   parce  que  les  miroirs  de 
platine  sontfpfj:  dispendieux,  et  ej^suite  pit?:ce  q^ie 
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leur  pouvoir  réfléchissant  e^jt  moindre  que  celui  des 
ndroirs  ordinaires.  Peut-être  la  différence  provient- 
elle  de  ce  qu'on  est  oUigé  d'ailier  d'abord  le  platine 
avec  de  l'arsenic ,  ai4  ^  çn  s'jéyapprant  ensuite,  laisse 
le  premier  criblé  d'une  infinité  de  pores  qui  occa- 
sionnent autant  de  petites  pertes  de  lumière  réflé- 
chie. Il  est  possible  que,  par  cette  raison,  on  finisse 
par  renoncer  tout-à-fait  aux  miroirs  de  platine  dans 
la  oo^tfuetioB  d/es  télescopes  ;  mais  lies  itnar^is  les 
pxiitférecont  to^pijtrsv  ^Qm  c^Ue  A^s  sejî^m  q^i  hw 
sy^nvent  À  prépare  k^  Jimt(Wf&e8  me^,  h  Qau^d*  lai 
pronaptitiide  ay^  J4q4elle  1'^  de  ia  mer  agijt  mj:  jiea 

ipâQi«;9  0r4i^'^^M^9  pQ»r  h^r  fdiey/sr hl^  poli,  t^ft- 
dis  qu'il  »'a  fwe,^e  i^mime  iftflueç^p  pja^t  ^kif^ 
celui  du  plalin^.  ^ 

Enfin,  M:  KJjaprpth  a  trouvé  qtte  i'otid/s  de  plar 
tUijB  poivrait  ètue  «mployjé  »f^wt!ftgie|CL§çp(^fiait  jpoi^ 
peîodve  la  porejslaiB^.  Il  >  pvodiiit  ^ur  fi^hi?  mf^m^ 
uaAuduit  d'un  éclat  nfét^que  dont  J^  t^in^  /e^t 
interittédiaire  eptre  le  biàbc  d'9Fg!e):»t  et  ]»  gri^  4-^7 
cier.  Rlaprôth  a  consigné  36$  j'^$ftilti94s  d^^isi  If&Mêr 
moires  de  l'Académie  de  Berlin,  pour  l'année  1793.^ 
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SECOND  GENRE. 

■ 

IKIDIUBL 

ESPÈCE  UNIQUE. 

UUDimi   OSHIÉ. 

Caractèrt». 

Cette  substance,  dont  les  grains  accompagnent 
ceux  du  platine  natif ,  présente  des  indices  de  crisr 
talUsation ,  et  sa  £9iine  parait  tendre  vers  cette  da 
prisme  hexaèdre  r^ufier.  Biais  je  ne  donne  ce  lé- 
sultat  d'observation  que  pour  un  simple  aperçu.  Lei 
grains  d^ndium-osmié  ressemblent  beaucoup  aox 
grains  de  platine  par  leur  couleur^  mais  ils  en  dé- 
firent «ssaitiellement  par  leurs  propriétés.  Us  sont 
sensiblement  plus  durs  et  plus  pesans,  et  ils  ne  soot 
attaqués  par  aucun  acide.  On  les  sépare  du  jdatÎDe 
brut,  en  dissolvant  cdui-ci  par  l'acide  nitro-mum- 
tique.  Cest  au  docteur  WoUasIon  que  l'on  doit  h 
découverte  de  cet  alliage. 
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TROISIÈME  GENRE. 

OR. 
Gold,   W.  et  K. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

OR    NATIF. 
(  Gêdiegen  goidyW.) 

Caractères  spécifiques* 

Caractère  géométrique*  Cristallisation  susceptible 
d'être  ramenée  au  cube. 

Caractère  auxiliaire.  Couleur  d'un  jaune  pur. 

Caractère  physique.  Couleur.  Le  jaune  pur. 

Eclat.  Inférieur  à  celui  du  platine ,  du  fer ,  ou 
plutôt  de  Facier  et  de  l'argent  ;  supérieur  à  celui  du 
cuivre,  de  l'étain  et  du  plomb. 

Densité.  Moindre  que  celle  du  platine  ;  plus  grande 
que  celle  des  autres  métaux.  Pesant,  spécifique  dans 
l'état  de  pureté,  19,2572. 

Dureté.  Moindre  que  celle  du  fer ,  du  platine  , 
du  cuivre  et  de  l'argent;  plus  grande  que  celle  de 
l'étain  et  du  plomb. 

Ductilité.  Plus  grande  que  celle  des  autres  mé- 
taux. 

Ténacité»  Id. 

Fusibilité.  Mmndre  que  celle  du  merci  re ,  de 


rélain ,  du  plomb  et  de  l'argent  ;  plus  grande  quie 
celle  du  cuivre,  du  fer  et  du  platine. 

Caractère  chimique.  Soluble  par  l'acide  nitro- 
muriatique. 

Caractères  distïnctifs.  i*.  Entre  l'or  et  le  cuivre 
pyriteux.  Celui-ci  as(;€«(]^imii  e(b  l'i^  est  très  ductile. 
Le  cuivre  pyriteux  est  soluble  dans  les  acides  sulfu- 
rique  et  nitrique ,  dont  le  premier  n'attaque  pas 
l'or ,  et  l'autre  np  l^disf^t  qu'f^  j^ipportion  presque 
insensible.  2®.  Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré.  Id, 

...  ».  •  V 

1  .        »  -  ■  ...         ,     .  . 

VARIÉTÉS. 


Formes  déiermSiimbliBéu-    '  :?..:: 


I .  Or  nsLÛ£ cubique,  r.  (,^g.  i ,  pL  86).  pe  Tf^- 
sylvanie.     .  ' 

%,  Octaèdre,  n.  (fig.  2).  En9Ctaè^er^^liçç• 
a.  Cunéiforme. 

,  •    •     •  '  ■.  '  /.'■■. 

b.  SegipiniforçQ^.  '        , 

3.  Trapézoïdal,  o^fiç.5).  •    .     ., 

4.  Cubo'Octaèdre.  m  (fig.  3).  Cette  variété  ?ç 
trouve  à  M^tt(^osso  d^s  le  BrésU.  .eij  cristauç. ré- 
gulières d'un  volume  sen^iblç. 


Formes  indéterminabies. 


I  '   I 


•  < 


1 .  Or  natif  lamelliforme.  En  lames  tantôt  f]9^ 
et  tantôt  contournées,  dont  la  surfaoç.cs^.çi^S;^"' 
vfent  comme  ré^culëe.  E^  HofigÂ^:^  ai^  JPjÇfPV' 

2.  Ramuleux.  En  ramifications  ou  dendiites,  dont 
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les  miëtti.  |irdnoiicées  paràisseilt  côifiiJb^éesdè  petite 
octaèdres  implantés^  lei  xitïs  dàtis  ïé^  autres. 

3.  Çàpilldirëj  En  filstmeni  ixèi  délia. 

4i  GraritiiifbrTh'e.  Eh  ^aîhs  otî  éh  paîIIeUéi. 

5.  Màirèif.  Oti  khoumé pépite^ ePàt^lè^ niôrceaut 
d'ifn  Yôlnnid  cOhiidëi^le,  siii^toiit  ôeul  qtii  èbht  ^tls 
gëngiié.  Là  càWékÛàti  du  Muàëàili  èri  ficféséde  uttte 
dont  le  poids  est  d'environ  5  tiëétô^àtiiiiièis,  tti 
i  lit^é  J^  gvàs.  '  1 

Relations  géôlôgi^es. 

hé^  gîs^tttéfts'  de  Pof'  t)'etf*èiit  être  tàppàttés  à 
t)f6is  ïnarttîérëè' d'être  dîfFéi^èrité^.  Là!  prénlièré  îe  p'ré- 
sènfe  dfcétipali t  dés  filons  qui  fcrévét'SeWt  dèà  rôctés 
primitives,  et  dans  lesquels  il  a  pour  gangue  uu  quaf^ 
(pH  sWiV^t  âpj^àrtfërit  i  là  tartéb?  ^tf *  Féwh!  Acyirime 
quâ^a  gMs: 

Oti  n'a  pcfîrtt  de  rëhsëigttfeiôéhsf  cèrffiliié  ^r  k 
nfatui^  dés  rocher  qui  ck««te«ilèiit  le^  Éafls  d^or  dû 
Pérou;  iléai^  lëà  tiiàrteàikx  t^fpàttëé  de  ce  Jiaj^s  iû- 
dîqaëW:  iine  't?ëét  àtfèsi  lé  qiiûH  t[ui  f^Hdë  gâftgùe 
à  For.  Celle  dé  l'or  dû  GMlî  èél  éhéàtë  uri  quarz 
gras  7  quelquefois  recouvert  d'une  espèce  de  cuivre 
que  l'on  X  nommé  scoriacé ,  et  de  cuivre  oxidulé. 
Ce  cuivre  scoriacé  forme  maintenjant  une  nouvelle 
es()èce  dahS' tha  méthode ,  souc;  le  Bôm.  dé  cuivre 
hydraté.  C'est  aussi  dam  le  cftoàt»  cpie  se^  trouvent 
engagés  les  grains  d'or  disséminés  ^tiï*  Cértèiîils  tnor- 
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ceaux  qui  viennent  de  Sibérie.  L'or  y  accompagne 
le  cuivre  carbonate  bleu  et  vert. 

La  mine  d'or  qui  a  été  exploitée  pendant  quelque 
temps,  en  France,  près  de  la  Gardette,  au  pays 
d'Oisans,  mais  qui  a  été.  abandonnée  depuis  ^  comme 
trop  peu  productive,  formait  un  filon  qoi  traversait 
im  gneiss.  La  gangue  immédiate  de  cet  or  était  en- 
core un  quarz  gras. 

L'or  est  quelquefois  adhérent  à  d'autres  substances 
pierreuses,  telles  que  la  baryte  sulfatée  et  la  chaux 
carbonatée  qui  passe  au  fer  spathique. 

L'or  qui  appartient  à  la  seconde  manière  d'être , 
est  enfilons,  dans  despsammitea  om grauwackesii^). 
C'est  dans  une  semblable  roche  que  l'on  trouve  l'or, 
à  Mattogrosso  au  Brésil ,  et  a  Yôrôspatack  en  Tran- 
sylvanie. 

La  troisième  manière  d'être  est  celle  de  l'or  qui 
se  trouve  disséminé  en  paillettes  dans  les  terrains 
de  transport  et  dans  le  lit  des  rivières.  Le  Brésil , 
le  Choco  et  le  Chili  fournissent  une  grande  quantité 
de  cet  or.  En  France,  on  en  retire  aussi,  mais  avec 
beaucoup  moins  d'abondance,  des  sables  de  plusieurs 
rivières ,  telles  que  le  Rhône,  l'Arriége ,  la  Cèze,  etc. 


(^)  On  appelle  ainsi  un  assemblage  de  grains  de  quarz  ; 
de  schiste,  de  parcelles  de  mica,  agglutinés  mécaniquement 
|»ar  un  ciment  de  schiste,  au  moins  pour  l'ordinaire.  On 
en  distingue  deux  modifications,  l'une  à  gros  grains  et 
l'autre  à  grains  fins. 


DE  MINÉIUlLOGIE.  sSq 

L  y  a  des  hommes  dont  l'imique  occupation  est  de 
hercher  cet  or,  et  que  l'on  appelle,  pour  cette 
tûsca  ,  arpailleursy  orpailleurs  onpailloteurs. 

L'or  est  aussi  disséminé  imperceptiblement  dans 
d'autres  substances  métalliques ,  que  l'on  nomme, 
pour  cette  raison ,  aurifères ,  telles  que  l'argent  natif, 
le  tellure,  le  fer  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux.  Quel- 
quefois l'or  s'associe  d'une  manière  visible  à  un  autre 
métal  ;  tel  est  l'or  dont  les  grains  sont  mêlés  avec 
ceux  du  platine,  ou  qui  est  juxtaposé  au  tellure,  à 
l'antimoine  sulfuré  ;  tel  est  encore  celui  qui  se 
montre  en  petites  lames  à  la  surface  ou  dans  l'in- 
térieur du  fer  sulfuré  décomposé,  à  Berezoff  en 
Sibérie,  et  au  Brésil. 

Annotations. 

La  forme  primitive  de  l'or  ne  peut  être  que 
le  cube  ou  l'octaèdre  régulier,  deux,  solides  dont 
l'un  passe  à  l'autre  en  vertu  d'une  loi  très  ample 
de  dëcroissement.  Ces  formes  se  répètent  dans  tous 
les  métaux  purs  que  l'on  a  observés  jusqu'ici  à  l'état 
de  cristallisation.  On  les  retrouve  dans  quelques-unes 
des  substances  où  le  métal  est  combiné  avec  un  autre 
principe  ;  mais  alors  ces  substances  présentent  encore, 
en  général ,  le  brillant  métallique.  Au  contraire , 
dans  celles  où  la  présence,  soit  de  l'oxigène  seul,  soit 
d'un  acide,  a  fait  disparaître  ce  brillant,  la  forme 
primitive  devient  presque  toujours  caractéristique 
par  elle-même.  Or  il  est  heureux  que  ces  combinaisons 
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prlVëës  âë  Téckt  tUéfâUiqiiè^  et  éSrÉWt  fta-  ceîi 
mette  dm  traita  de  i*e^ëdibkâce  avéb  lés  ^ubétaâeër 
des  autres  èb^s,  sôlèiM  {ii^ëôkëiiicm  «èttéd  qu)  iètUr 
pbittitétit  êë  lettt  fbrmé  uhe  hidkMÎ0ti  t>rbprê  it  les 
feii'e  irëè^rtit)  fèWdts  <)tlè  les  ebr^s  ^HM  dti  MÏr 
ktit  inéfelHqùë  otit  d'ailteùr^  dè^  pràpiiéfêé  feètleM 
à  Saisir  ^  et  4tà  strifi^èift  {)otir  iek  faire  âk(ki/giiér,^ 
étl  '^të  cfixë  k  érîstâHT^sttion  il'ësf  kr  ébiptoy^  «Miv 
johitettiënt  atëë  liii  jbar aetére  àuiifiiaip^  tjaë  p^ 
cbMétyet  à  la  Méthode  soil  tririfortoité. 

La  présence  de  For  attiré  telleifeetit  Frfttelitidtl, 
partout  où  elle  é'anrioiïcé ,  ^'à  fdiroe  dé  cheirclfèr  i 
voir  ce  précieux  métal  où  il  était  j  oii  a  ém  lé  fôtf 
où  il  n'était  pas.  Le  baron  de  Botà  éite  de  ptût^ 
œufs  d'insectes  qui  se  trouvaient  sur  des  grappes  de 
raisin ,  dont  la  couleur  imitait  si  parfaitement  celle 
de  l'or ,  que  des  pliysiciens  les  Jtvâiènt  pi*ïS  pour  tin 
suc  composé  de  ce  ïnétal,  et  ^jùi  suiîitâit  à  trav'erà 
les  grains  dé  raisin.  Mais  à  côté  aè'  ôêtte  éf+'èui'  ^e' 
trouvait  im  fait  ^ùi  à  été  constaté  dfô  ïlôs'  jotiràr  pair 
les  expériences  de  MRl.  Sage,  Bêrèhollet,  Kôûeïlè, 
d'Arcet  et  Dèyeux;  c'est  qu'il  existé  des  p'ardéïlës 
d'or  dans  les  végétaux.  M.  Èertliollet  a  extrait  envi- 
ron  2  grammes  -^ ,  ou  4o  grains  /-  d'or ,  de  489  hec- 
togrammes ou  un  quintal  de  cendre. 

Il  en  est  de  l'or  comme  de  ces  hommes  d'un 
mérite  supérieur,  dont  le  nom  seul  fait  l'elogé.  II 
est  le  signe  le  plus  pi^écieux  de  toutes  nos  autres  ri- 
chesses; il  a  été  dé  tout  temps  le  symbole  de  tout 
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iqui  occupait  le  premier  rang  dans  l'estime  des 
inmes  ;  n-t-on   voulu  peindre  d'un  seul  trait   le 
IJQe  de   l'innocence  et  du  bonheur,   c'était. l'âge 
r;  cite-t-on  une  belle  maxime  en  morale ,  il  fail- 
lit, disons-nous,  la  graver  partout  en  lettres  d'or; 
iiJ'idée  avantageuse  que  nous  avons  de  ce  métal 
int  pas  un  préjugé,  elle  est  fondée  sur  des  per- 
ktioDS  réelles.  L'or  est  de  tous  les  métaux  celui 
îï  a  la  plus  belle  couleur,  celle  qui  approche  le 
os  de  la  vivacité  du  feu  et  de  l'éclat  que  répand 
wleil.  Aussi  les  poètes  n'ont-ils  pas  manqué  de 
Ûr  cette  analogie,  en  attribuant  à  l'astre  du  jour 
lumière  dorée ,  sol  aureus.  L'or  est  le  plus  ductile 
métaux  ,  et  celui  qui  se  prête  le  ]>lus  aisément  à 
;  ce  qu'on  veuten  faire.  Il  se  laisse  étendre  sur  des 
l&ces  dont  la  grandeur,  comparée  au  peu  de  matière 
ployée,  étonne  notrfe  imagination.  Toujours  pur  et 
Itérable,  il  est  à  l'abri  des  injures  de  l'air;  ilsertà 
préserver  les  matières  sur  lesquelles  on  l'applique, 
lil  leur  imprime  le  caractère  de  sa  prééminence. 
|Je  vais  citer  quelques  exemples  de  la  grande  duc- 
ité  de  l'or. 

HJne  petite  quantité  d'or  du  poids  de  53  milli- 
kmmes,  ou  d'un  grain ,  comprimée  par  le  batteur 
ix,  se  réduit  en  une  feuille  dont  la  surface  ren- 
due 3  décim.  carrés  -f^,  ou  environ  5o  pouc.  carr. 
^tension  dont  l'or  est  susceptible  est  bien  plus 
luidérable  encore  dans  te  travail  des  Hls  d'argent 
né.  Avec  lUie  quantité  d'or  qui  est  à  peu  près 
f    MiKiin.  T.  ill.  iG 
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d'une  oace  ,  on  couvre  un  cylindre  d'argent  du  poids 
de  45  mares.  Ce  cylindre  ^  passé  à  la  fiKore^  devient 
aussi  àêikk  qu'un  chereu ,  et  d'une  longneur  é^àB  a 
97  lieues  de  >ooo  toise»  chacune.  Ce  fil-  davé  pane 
ensuite  entre  dettx>  nmleau^^d'acier,  ^pit  le  réduiiiBBC 
en  lame mmce  el  Fakmgent  dfewfiion^^  ee  qdi  (ait 
1 1 1  lieues  pour  97.  Cette  lame  a  ses  deux*  surfihces 
dofëes,  en  sorte  qu'en  les  mettant  bout:  à  beat  par  la 
pensée^  on  a  réellement  une  longueur  de  ^p^  lieuss 
qu'occupe  l'or  employé.  Mais  cette  Inne^  a  §  de  ligne 
de  largeur,  en  sbrte  que  si  l'on  suppose  cette  Imigear 
(Krisée  seulement  en  8  parties,  dcoit  efamune  sera 
à^i%  de  ligne,  l'or  pourra  s'étendre  snruneliMiguear 
de  1^776 lieues.  Cômbieiide  pieds,  de  pouoes^  crt  de 
lignés  dans  t^tXe  longueur!  et  si  l'on  ^Tise  seule^ 
ment  chaque  Kgue  en  10  parties,  quelle  série  de 
cbiffiresne  faudra-t-^il  pas  pour  représenter  le  nom^ 
de  parties  visibles  dfflis  une  once  d'or!  et  au  moyen 
du  microscope ,  chaque  partie  redeviendrait  une 
feuille  d'or  où  l'œil  et  le  calcul  trouveraient  encore 
de  quoi  s'exercer. 

On  a  long-temps  disputé  pour  savoir  si  là  matière 
est  divisible  ou  non  à  l'infini ,  et  l'esprit  humain  a 
épuisé  les  subtilités  pour  trouver  des  argumens^  en 
faveur  de  chaque  opinion^  Après  avoir  écrit  des 
in-foUo,  le  tout  au  sujet  d'un  atome,  on  n'en-  a  pas 
été  plus  avancé,  et  la  solution  même  de  1«  question 
ne  ferait  pas  feire  un  seul  pas  à  la  science.  Il'  nous 
suffit  de  connaître  là^dessus  ce  que  nous  appr^d 
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l'observation,  et  les  services  qiie  nous  rendent  les 
Arts,  en  divisant  la  matière  jusf^u'à  un  degré  de 
ténuité  qui,  malgré  qu'il  reste  bien  en-deçà  de  la 
limite,  tient  déjà  du  prodige. 

La  ténacité  de  l'or  est  telle,  qu'un  fil  de  ce  métal , 
(le  3  milllni.  yz  ou -^  de  pouce  de  diamètre,  peut 
soutenir  un  poids  de  344''il'^i'' -^ï  ou  5oo  livres, 
sans  se  rompre. 

Brisson  a  trouvé  que  dans  un  alliage  factice  d'or 
etdecuivre,  ces  deux  métaux  paraissaient  se  pénétrer 
mutuellement,  en  sorte  que  la  pesanteur  spécifique 
du  mélange  est  plus  grande  que  la  somme  des  pe- 
santeurs spécifiques  des  deux  métaux  séparés.  Ainsi 
dans  l'or  au  titre  de  l'orfèvrerie  de  Paris,  tel  qu'on 
l'employait  lorsque  Brisson  a  fait  son  expérience,  où 
la  proportion  de  ce  métal  est  celle  de  1 1  à  l'unité, 
la  densité  se  trouve  augmentée  d'environ  ^. 

Les  mélanges  des  autres  métaux  éprouvent  de 
même  des  variations  qui  déterminent  tantôt  une 
contraction  et  tantôt  une  dilatation  ;  et  ceci  fait  voir 
que  la  solution  du  fameux  problème  d'Archimède 
n'était  pas  tout-à-fait  exacte.  J'ai  dit,Tr.  dePbys. ,  1. 1 , 
p.  27,  qu'Arcbimède  avait  trouvé,  à  l'aide  delà  pesan- 
teiu- spécifique  ,  qu'une  couronne  d'or  dans  laquelle 
Hiéron,  roideSyracuse,  soupçonnait  un  mélange  d'ar- 
gent, renfermait  réellement  une  certaine  quanlilé 
«le  ce  dernier  métal,  et  qu'il  avait  même  déterminé 
le  rapport  entre  les  deux  métaux  alliés. 

Or ,  si  nous  supposons  qu'il  y  ait  eu  pcDctralion 
iG.. 
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comme  dans  l'alliage  de  l'or  avec  le  ciâvre,  l'erreur 
a  dû  ôlre  en  plus,  relativement  à  la  quantité  d'or 
doiince  par  le  calcul.  Concevons  en  effet  une  masse 
qui  contînt  les  mcmcs  quantités  relatives  d'or  et 
d'argent  que  la  couronne ,  mais  de  manière  qu'il 
n'y  eût  aucune  pénétration,  il  est  évident  que  cette 
masse  aurait  une  pesanteur  spécifique  moindre  que 
celle  de  la  couronne,  puisqu'elle  serait  moins  dense, 
par  le  défaut  de  pénétration.  Supposons  mainteniiiit 
que  l'on  voulût  ramener  cette  masse  à  avoir  la  même 
pesanteur  spécifique  que  la  couronne,  en  faisant 
varier  le  rapport  entre  les  quantités  relatives  des 
deux  métaux,  il  faudrait  augmenter  la  quantité 
métal  le  plus  dense,  c'est-à-dire  de  l'or,  et  dimim 
la  quantité  d'argent.  Or  le  résultat  d'Archimède 
rapportait  à  cette  dernière  hypothèse,  puisque  ce 
physicien  supposait  la  pénétration  nulle.  Donc  Arclii- 
roède  aurait  un  peu  forcé  la  quantité  d'or,  et  commis 
une  petite  erreur  qui  eût  été  à  l'avan  lage  de  l'orfèvre. 
Lorsque  j'ai  dit  des  métaux,  en  général,  qu'ils 
sont  d'une  opacité  parfaite,  je  les  ai  considérés  dans 
leur  état  ordinaire;  mais,  pour  ne  parler  ici  que  de 
l'or,  Newton  a  observé  qu'on  peut  le  réduire 
feuilles  assez  minces  pour  qu'étant  placées  enl 
la  lumière  et  l'œil,  elles  paraissent  d'un  bleu-ver- 
dàtre.  C'est  un  phénomène  analogue  à  celui  des  an- 
neaux colorés,  où  la  même  partie  de  la  lame  d'air 
comprise  entre  les  deux  objectifs,  réfléchit  une  coideiir 
et  en  transmet  une  autre.  M.  L«slie,   célèbre  phv- 
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sicien  anglais,  dans  le  bel  ouvrage  qu  il  a  publié 
sur  la  chaleur,  et  où  il  parle  de  l'observation  de 
Newton  sur  la  couleur  bleuâtre  de  l'oc  lorsqu'on  le 
regarde  par  transparence ,  prévient  l'objection  que 
l'on  pourrait  faire  en  disant  que  la  lumière  qui 
produit  cette  couleur  ne  fait  que  passer  à  travers  les 
pores  dont  la  feuille  d'or  est  criblée,  et  qui  sont 
misa  jour  par  la  grande  ténuité  de  cette  feuille.  S; 
cela  était,  la  lumière  transmise  serait  blanche,  comme 
celle  qui  passe  par  une  ouverture  quelconque.  Maïs 
sa  couleur  bleu-verdàtre  annonce  qu'elle  a  subi  une 
modification  particulière  qui  dépend  des  molécules 
de  l'or,  ce  qui  prouve  qu'elle  passe  réellement  à 
travers  la  filière  de  ces  molécules  ;  et  de  là  résulte 
cette  espèce  de  paradoxe ,  qu'il  est  possible  de  rendre 
l'or  transparent,  sans  qu'il  ait  perdu  aucune  de  ses 
qualités. 

Pour  éclaircir  ce  que  je  viens  de  dire,  j'ajouterai 
que,  d'après  l'observation  de  Newton  (*),les  corps 
n'ont  pas  seulement  la  faculté  de  réfléchir  et  de 
transmettre  la  lumière ,  mais  encore  celle  de  l'alîsorber 
et  de  l'éteindre.  Parmi  ceux  qui  n'absorbent  aucun 
rayon,  il  en  est  qui  réfléchissent  une  couleur  ej 
en  réfractent  une  autre  ;  et  alors  la  couleur  réfléchie 
étant  composée  de  plusieurs  couleurs  simples  qui  se 
succèdent  dans  le  spectre  solaire,  la  couleur  réfractée 
est  un  mélange  des  autres  couleurs.  D'autres  absorbent 

(')    Opusc.    Ed'ili.    Gentta  tt  Lnuumnœ ^  t.  II,  p.  ^aj-.. 
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utté  partie  d^  rayoïiB  colorés  d»  ^peelMf  ^  panai 
ÙÊ$  «orp6  ii  en  est  dans  leiquds  la*  tofdemféimàkmte 
des  raypBB^  m'ont  pas  4io  aibsoiMs^  éit  ^ni-'^^MMie 
mé^ehié  e|  «â  pattie  tr^nsmiBey  4»  i*Miinièitiy  ^jfe 
n^ste  iamékne  dan*  tous  les  oas.  G^w4fA»hm 
-Ar^éganld'un^raildnoiiibiedè  iic»paiMàié<fËldiqtM^ 
las  rayons  non  abisorbës^tsnlt ,  par  neiiiplo'y'  détrob 
^eouleure  successives^-  éêns,  '  d^ontM  •  lAvs  <^^«éiiiittit 
foursubirk  nMenon^  et  k  titûflâiné,^!^^ 
in  éoulsHT  eàmpléoMM»^ 

piyKpienient.  C?|B8l  «e  ^  a  Ken  par  ihppilMtàlW; 
iioé  mi^  absorbe  Ions  l|MMy€nûeo|oiibV^«M^ 
le  bleu  y  le  tevt  et,  le  fauiie  ^"^  Cfai  sp  «siiôcideiit  ââns 
b^iecire  sokârej  Le  jjsime  est  le  wdl^réiéoMj  k 
bbii  et  »le  <^ert  ^Wisseupt  pottr  ptodtibe  '|e-  M#ql- 
vei^tre ,  qm  devksd^  la  coi^leur  eoiàpl^simtâiré ,  et 
qui  est  transmise. 

L'or  eist  le  plus  ductile  de^  métaux,'  et  sans  le 
pkxnb'  et  l^taôn  «liteiisitle  pins  tendto.  O^  est  dans 
Fusage  de  l'àUier  lavèb  une  petite  quantité  de^  ctévre, 
dont  iesmolémiles^  interposées  entre  lesd»nnM^  éir 
minuent  le  jeu  de  oe^demières,  donnent  ^le  la  dc»^- 
sistanoe  4  la  masse,  et  rendent  les  ottvMges  fiât^  aycfc 
l'ér  moinsi  susoeptibles  des'usek'  et  depérdreleur  fitii; 
msds  eet  idUage  cbange  un  peu  la  couleur  de  4'or, 
qui  d^ent^en  quelque  sorte  plus  eiallée  et  prend 
une  nuance  de  rougeâtte. 

On  a  donné  le  nom  de  pierre  de  touche  k  diverses 
substances  susceptibles  d'être  employées  pour  fidre 
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)y@er  à  peu  ^rès  du  degré  de  pureté  d'un  lingot 
d'or^  k  f #ide.  d'un  procédé  dont  je  vais  parler.  La 
8ubf  taBoe  «qm  porte  plua  «pécialenieat  le  nom  dont 
il  ^'agit,  e»t  la  phtanite  wl  pierre  lydienne  (  Lydi- 
scherstein ,  W.).  LcMTd^'on  veut  «essayer  !un  Jin^^ 
ofQ  3»  fait  passer  ayeç  Smtbçnomnt  «»ir  uo^e  lace  unie 
de  Ja  pÂarte,  ide  vnanîi^  <psCii  y  Uk^B^  une  ti^aoe 
mëtalËqiie.Onyeimsur  (oettefoa^se  del'aoide  n*trk{ue> 
ipà  dk&HMt  et  fyôA  dispurâ^Nxe  iea.  ptœticvJe»  étmn^ 
gcms  méliées  avec  l'or;  «ib  les  mt^Aa»  esmué^^  on 
examittanit  le  noul^el  ébatte  la  braoe,  mtkneitf  à  peu 
{U)ès  fe  <fMntké  d'aUîage  i^r  Je  4cipé  d'altémtion 
qu'elle  a  subi. 

Le  tnnfail  de  l'or  ocâi^qp!^  seul  une  iaul|îtiude 
d'imtîstes  dedifféffeittêsprofeâsâoi^Siy  et  devient, eoÉre 
leurs  maîns  :uiie  des  pfaflB  léoeikde»  ressoui^ces  de  Ym- 
dustnè  Ikumûne.  L'oKfèvre  etp^  fabrique  des  ta6es>, 
des  t)haînes  et  différend  bqoui  >  rcpii^  après  un  sgrand 
Qoàd^  .d'iannée»  9  nialgré  le  cotttact  de  l'air  et  de 
J'Jbnnndité,:  fse  conservent  purs  et  sans  altération, 
liejasîllîertienpldke  l'or  avanl;ageusement  pôun  «sh 
cfaâasetïlei^ipitrrès  âiàesr^^  auxquelles  ;te  01611511400116 
uno  Bourallé  ^àoe ,  en  associanÉ  lei  £èu  qw  le  colore 
aWp  le»ptflelA  étinoelans  <{ue  *oqs  pi^inres.  lancent  i&e 
leur  àuffiioe:  et  de  J0ur  intérienr .  Le  b  rôdeur^  en  unis- 
sant adroitement  l'or  avec  la  aoie»  le  fait  enArer  dans^ 
h.  tiàsu  des  plus  riches  étaShs.  EoSn  l<a  dooeur  l'ap- 
fdîqiieMSiar  les  yaiies  de  aaivrie  oii  dfac^gent , .  si;r  les 
ianj^m^ides  appartemen»  et  siur  les  hiidjes  de  bois^ 
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qui,  au  moyen  (le  cet  enduit  précieux,  deviennent 
di{;nes  de  servir  d'alentour  à  ces  belles  glaces  qui 
semblent  doubler  l'existence  de  tout  ce  qui  se 
sente  devant  elles,  et  à  ces  tableaux  où  nous  adi 
rons  les  chefs-d'œuvre  de  nos  Apelles. 

La  dorure  s'exécute  tantôt  avec  l'or  en  feuilles, 
que  l'on  attacbe  sur  un  corps  à  l'aîde  d'une  espèce 
décolle;  tantôt  avec  i'or  réduit  en  poudre  très  fine, 
qui  résulte  de  la  combustion  du  linf;e  imbibé  d'une 
dissolution  de  ce  métal  par  l'acide  ni  tro-muria tique. 
On  trempe  un  bouchon  mouillé  dans  la  cendre,  qui 
porte  le  nom  d'or  en  drapeaux,  et  on  applique  cet 
or  à  l'aide  du  simple  frottement. 

Un  autre  procédé  consiste  à  étendre  sur  la  pièce 
que  l'on  veut  dorer  un  amalgame  d'or  et  de  mer- 
cure ;  on  expose  ensuite  la  pièce  au  feu ,  qui  vapo- 
rise le  mercure:  c'est  ce  qui  fait  l'or  moulu.  On 
y  ajoute  une  couleur  rougeâtre ,  qui  donne  à  l'or  un 
aspect  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  vermeil. 

J'ai  dit  que  l'alliage  du  cuivre  exaltait  la  cou- 
leur de  l'or.  Celui  de  l'argent  lui  communique  une 
teinte  de  verdàtre;  celui  du  fer  le  rend  bleuâtre. 
Les  artistes  profitent  de  ces  différentes  nuances 
donner  plus  de  vérité  à  l'imitation  des  sujets  qu' 
exécutent  en  relief  sur  certains  ouvrages  d'orK- 
vrerie  ou  de  bijouterie. 

L'or  précipité  de  sa  dissolution  par  l'étain,  forme 
ee  qu'on  appelle  \e  pourpre  de  Cassius.  Ce  préci- 
pité est  employé  pour  colorer  la  porcelaine  e" 
pourpre  et  en  violet. 


DE  MINÉRALOGIE.  aig 

QUATRIÈME  GENRE. 

ARGENT. 
(  Siiber,  W.  et  K.) 

FRÊBOÉBE  ESPÈCE. 

ARGENT  NATIF. 

»    ■                              .       . ,     .  ... 

'       ■  •  •  • 

{Gediegeî^  silberj'W.êiK.)         . 

Caractères  spécifiques. 

'  '    '.      '         ' 

CaracL  geométr.  Gristallisatîon  susceptible  d'être 
ramenée  au  cube. 

Caract.  auxil.  La  couleur  bknohe  jointe  à  la 
ductilité.  .  . 

*  •  • 

Caract.  phys.  Densité.  Inférieure  à  celle  du  pla- 
tine ,  de  For,  du  mercure  et  du  plomb  ;  supérieure 
à  celle  du  cuivre,  du  fer  et  de  l'étain.  Pesanteur 
spécifique  dans  Fétat  de  pureté,  10^474^* 

Dureté.  Inférieure  à  celle  du  fer,  du  platine  et 
du  cuivre  ;  supéHelire  à  celle  de  l'or,  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Elasticité.  Idem. 

Ductilité.  Inférieure^  celle  de  l'cnr  et  du  platine^ 
supérieure  à  celle  du  cuivre ,  du  fer ,  de  l'étain  et 
du  plomb.  .1 

Ténacité.  Inférieure  i  celle  de  l'or ,  du  fer ,  du 
cuivre  et  du  platine  ;  supérieure  à  celle  de  l'étain  et 
du  plomb. 
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E^lat.  Infàâ^iur  à  cdui  du  platùie  et  de  l'acier; 
supérieur  à  celui  de  l'or ,  du  cuivre ,  de  l'ëtam  et 
du  plomb. 

Couleur.  Le  hlmc  éçlutant. 

Caract.  chim.  L'acide  nitrique  le  dissout  àfiraîd; 
Facide  sulfiirique  é 'Kéaoiit'â^Cbêtilhauffë. 

CaracU  disUnctJifa.  i%,  "Eîf^  l'argent  natif  et 
l'aident  antimonial.  Celui-ci  est  cassant  et  a  iin 
tissu  lameUéux  ;  Tardent  ttatifi^  et  n'offre 

aucun  indice  de  lames,  a^  Eotre  Itinéme  et  l'anb- 
moine  natif.  Id.  3®.  Entre  le  même  et  le  oobalt  vf 
màcAi  CS^tti^  ^  MMaàt  ;  ^ti^àtgeo*  diiolîbi|(  sa 
pesanteur  spécifique  est  m<m]idre^'*<idMift  ienpptft 
^'environ  3  à  4.  E^pof^  i(>1tt  AanM^Ad^uitoiMiiG^) 
il  donne  une  odeur  d'ail  très  marquée,  eé^^tfA'^ 
feit  point  l'Itrgettt:  '  ^  *    • 

^         .  .         •      VA.Hl.J&T.é,S.  ,.,  .:  .       . 

Éonhe^  déieffhiiiabteè. 


■  f . 


t .  Ai'gent  natif  «ri^Mjmi?  {^%é>x  ^  pi,  1^}.  ^XW j 

t.  111,    p.    4^2.  :*:«    • 

2.  Argent  natif  octoècîre  (fig.^av  pli-  HSf^Qd^ 
régulier.  Dé  i^falèyi.  iU^  po4ità«t.434  ; v^ . 

a.  Cunéiforme;'  Ibid.  «;' 

b.  Segminiforme.  Ibid. 
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Formes   indéterminable  * 

Aident  TiBtàî  ^vimuleux.  Em  dendrites,  dmit  les 
mieux  pconoiicëes  sont  composées  de  petite  oetaèdres 
ou  de  cubes  implantés  les  uns  dans  lesi«u6res. 

a.  DivergaU,  Les  raneiaix  s'étendent  de  dîffé- 
rens  côtés.  . 

b.  FUieifiÈrmê^  Les  rameaux  sont  sur  le  même 
plan  j  ce  qui  a  Heu  lorsque  la  dendnte  s'est  fonniée 
entre  deux  feuîUets  de  |k  pierre  qui^sert  de  gangue. 
Leur  disposition /ânûte  souvent  celle  des  rameaux 
de  la  Xougère ,  d^oà  lest  venu  k  oette  vàxiété  le  nom 
àSàr^ent'enJlâuiilee  dejpHigire.         . 

a.  MéticiM.  Les  rameaux  se  eroîsent  mxc  un 
méiaiie.  filwi ,  de  rnsnièra  k  icKCEoec  xme  e^ce  de 
réseau. 

La  substance  qu'on^appjaUe  çopununément  cobalt 
tricoté  n'est  autre  chose,  smvant  l'opinion  de  Rome 
de  l'ifile^  <p%'xme  sorte  de  transfennaboft  de  l'argent 
réticulé  due  au  cobalt  arsenical  <pii  l'accompagne  ; 
eliçiotme  des  réseaux  semblabies  à  ceux  de  l'argent 
xmùSimmepté  que  leur  surface  esl  terne  et  d'une 
«i^iikm ' cendrée^  De  l'Ue,  t.  UI,  p.  1^6.  Je  lui 
^kàme  fe  iion  d%4DôbaU  arMeniaalpseudomorphique 
filiei^mme, 

Axgent  natif  filiforme.  En  filets  d'un  diamètre 

plv^  Qu  mxm»  ^^nsibk,  Meuvent  oontouroés,  et 

quelquefdis  courbés  en  anneaux. 
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Arg^it  natif  capillaire.  En  filets  très  délies ,  qui 
imitent  de  petites  touffes  de  cheveux. 

Argent  nBtà£  knneUiformêl  Fin  Iftmesquitfiméécnt 

dansJesfissuvesdesfnœresy  ou  qui  sont  afplàqaén 

sur  la  suE&ce*'  ...  ••.'•(     .. .. '.  lO  •  :  : ■  > 

•  Argait  miûigmnulifoiwne.  Uàtfffmt  se  xiënooatre 

beaucoup  plus  rarement  en  grains  que  l'or. 

.Argent  natif  moMÎ/I  En  masses  infoiBàs' pluÉ  ou 
moins  considërables.  i^  »    .    . 

s 

L'argent J natif; se vtrouv^  varttaeiit'ipar  dans  k 
sein.de  la  terre;  il: est' mêlé  tautAt  d'or,  ianttede 
cuivre,  tantôt  de  .fée  «t' tantôt  jd'ànenic  (*).  lin 
ordinairement  ces  iti41siiges'li»'akènmt^pas'seii^^ 
ment  les  caraetibres.-del'iaigent.  On  pébkJeii.dësigner 
par  les  noms  d'a/^g«tf  ii0<îjr!ai^^ 
ferrifèrey  araenifère,  etc. 

APPJENDICE. 

Argent  ifbtdf  aurs/dy^.  (Guldiscli  rïber,  Karsten). 
Electrum,  KJaproth. 

Cette  substance  est  un  alliage  d'or  et  d'argot 
natif,  qui  se  trouve  en  Sibérie,  k  ScKlangenbei^  ;  on  y 
voit  des  lamelles  ou  de  petites  masses  qui  présentât 
la  couleur  jaune  de  l'or,  d'autres  qui  scmt  d'un 
blanc  argentin ,  et  d'autres  d'un  blanc-jaunâtre;  en 


l:^ 


(*)  Bergmann^Scisgr.  Édii.do  LamétheriS)  t.  Il*;  p.  & 
et  63. 
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|r  qu'en  choisissant  les  endroits  on  a  l'un  ou 
te  des  composans  ou  le  mixte  qui  résulte  de 
feiélange.  Suivant  l'analyse  faite  par  M.  Klaproth 
■morceau  de  cet  alliage ,  il  contiendrait  64  d'or 
p  d'argent.  Mais  une  analyse  plus  ancienne,  pu- 
Bpar  M.  Fordice,  dans  les  Transactions  philo- 
Iques,  avait  donné  72  d'argent  et  28  d'or; 
TOresque  l'inverse  du  résultat  de  M.  Klaprotli , 
hii  parait  prouver  d'autant  mieux  que  les  deux 
hix  ne  sont  ici  qu'à  l'état  de  mélange,  qu'une 
Elle  analyse  était  une  opération  facile  à  faire. 
I  a  donné  le  nom  à^electrum  à  un  alliage  du 
K  genre,  qui  se  faisait  artiûciellement,  et  dans 
pi  il  n'entrait  qu'un  cinquième  d'argent.  M.  Kla- 
p,  n'ayant  éfjard  qu'à  l'analogie ,  abstraction 
t  des  proportions ,  a  appliqué  le  même  nom  à 
lage  naturel  d'or  et  d'argent.  La  gangue  de 
|ent  natif  aurifère  est  un  quarz  grossier  avec 
vsidfuré,  plomb  sulfuré  et  baryte  sulfatée. 

L  Annotations. 

n  ne  connaît  jusqu'ici  qu'imparfaitement  la  ma- 
Pb  d'être  de  l'argent  natif  dans  les  différentes 
Des  de  l'Amérique.  M.  de  Humboldt  se  contente 
aire,  à  l'égard  de  celui  du  Pérou,  qu'il  est  dis- 
liné  en  parcelles  presque  imperceptibles  dans  un 
sïdé  brun  (*).  Cependant,  à  en  juger  par  les 
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ranifioaÊonfrde  m  iliëlal^  qiÂ  toét  cfcigagém^  dtfw 
le  qutf»^  oii)(poiMiik  pIrëMiiiiet  que  i'aiplit  mtif 
âm  Pëpdtt.  it  traivra,  «uin  ^ne  For^  e»  filènr  ^ 
tiiax%r»ent  ké  BMit>ga^.prignliii6ft>  LeanémetiiTaÉl 
dii  qM  yargwl  Atlâf  «'abonde  pAê  M  jybjai^^ 
(»  y  trauici  plu»  e<imwiin<nigiiJ>  d^mrttes.^yèoei^^afc 
l'fli^l&Bt  est  lui^i  divcors  priocipeB. 
.  SimaitML  Jelftwm,  l'aygtnt  mtf  ^M-l^relB^ 
de  dfifii&nsntei  purtie»  de  l'AUema^Mr^  MUee  que  k 
Sne^laBoMiMef  4a  Someibe^  auMÎ  que  de  la  Norw^ 
oeeupe  dee  fiidne  q«i  tva?aMBtle  grenite^  le  gttmt  ^ 
le  imoa  flKiûstoïde^  Uiîetiîte^  ete. 

IiOs:siàceeaiBit|iieftt;  dânà  ma  dcAleatkei  <AeBt 
des  mdîcalifiiif.  4a  ^i^Cle  eiiisteHoe  de  l'airjgfîlt  natif 
dant  lea  rochea  piiHtttwe^*  Dana  l'an^^  qui  nient  i  de 
Witticben  an  Souabe ,  on  voit  l'argent  nafil  raBi»^ 
kux  aoeompagiié  de  petits  cubes  éclatans.de  edbalt 
arsenicaly  et  adhérant  à  la  baryte  sulfatée;  le  Skm 
d'ai^ent  est  renfermé  dans  le  mèsie  granité  où  se 
trouve  la  ohaux  arseniatée  avec  la  baryte  sul&tée. 
Un  autre  morceau,  qui  vient  de  Konsberg  en  Norwëge,  , 
est  un  amphibole  lamellaire  qui  sert  de  gangue  im- 
médiate à  des  lames  d'argent  natif,  et  qui  est  mêlé 
de  chaux  carbonatée  ;  celle-<)i  s'associe  pareillement 
â  l'argent  natif  filiforme  qui  se  trouve  au  mêoie 
endroit. 

L'argent  natif  est  aussi  quelquefois  engagé  dam 
desmasses  terreuses.  M.  Monnet  rapporté,,  dans  sod 
Traité  de  IVEinéralogie  ^  que  l'on,  a  trouvé  à  Sainte- 
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:-aux-Mines  (Alsace)   des  masses  d'argent    de 

■4  60  livres  (a4  ^  3p  Iiilo!:;rammes) ,  qui  étaient 
ntlemeat  enveloppées  d'une  terre  grasse .  Mais 
anni  toutes  les  grandes  masses  d'argent  natif  qui  ont 
té  citées ,  une  des  plus  célèbres  est  celle  dont  parle 
Llbinus,  dans  la  Chronique  des  mines  de  Misnie  ; 
l'était  un  bloc  du  pmds  de  4oo  quintaux,  qui  fut 
Touvé  à  Schnéeber^ ,  en  1478- On  dîtqu'Albertde 
^aie  ,  étant  descendu  dans  la  mine ,  fit  apporter  son 
îfner  sur  ce  bloc ,  et  dit  aux  convives  :  «  L'empereur 
Frédéric  est  sans  doute  un  puissant  seigneur;  mais 
convene?,  que  ma  table  vaut  mieux  que  la  sienne.» 
Cqjendant  il  y  a  des  auteurs  qui  ont  révoqué  ce 
fait  en  doute,  et  qui  ont  cru  que  la  table  et  le  bon 
mot  du  duc  Albert  devaient  être  rayés  de  la  Chro- 
Jiif|ue  publiée  par  Albînus. 

L'aident  est ,  après  l'or  et  le  platine ,  le  plus  înal- 
lérabie  des  métaux  ;  le  contact  de  l'air  n'agit  sur  lui 
qu'après  un  temps  considérable,  et  ne  le  ternit  que 
légèrement;  mais  sa  surface  se  noircit  dans  les  en- 
droits d'où  s'élèvent  des  vapeurs  sulfureuses  et  în- 


■L'hydrogène  sulfuré  exerce  sur  lui  uiie  action 
Bn  marquée ,  en  lui  communiquant ,  aussitôt  qu'il 
28t  en  contact  avec  lui ,  une  couleur  d'un  bleu  ou 
d'un  yiolet-noiràtre.  Il  n'est  presque  personne  qui 
ïi'nit  observé  cette  couleur  sur  les  cuillers  d'argent 
lui  ont  touché  du  blanc  d'œuf.  C'est  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  que  dégage  cette  substance  animale , 


k. 
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par  l'actioa  de  la  chaleur,  qui  produit  i'altéraw 
dont  il  s'agit.  L'argent  qui  est  resté  long-temps  e 
posé  à  l'air  dans  des  lieux  fréquentés ,  se  cou] 
aussi  d'un  enduit  violet  qui  altère  son  éclat  et( 
malléabilité.  M.  Proust  regarde  cet  enduit  coin 
un  sulfure  d'argent  (Thomson,  t.  1,  p.  19G). 

On  peut  observer  encore  que  les  échantillons  d' 
gent  qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  coUectioi 
ont  leur  surface  ternie  par  un  enduit  sale  et  14 
râtre  qui  les  dépare.  Le  moyen  de  les  préserver  1 
cette  altération  est  de  les  mettre  sous  verre.  I 
L'argent,  et  en  général  les  métaux  blancs,  90 
ceux  dont  les  molécules,  dans  leur  état  natuq 
sont  les  plus  voisines  de  ce  degré  de  ténuité 
laisse  passer  la  lumière  sans  la  réfléchir,  ainsi 
je  l'ai  expliqué  dans  ma  dernière  leçon.  De  là  ' 
que  l'argent  passé  avec  frottement  sur  un  corps  blaï 
tel  qu'une  carte  ,  y  laisse  une  trace  d'une  coull 
noirâtre.  Ici,  les  extrêmes  semblent  encore  se  U 
cher,  dans  la  gradation  que  présente  le  phénonw 
relatif  à  la  coloration. 

L'argent  est  employé  dans  la  fabrication  des  pià 
d'orfèvrerie  destinées  pour  l'usage  de  la  table, 
qui  exigeraient  une  trop  grande  consommation  dn 
11  sert  aussi  aux  mêmes  usages  que  ce  dernier  met 
dans  le  travail  des  bijoutiers ,  dans  l'art  de  la  brci 
derie  ;  et  on  l'étend  de  même  en  feuilles  sur 
chandeliers  de  cuivre  et  autres  ouvrages  du  mèn* 
métal.  Tout  le  monde  sait  qu'il  est  la  matière  la  plu*. 
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ordinaire  des  signes  représentatifs  des  diverses  mar- 
chandises; l'on  a  même  appliqué  son  nom,  par 
extension ,  à  toutes  les  espèces  de  monnaies. 

Nous  avons  vu  que  l'argent ,  quoiqu'il  tienne  le 
premier  rang  après  l'or ,  laisse  ,  relativement  à  ses 
qualités ,  une  distance  sensible  entre  lui  et  ce  der- 
nier métal.  11  renferme  beaucoup  moins  de  matière 
sous  un  volume  donné;  il  est  moins  ductile  et  s'altère 
assez  facilement ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  le  contact 
des  vapeurs,  qui  le  ternissent  et  lui  ôtent  sa  beauté. 
Aussi  a-t-on  eu  recours  à  l'or  lui-njême,  pour  l'ap- 
pliquer sur  la  surface  des  vases  d'argeut ,  qu'on  dit 
alors  être  de  vermeil^  et  auxquels  l'or  sert  à  la  fois 
de  parure  et  d'abri.  Les  deux  métaux  différent  encore 
relatiYement  à  leur  manière  d'être  dans  la  nature  ; 
l'or  se  présente  toujours  à  l'état  de  métal  natif;  s'il 
est  associé  à  des  métaux  étrangers,  c'est  par  voie  de 
simple  mélange  ;  il  est  seulement  logédans  leurs  pores, 
sans  contracter  d'union  intime  avec  leurs  molécules. 
Il  se  soustrait  aux  minéralisateurs  qui ,  en  se  com- 
binant avec  lui,  masqueraient  son  état.  La  Chimie 
elle-même  ne  parvient  à  l'oxider  qu'en  employant  le 
concours  de  deux  acides,  le  nitrique  et  le  muriatique. 
L'argent ,  au  contraire,  cède  à  l'action  de  divers  prin- 
cipes qui  s'emparent  de  lui ,  l'enchaînent  et  le  dé- 
pouillent plus  ou  moins  de  ses  qualités  naturelles. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

ARGENT   ANTIMONUL. 
(Spiesglant  sUbér  j  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Cùract.  géorhétt.  D'après  les  observatiotis  que 
j'ai  faites  depuis  l'impression  démon  Td>leàu  èoÉn- 
paratif ,  on  feut  espérer  que  ce  tninëral  pourra  être 
un  jour  caractérisé  par  sa  forme  cristalline.  J'ai  dam 
ma  collection  lui  petit  prisme  qui  a  ses  pafïs  âltetna- 
tivement  larges  et  étroits ,  et  dans  lequel  on  toit  ttoîs 
joints  obliques  à  l'axe ,  qui  cortcspoïideht  ani  pans 
étroits.  Cette  obseifvation  semble  indique^  <Jué  la 
forMe  primitive  de  l'argent  antimonial  est  ttfi  rhom- 
boïde, qui  m'a  paru  être  obtus,  autant  que  j'ai  pu 
en  juger  par  aperçu. 

Il  ne  paraît  jfas  que  cette  forme  puisse  êh^e  un 
cube ,  parce  que  les  décroissemens  qui  donnent  les 
pans  du  prisme  hexaèdre  ayant  lieu  par  deux  ran- 
gées sûr  les  angles  inférieurs,  tandis  que  ceux  qui 
produisent  les  bases  ont  lieu  par  ime  rangée  sur  les 
angles  supérieurs ,  cette  diversité  serait  contraire  à 
la  symétrie  des  lois  que  suit  la  cristallisatioii ,  en 
agissant  sur  des  molécules  cubiques. 

En  attendant  que  la  forme  primitive  de  ce  mi- 
néral soit  connue ,  j'Indiquerai  comme  caractère 
dlstinctif  sa  couleur  blanche  semblable  à  celle  de 
l'argent,  jointe  à  la  propriété  d'être  cassant. 
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Caract  physiq.  Pesant,  spécif. ,  9,44^6. 

Consistance.  Cassant,  quoique  légèrement  mal* 
léable ,  lorsqu'on  le  frappe  avec  précaution. 

Couleur.  Le  blanc  d'argent. 

Tissu.  Lamelleux. 

CarcLct.  chim.  Facile  à  réduire  par  le  chalumeau. 
Mis  dans  l'acide  nitrique ,  il  s'y  couvre ,  en  peu  de 
temps,  d'un  enduit  blanchâtre  qui  est  de  Toxide 
d'antimoine. 

Analyse  de  l'argent  antimonial  &  grain  fin  de 
Wolfach,  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  3oi): 

Argent 84 

Antimoine 16 

100. 

D'uae  variété  à  gros  grains ,  par  le  même  (ibid.)  : 

Argent.  •  • 76 

'  Antimoine :i4 

100. 

De  l'argent  antimonial  d'Andreasberg ,  par  Vau- 
quelin  : 

Argent 78 

Antimoine 22 

100. 

De  Taisent  antimonial  ferro  -  arsettifêre  d'An- 
dteasbérg,  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.  187)  : 
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Aident 12575 

Antimoine 4 

Fer 44)2^ 

Arsenic 35 

Perte 4?^^ 

# 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  l'argent  antl- 
monial  et  l'argent  natif.  Celui-ci  est  ductilç  et  l'autre 
cassant;  il  n'a  point  le  tissu  lamelleux,  et  ne  forme 
point  de  dépôt  blanchâtre  dans  l'acide,  nitrique^ 
comme  l'argent  antimonial.  r^*".  Entre  le  même  et  le 
cobalt  arsenical.  La  structure  de  celui-ci  est  granu- 
laire 9  à  grain  fin,  et  celle  de  l'argent  antimonial 
lamelleuse.  Le  cobalt  arsenical,  exposé  au  chalu- 
meau ,  devient  attirable ,  il  colore  en  bleu  le  verre 
de  borax;  deux  propriétés  que  n'a  pas  l'argent  an- 
timonial. 3°.  Entré  le  même  et  le  fer  arsenical.  Celui- 
ci  est  d'un  tissu  à  grain  serré  et  non  lamelleux;  il 
étincelle  sous  le  briquet ,  en  donnant  une  odeur 
d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  l'argent  antimonial. 

VARIÉTÉS. 

Formes. 

1.    Argent   antimonial  prismatique.   En   prisme 
hexaèdre  régulier.  C'est  la  forme  qui  paraît  indiquée    \ 
par  des  portions  de  faces  planes  qu'offrent  quelques-    | 
uns  des  cristaux  qui  composent  des  groupes  venant 
de  Wittichen  en  Souabe. 


DE  MINÉRâM>GIE.  36t 

3.  Argent  antimonial  cylindroïde.  En  prisme  dé- 
formé par  des  arrondissemens  et  des  stries  longltu* 
dinales.  De  la  mine  de  Yenceslas  ;  du  Hartz. 

3.  Argent  antim.  granulaire. 

4.  Argent  antim.  massif. 

APPENDICE. 

Argent  ^aûmonvàiferro-arsenifère.  Vulgairement 

* 

argent  arsenical.  Arsenic  silber ,  W. 

Cette  substance  a,  comme  la  précédente,  la  cou- 
leur de  l'argent  natif,  et  est  de  même  cassante  sous 
le  marteau;  mais  elle  est  distinguée  par  l'odeur  d'a'd 
très  énergique  qu'elle  exhale  lorsqu'on  l'expose  au 
chalumeau.  J'en  ai  reçu  de  M.  Esmark  uu  bel  échan-^ 
tilldn ,  qui  vient  d' Andreasberg  ;  l'argent  y  repose 
sur  l'arsenic ,  avec  lequel  il  est  comme  incorporé.  Il 
s'y  trouve  aussi  du  plomb  sulfuré,  et  la  gangue  est 
une  chaux  carbonatée  lamellaire  blanchâtre. 

De  Born  pense  que  l'argent  n'est  combiné  dans 
cette  mine  qu'avec  l'arsenic  seul  et  un  peu  de  fer, 
probablement  parce  que  l'antimoine,  dont  l'odeur 
a  quelque  analogie  avec  celle  de  l'arsenic ,  •  lui  a 
échappé.  M.  Yauquelin  ayant  essayé  un  fragment 
pris  sur  le  morceau  envoyé  par  M.  Esmark,  y  a 
reconnu  ^  indépendamment  de  l'argent ,  la  présence^ 
de  l'arsenic,  et  en  même  temps  celle  de  l'antimoine. 
Le  fragment  a  donné  aussi  des  indices  de  fer;  mais 
U  me  paraît  que  les  véritables  principes  de  cette 
mine  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'argent  autimo- 
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niai ,  et  ccttt:  opinion  s'accorde  assez  avec  le  résultat 
de  l'analyse  que  Klaproth  a  faite  d'une  mine  d'ai- 
gcnt  arsenical  du  même  endroit,  dont  il  a  lebré 
35  d'arsenic ,  44  ^^  f*^'"  »  12,75  d'argent  et  4  d'anti- 
moine. Le  rapport  entre  l'argent  et  l'antimoine,  qui 
dans  le  cas  présent,  esta  peu  près  celui  de  i5  à  /(, 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  76  à  24,  ou 
de  19  a  6,  qu'avait  donné  au  même  chimiste 
mine  d'argent  simplement  antimoniale.  Sï  les 
tités  d'arsenic  et  de  fer  sont  prédominantes 
le  résultat  dont  il  s'agit,  il  se  pourrait  que  ce  ne 
fût  que  par  accident.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  îà 
une  des  substances  dont  il  serait  à  désirer  que  nom 
eussions  plusieurs  analyses  exactes  faites  compara' 
tivement. 

j4nnotationa. 


L'argent  antimonial  occupe  communément  les 
liions  qui  traversent  tantôt  le  granité,  et  tantôt  un 
psammitc  ou  grauwacke  (Jameson,  p.  266).  C'en. 
dans  ces  dernières  roches  qu'est  engagé  celui  d'Au- 
dreasberg  au  Harz ,  où  il  a  pour  yangue  immédiate 
une  chaux  carbonatée.  Celui  de  Witticlien  et  cfliai 
de  Wolfacb  ,  dans  le  Furstemberg  ,  ont  leur  gii»' 
ment  dans  le  granité,  et  la  substance  à  laquelle  ils 
adhèrent  est  encore  la  chaux  carbonatée.  On  trou*fi 
la  même  mine  à  Casalla  ,  près  de  Guadulcanal  en 
Espagne.  La  surface  de  cette  mine  est  sujette  i 
s'altérer  nar  une  teinte  de  iaunâtre  ou  de  jaune rou-> 
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^eâlre ,  et  assez  souveul  aussi  elle  prend  une  couleur 
noirâtre  :  mais  il  auflîf:  d'y  faire  iine  légère  fracture 
pour  voir  reparaître  le  blaac  argentin  ,  qui  est  la 
couleur  naturelle  de  cette  substance. 

On  sait  ijue  les  métaux  sont  susceptibles  de  s'aU 
lier  les  uns  aux  autres  par  la  fusion,  et  la  nature  a 
produit  des  alliages  analogues  par  l'intermède  d'un 
liquùie-  Dans  certains  cas ,  ces  alliages  ne  paraissent 
être  soumis  à  aucun  rapport  tixc  entre  les  quantités 
des  métaux  qui  s'unissent  l'un  à  l'autre  ;  mais  il 
parait  ausi^  que  quelquefois  l'alUafje  s'arrête  à  une 
limite,  ou  à  un  point  d'équilibre  qui  détermine  une 
espèce  particulière,  distinguée  de  l'mi  et  do  l'autre 
des  métaux  composans  :  or,  c'est  ce  qui  semble 
avoir  lieu  dans  le  cas  présent^  et  ce  qui  s'accorde 
d'ailleurs  avec  l'observation  dcEfoimeQ-  Car,  si  l'ar- 
l^ent  antimoqial  n'était  qii'uu  simple  alliage  d'ni^at 
et  d'antimoine ,  l'ui)  des  deux  métaux  devr^  im- 
prlmet-  aux  cristaux  le  caractère  de  sa  forme  particu- 
Uéte:  or ,  celle  de  l'argept  étant  le  cube  oul'oclÂièdre 
réfjulier,  et  celle  de  l'itntimoiiic  pouvant  de  même 
être  ramenée  à  l'octaèdre ,  on  sent  aisément  que  ni 
l'argent,  ni  l'antimoine,  ue  sont  susceptibles  de 
prendre  la  forme  du  priana  hexaèdi-e ,  qui  ne  peui 
dérivei'  que  d'un  rliomboïde ,  comme  forme  secon- 
daire. Mais  on  demandera  s'il  est  plus  lâcile  de  con- 
cevoir que  les  molécules  de  l'argent  et  celles  de 
Vantimoiue,  en  s'unissant  par  une  combinaison  pro- 
prement dite,  puissent  produire  im  prisme  hexaèdre , 


prement  di 
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c'est-à-dire  un  solide  d'une  forme  inoompatàhle  avee 
ôhacune  de  celles  des  principes  composans.  J'aurai 
occasion  de  citer  d'autres  substances  cpii  présentent 
une  difficulté  du  nîi^e  genre.  On  serait  peut--étre 
tenté  d'en  cpnclure  que  les  substances  qat  nous 
regardons  comme  simples^,  sont  réellement  compo- 
sées.  de  principes  de  difiërentes  natures.  Cette  sup- 
position ,  qui  tend  à  diversifier  et  à  multiplier  les 
jfigures  élémentaires,  augmente  par  là  même  le 
nombre  des  chances  de  la  cristallisation ,  parmi  les- 
quelles on  peut  supposer  qu'il  y  en  ait  une  qui 
donne  la  solution  du  problème.  Pour  me  faire  mieux 
entendre ,  je  yais  donner  un  exemple ,  dans  lequel 
j'emploierai,  comme  molécules,  des  figures. planes 
au  lieu  de  solides. 

Supposons  donc  deux  corps  A  et  B  qui  aient  l'un 
et  l'autre  pour  molécules  des  cubes  que  nous  reuh 
placerons  par  des  carrés  dans  le  raisonnement  qui 
va  suivre  :  on  pourra,  si  l'on  veut ,  considérer  ces 
carrés  comme  les  coupes  des  tnolécules.  Supposons 
que  ces  deux  corps  s'unissent  de  manière  que  sur 
deux  molécules  de  A ,  il  y  ait  trois  molécules  de  B 
qui  entrent  dans  la  combinaison ,'  et  que  le  résultat 
donne  encore  une  figure  carrée.  Il  sera  impossible  que 
ce  résultat  ait  lieu,  si  les  molécules  restent  entières; 
car  il  est  évident  qu'on  ne  peut  faire  un  carré  avec 
cinq  autres  carrés  plus  petits  et  égaux  entre  eux; 
il  faudrait  en  employer  quatre ,  ou  neuf,  ou  seize ,  etc. 
Biais  imaginons  mainteniqit  que  chaque   peti^   I 
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il)Osé  d'un  triangle  et  d'un  trapèEe, 

<i-ra  composer  un  carré  total,  à  l'aide 

.ment  de  trapèzes  et  de  triangles,  dont 

*u       soit  égale  à  cinq  carrés.  Cette  légère  es- 

'x    peut  donc  nous  faire  entrevoir  comment  un 

'taL  de  cristallisation  qui  serait  impossible  dans 

pothèse  d'une   réunion  de  molécules  simples, 

jse  de  l'être  si  l'on  admet  que  ces  molécules  soient 

nposées  d'autres  molécules  de  diverses  formes.  Au 

te,  les  hypothèses  de  ce  genre  ne  sont  pmnt  ad-* 

;sîbles  dans  Fétat  actuel  de  nos  connaisssutices , 

ce  que  nous  ne  devons  pas  dépasser  les  limites 

5ées  par  l'expérience.  Des  chimistes  d'un  mérite 

»  distingué  ont    dit  qu'il  n'était  pas  démontré 

on  ne  parviendrait  pas  un  jour  à  décomposer  l'or 

es  autres  métaux ,  et  il  est  naturel  de  penser  qu'il 

beaucoup  trop  de  substances  regardées  comme 

pies ,  pour  que  toutes  le  soijent  réellement.  Mais 

qu'ici  on  n'a  pu  les  décomposer ,  et  l'on  a  agi 

sment  en  plaçant  la  simplicité   &  ..  l'endroit  où 

rêtent  les  faits. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

ARGENT   SULFURÉ. 
(  Glaserz  ^  W.  Vulgairement  argent  vitreux.  ) 

Caractères  spécifiques. 

'^ract,  géométr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
énée  au  cube 


CbJiUiàff  hà  gn#  4a  plo|9i]b,  JSur&iOe  pordîiiiâre- 

nMmt  t^roie  ;  la»  m^^^  n^WQ«>4  epup^  mim 
Isolé  ait  £inQjtt(^9  U  açqiûait  wa  ^te  (^Jjeçtnôté 

rénimiABi. 

wni^  fl^Twwfltf»  d'une  bouâîfi  •  se  fond  au  un  îi 

AMlyAe  par  ]y9prptb  Oeyl;. ,  1. 1,  p.  i(5a)  : 

Argent 85 

Soufre M. . . ..     i5 


ipo, 


Caractères  distinctifs.  Entre  Fai^ent  sidfuvé  et 
le  plomb  natif.  Gdui-ci  a  une  pesanteur  spéd%)^ 
plus  considérable,  au  moins  dans  le  rapport  àe  r# 
à  7.  Il  se  fond  au  <^hi4ume^i|L  en  conservant  sa  cou* 
leur;  l'autre  y  donne  un  bouton  blanc. 


VARléTÉS. 

Former  déterminables. 


I.  Argent  sulfuré  çi^bi^ue-  r  (fig.  1 7  pi.  86)^^ 
l'Isle,t.  III,  p.  44' >  var.  1. 
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^.  Octaèdre,  n  (fig.  a).  De  Flsle ,  t.  III ,  p.  44^  î 
var.  3.  Incidence  de  n  $ur  /i,  iog4  a8'  ï6". 

3.  Cubo-'octaèdre.  r,  n  (fig.  3).  De  Tble,  t.  IIÏ, 
p.  44*;  '*^^*  ^  ;  «*  444  >  v^^*-  4-  incidence  de  *  sur  r^ 
ia5d  i5'  53". 

4.  Dodécaèdre,  s  (fig.  4)-  En  dodéc^èdi»  rbom- 
boïdal.  Incidence  de  «  sur  «^  120^. 

5.  Trapézoïdal,  o  (%.  5). 

6.  Cubo^dodécaèdre.  r^  s  (fig.  6), 

7.  Biforme.  o,  w  (fig.  7). 
8-  Triforme.  r,  tz,  «  (fig.  S). 

Fbrmes  indéterminables. 

I.  Argent  sulfuré  lamelliforme. 
2-  Argent  sulf^ré  ramuhux. 

3.  -argent  sulfuré  filiforme. 

4.  Argent  wlfuré  massif. 

Accidens  de  lumière. 

Grîs  qbscur. 

Gris  éclatant. 

Annotations. 

L'argent  sulfuré,  l'une  des  espèces  de  cq  mét^l  tfui 
abondent  le  plus  dans  la  natures,  occupe  toujours  des 
filons  qui,  jçelon  M.  Jaqiespn^  îxaversent  des  mon- 
t^gnes  de  gneiss ,  de  aiica  schistpïde  et  de  sçbiste/ 
rarement  de  porphyre,  et  plus  rarement  de  jgranitej 
ea  qaoï  il  difiSèr^  de  l'arjgent  natif  et  de  l'argent  an- 

timonial.  Pa^ini  les  ^lin^s  qui  çn  fournjijstj^iit ,  on 
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distingue  celle  de  IVeue-Morgenstern ,  près  de  Frej- 
berg  en  Sase  ;  celle  de  Joachitnsthal  en  Bohème, el 
celle  de  Schemnitz  en  Honj,™  :  dans  celle-ci  l'argent 
sulfuré,  qui  est  couvert  de  cuivre  pyriteui,  adhère 
à  une  gangue  de  quarz  hyalin  et  de  feldspath  com- 
pacte altéré. 

Suivant  M.  de  Humboldt,  une  grande  partie  de 
l'argent  en  circulation  provient  de  l'argent  suUiire 
que  l'on  extrait  au  Mexique ,  particulièrement  dans 
les  filons  de  Guanaxuato ,  de  Zacatëcas  et  autres. 
On  a  trouvé  à  la  Valenciana  des  cristaux  de  la  même 
substance  métallique ,  dont  la  surface  est  plus  écla- 
tante que  celle  des  cristaux  ordinaires.  Leur  gangue 
immédiate  est  un  quarz. 

Lorsque  l'on  eipose  l'argent  sulfuré  à  une  chaleur 
modérée ,  il  s'en  dégage  des  fdamens  d'argent  sem- 
blables à  celui  qu'on  appelle  natif,  et  l'on  a  présuma 
que  quand  la  nature  produit  de  l'argent  natif  à  la 
surface  de  l'aident  sulfuré  ,  c'est  par  un  procédé 
analogue,  à  l'aide  de  la  chaleur  qui  résultait  soit 
de  l'inflammation  spontanée  des  pyrites ,  soit  de 
quelque  autre  phénomène  propre  à  développer  1 
tion  du  calorique. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  que,  dans 
pèce  précédente ,  l'argent  uni  à  l'antimoine  coni 
sa  couleur  et  sou  éclat ,  mais  îl  perd  sa  ductilité; 
lieu  que,  dans  l'argent  sulfuré,  la  ductilité  reste,  el 
est  même  augmentée,  mais  la  blancheur  disparsil- 
On  a  nommé  l'argent  sulfuré  argent  vitraux ,^9^ 
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c  endroits  où  le  couteau  a  passé,  SI  oSn;  une 
iface  qui  approche  tle  l'uni  du  verre. 
M.  KJaproth  rapporte  que  l'on  avait  profité  de 
mollesse  et  de  la  ductilité  de  l'argent  sulfuré ,  pour 
ler  des  médailles ,  sur  lesquelles  on  voyait 
[uprelnte  du  roi  Auguste  I".  C'est  un  exemple 
;  singulier  d'une  substance  métallique  qui  ait 
passé  immédiatement  du  sein  de  la  terre  eutre  les 
mains  des  artistes ,  pour  être  façonnée,  sans  avoir  été 
poumise  auparavant  au  travail  du  métallurgiste. 

QUATRIÈME   ESPÈCE. 

ARGENT     AKTLMONIÉ     SULFUHÉ. 

Wliothgiilti^rZf  W.  et  R.  Vulgairement  argent  rouge.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gêome'tr.  Forme  primitive  :  rliomîwïde 
obtus  (fig.  9,  pi,  87),  dans  lequel  l'incidence  de  P 
sur  P  est  de  log'^aS',  et  celle  de  P  sur  P'  de  70^33', 
Les  joints  naturels  se  voient  assez  sensiblement  dans 
les  fragmens  que  l'on  fait  mouvoir  à  une  vive  lumière. 

I  Molécule  intégrante  :  id-  (*). 
Caract.  phys.  Pesant,  spécif  ,  5,5637 . . .  5,5886. 
Consistance.  Cassant,  facile  à  racler  avec  le  couteau. 
{•)  Le  rapport  entre  les  deux  diagonales  est  celui  de 
t' 5  à  V^i  d'oii  il  suit  que  le  coaiaus  de  la  plus  petite 
incidence  des  faces  est  au  ra^on  comnie  1  est  à  5. 


4 

de  \ 


À 


I 


« 

I 


Ùnilik^  de  la  êUffhce.  Le  Miigè  ifii  9a  le  grii 
métidlique  tiiraAt  sur  <^lid  du  fer. 

Ùrtàkùr  de  la  pùuéèièréi  E21è  est  tm(gA  comme 
ééDëde  làiikasse;  mais  eUe  {>retid UÉid  tmttW sot&I^ 
M  s'ffttéttuânf . 

TrOnspatettce.  Tranisltidde  ^  ktt<s({u'it  est  i*(A]ge  ; 
ttpAi^j  Idrsqti^il  a  le  brillant  ttëtalB^oè^ 

EléàiHcitë.  Fôrteméiitréniieiiée  par  le  fifùttemettt, 
ldtfs({tré  lé  môrèèan  est  isolé. 

Cassure.  Gotiehôïde. 

Cbracf.  chimiq.  Réductible  à  la  flamme  d'une 
bougie.  Au  chalumeau ,  il  décrépiCe  en  répandant 
ime  odeur  assez  semblable  •  à  l'odeur  d'ail  de  l'arse- 
nic ,  mais  sensiblement  plus  faible.  Si  l'on  contmue 
le  feu,  on  obtient  un  bouton  blanc  métallique,  qui 
est  de  l'argent  pur«    > 

Analyse  de  l'argent  rouge  de  Freyberg  ,  par 
Klaprotb  : 

Aident r  . . . .  • 62,0 

Antimoine 1 8 , 5 

Soufre • .  • 1 1,0 

Acide  sulfurique  libre  d'eau S.S 

100,0. 

Analysé  par  Yauquelin  (Journal  des  Mines,  n^  17]- 

Arg^it  métallique 56,67 

Antimoine < .  •     i6^i3 

Soufre*  •« 1^,07 

Oi^ne.  ••••••• ra,i3 

100,00. 
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alyse  d'une  toine  d'argedt  roi^,  pw  Thétunrd 
nal  de  Physique,  an  1860^  p^  68) 2 

Argent 1 58 

Antimoine ^3,5 

Soufre.  • • .  16 

Perte ^,5 

ÏOO)0. 

l'argent  noir  lamiùifoi'me  de  Vtejhétgj   pàt 
oth  (Beyt.,  t  I,  p.  166)  : 

Argent • .  • . .  66y5 

Antimoine 10 

Fer *.... 5 

Soufre 12 

Cuivre  et  arsenic 0,5 

Gangue 1 

Perte 5 

Jtoo,0. 

'^actères  ^élimination.  Ses  indications,  i*.  dans 
lie  sulfufé,  dit  téalgc^r.  Sa  pesanteur  spéci- 
3st  plus  faible  ^  dans  le  rapport  de  3  à  5  ;  sa 
ère  obtenue  par  la  tritutatiôn^  imt  )aune. 
ms  le  mercure  sulfuré.  Sa  pesanteur  spécifique 
is  grande  au  tnoin^  d'uù  siiiètitè.  Il  âé  vola- 
ntièrement  au  chalumeau  ;  l'argent  rouge  finit 
donner  un  bouton  niéjtalHque.  3*.  Dans  l'ar- 
ulfuré  comparé  à  l'argent  antimonié  sulfuré 


ayant  Faspect  métallique.  Le  premier  est  malléable 
et  se  coupe  au  couteau  comme  le  plomb ,  au  lieu 
d'être  cassant,  comme  l'argent  antimonié  sulfuré. 
4*.  Dans  le  fer  oligiste.  lla^t  sur  le  barreau  ai- 
manté, et  non  l'autre.  Il  ne  se  laisse  point  racler 
fiicilement  au  couteau,  comme  l'aident  antimonié 
sulfuré,  et  sa  poussière  n'est  pas,  à  beaucoup  près^ 
d'un  rouge  aussi  décidé.  5*.  Dans  le  cuivre  gris.  11 
n'est  point  facile  à  racler  comme  l'autre.  Sa  pous- 
sière est  noirâtre ,  au  lieu  d'être  rouge.  Ses  formes 
sont  des  modifications  du  tétraèdre ,  et  celles  de 
l'argent   antimonié   sulfuré  des    modifications  du 

rhomboïde. 

VARIETES. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PAABBBE*'EE"E(»E'B«DO(3EtiyB5)DDDl 

' ' M*     •  wi 

o  s  z  l  c      i        m  X  r  n  n  j  k 

Combinaisons  deux  à  deux^ 


I.  Prisme.  PD  (fig.  lo,  pi.  87). 
'  P  « 


2.  Prismatique ^  DA  (fig.  ij). 


n  o 


à. 

3 


3.  SexduodécimaL   DB  (fig.  12).  I 
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4 


4.  Apophane.  DB  (fig.  i3). 

s 

5.  Unibinaire.  DE"E  (%  i4). 

jTno/^  d  trois. 


■ 

6.  Bisunitaire.  DPB  (fig.  i5). 

7.  Triunitaire.  DBA  (fig.  16). 


1  1 

R  s    O 


8.  Distique.  »E»(^£»D»B»)A  (fig.  17), 


m  r  o 

•I 


9.  Sexoctodêcimal     D('E'B»D*)A  (fig.  18). 

n  X  a 

10.  Bino-hisunitaire.  D^B  (fig.  19). 

11.  Pentahexaèdre.  DÔB  (fig,  20). 

Quatre  à  quatre. 

I 

12.  Disjoint.  DPBB  (fig.  21). 

n  Vz  c 

X  % 

i3.  Didodécaèdre.  D^PB  (fig.  22). 


MiNÉR.  T.  m.  18  \. 
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Cinq  à  cinq'. 


14.  Soitstrdctif.  DDE"EPB  (fig.  23). 

nh      i     Pl 

i5.  Tridodàcaèdre.  DeDPB  (fig.  34). 

nkk     % 

Rome  de  Tlsle  cite  des  cristaux  d'argent  rouge 
trouvés  à  Guadalcanal  en  Espagne  ^  en  pyramkies 
hexaèdres  alongées^  semblables  à  celles  du  spath  cal- 
caire, dit  en  dent  de  cochon  (chaux  carbonatëe  mé- 
tastatique  de  notre  méthode  ).  Je  présume  qu'ils 
appartiennent  à  la  variété  unibinaire  (fig.  14J9  ab- 
straction faîte  des  facettes  î,  i,  laquelle  variété  ré- 
sulte précisément  de  la  même  loi  que  celle  qui  donne 
la  chaux  carbonatée  métastatique,  et  dont  les  angles 
sont  aussi  à  peu  près  les  mêmes  ^  en  conséquence  de 
ce  que  la  diiOfél^ence  d'environ  3  d^és  entre  les 
angles  primitifs  de  part  et  d'autre ,  en  détermine  une 
sensiblement  plus  petite  entre  ceux  des  deux  formes 
secondaires. 

Formes  indéterminables. 

Argent  antimonié  sulfuré  botrydïde. 

Massif. 

GranuUforme. 

« 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs» 

Argent  antimonié  sulfuré   rouge  pif.   (Lichte, 
Rothgultigerz ,  W.) 
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Rouge-ehscur.  (  Dunkles  Rothgûltigerz ,  W.  ) 
Métalloïde,  là.,  W. 

Thifièparence. 

Translucide* 

Opaque. 

L'argent  rouge  est  quelquefois  transparent ,  et 
dans  ce  cas,  lorsqu'on  le  place  entre  l'œil  et  la 
lumière,  il  paraîC  d'un  rouge  vif;  en  sorte  que  les 
personnes  qui  ne  sont  pas  minëralc^stes  /  et  à  qui 
l'on  fait  cette  observation ,  sont  étonnées  d'entendre 
dire  que  ce  qu'on  leur  montre  soit  une  mine  d'ar- 
gent. U  leur  semble  que  ce  métal  se  soit  transformé 
en  mbîs ,  comme  ils  sont  tentés  de  croire  qu'il  se 
change  en  plonri^,  lorsqu'on  leur  montre  de  l'argent 
sulfuré.  La  gï'ande  différence  d'a^ect  que  présentent 
les  mcHTceaux  dont  je  viens  de  parler ,  avec  ceux  qui 
sont  d'un  gris  métallique  éclatant,  pourrait  faire 
présumer  que  les  molécules  situées  à  la  surface  de 
ceux-^i  sont  dans  un  état  différent ,  qui  dépendrait 
de  leur  composition  chimique  ;  en  sorte ,  par  exemple, 
que  le&  molécules  métalliques  prédomineraient  sur 
celles  du  soufre,  en  imprimant  à  la  surface  le  caractère 
del'édlat  qui  leur  est  propre.  Maïs  la  différence  dont 
U  s'agit  tient  plutôt  à  celle  du  poli  que  présentent 
les  surÉices  ;  car  si  l'on  fait  prendre  le  poli ,  par  im 
moyen  artificiel,  à  l'un  de  ces  morceaux  qui  étaient 
rouges  par  transparence,  il  devient  opaque,  parce 
que  les  rayons  qu'il  transmettait  auparavant ,  échap* 
pent  à  la  réfraction  pour  se  réfléchir  sur  la  surface 


i 
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que  le  poli  a  convertie  en  mirmr;  et  la  refleiion 
devient  en  même  temps  si  vive  et  n  abondante, 
qu'elle  paoduit  œ  brillant  que  l'on  a  nommé  métal- 
lique. 

MM.  Yauquelin  et  Thénard  r^ardent  l'argeiit  et 
l'antimoine  comme  étant  oxidés  F^m  et  Fautre  dans 
l'argent  rouge  ;  M.  Proust  pense,  au  contraire  y  qu'ils 
y  sont  à  l'état  métallique ,  et  il  considère  l'argent 
-rouge  comme  composé  de  deux  suUures,  l'im  d'iu^ 
'gent  et  l'autre  d'antimoine  ;  et  effectiTement,'  d!apm 
les  rapports  connus  entre  les  quantités .  d'ai^ent  et 
de  )K>ufre  qui  constituent  l'argent  sulfuré  ^  '  0t  celles 
^d*antimoine  et  de  soufre  que  présente  l'fuitiiiMnDe 
sulfuré,  on  voit  que  les  trois  principes  sont  unis  dans 
l'argent  rouge,  de  manière  que  leur  somme  est ^ale 
à  celle  des  mêmes  principes  dans  les  deux  sulfures 
pris  séparément.  * 

Yoici  encore  une  question  du  même  genre  qae 
"Celle  à  laquelle  a  donné  lieu  l'argent  antimonial; 
elle  consiste  h.  savoir  s'il  est  possible. que  deux  mo- 
lécules intégrantes ,  qui  évidemment  ne  iseraient  plus 
simples  dans  le  cas  présent,  savoir,  ceQes  du  sulfure 
d'antimoine  et  celles  du  sulfure  d'argent,  s^unissoit 
sans  subir  aucune  décomposition,  de  manière  qu'3 
résulte  de  leur  union  une  troisième  molécule  d'une  .. 

■•y 

forme  pai^ticulière.  C'est  ce  qui  aurait  lieu  dans  le  L 
cas  dont  il  s'agit ,  parce  que  la  forme  de  l'ai^t 
rouge  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  l'aigent 
sulfuré ,  ni  avec  celle  de  l'antimoine  sulfuré. 
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A  en  [ugcr  d'après  le  siinj>lo  raisoimement,  il  n'est 
"las  facile  de  concevoir  coinmcat  il  y  aurait  eu  d'a- 
liord  dans  le  liquide  deux  opéralîons diverses,  dont 
cbiicuue  aurait  produit  une  molécule  întéyranle 
J'une  forme  particuliL're ,  et  comment  ensuite  une 
troisième  opération  aurait  réuni  les  deux  espèces  de 
molécule  pour  en  composer  une  troisième  d'une 
l'orme  et  d'une  nature  dilférente.  11  semble  plutôt 
qu'un  minéral  ait  du  être  foi-mc  d'un  seid  jet ,  par 
la  réunion  de  toutes  les  molécules  élémentaires  dont 
il  est  rassemltlage. 

M.  Lelilanc,  qui  a  fait  un  travail  intéressant  sur 
la  Cristallolcclniie ,  et  plus  récemment  M.  Beudant, 
tjui  a  ]>onssc  jilus  loin  les  recherches  sur  le  même 
sujet,  ont  uni  du  fer  sulfaté  tantôt  avec  du  cuivre 
ïulfatc,  timtôt  avec  du  zinc  sulfaté.  Mais  le  composé 
ne  prenait  pas  une  forme  particulière  ;  U  offrait  celle 
du  fer  sulfate,  qui  avait  en  quelque  sorte  maîtrisé 
la  eristsUisation.  Ici,  il  en  est  tout  autrement;  les 
ibrmes  des  composans  ont  disparu ,  pour  faire  place 
à  une  troisième  qui  n'a  rien  de  commun  avec  elles, 
Ceqn'ilyadesédiùsantdansle  résultatde  M.  Proust, 
c'est  que  la  quantité  de  soufre  est  précisément  celle 
t{uî ,  en  se  partageant  entre  l'argent  et  l'antimoine , 
aonstitue  les  deux  sulfures  dont  l'argent  rouge,  est 
Sensé  être  l'assemblage. 

Mais  ne  serait-il  pas  possible  qu'il  y  eût  ici  une 
combinaison  triple  d'antimoine  ,  d'argent  et  <lc 
Soufre ,  pom-   ne  pas  dire    une  combinaison  com- 
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plète  des  élëmens  des  trois  substances^  dans  laquelle 
les  affinités  des  deux  métaux  eussent  proânit  le 
m^e  effist  <jfw  s'ils  eussent  agi  séparément,  fiop*- 
posons  que  quand  l'antimoine  est  peul  en  présence 
du  soufte,  son  affinité^ti»,  et quéasoit  la  quantibl 
def  soufire  eapable  de  saturer  m.  Soppôsons  queqiûmi 
l'argent  agît  seul  sur  le  sonfiw ,  son  afiBuoité  sdit  n,  et 
que  ê'  soit  la  quantité  de  soufre  capable  de  saturer  jié 
Faisons  agir  l'argent  et  l'antimoine  a  la  fins  sur  le 
soufre  ;  il  est  posnble  que  la  somme  des*  affinités 
étant  m  4-  n^  la  quantité  de  s6ufi«  requise  pour  la 
saturàlâon  smt  ê'^^  i  et  alors  la  conibinaîsan  triple 
produi»  l'équi?alent  d'un  sulfinre  d'at^ent  uni  k  tax 
sulfrire  d'antûnoiae  ;  et  dans  l'opération  de  l'analyse , 
le  soufre  se  partagera  isntre  les  deux  métatac  j  pour 
produire  deux  sulfures ,  ce  qui  fiera  croire  qu'ils 
coexistaient  tout  formés  dans  la  substance  analysée. 
Lés  questions  de  ce  genre  mériteraient  bien,  ce 
me  semble,  de  fixer  l'attention  des  chimistes.  Elles 
ne  sont  pas  hors  de  saison,  à  une  époque  où  le 
progrès  des  connaissances  nous  met  à  portée  d'a|>- 
profondir  ce  qu'on  ne  faisait  auparavant  qu'effleurer. 

Melatiana  géologiques. 

• 

Si  l'on  compare  entre  eux  les  gissemens  des  di- 
verses  substances  métalliques  qui  appartiennent  à 
une  même  espèce,  on  observera  qu'ind^endam- 
ment  des  différences  qu'elles  présentent  relativement 
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la  nature  des  roches  que  traversent  leurs  filons,  et 
celles  des  matières  qui  leiur  servent  de  gangue  j  il 
m  est  une  autre  qui  ccmsiste  en  ce  que  les  uDes 
3ccupait  seules 9  ou  {presque  seules,  les  filons  oU 
elles  ont  pris  naissance,  tandis  que  les  autres  s'y, 
iTXMiTent  associées  à  de^  substances  métalliques  de 
diverses  natures.  Vargept  rouge  est  une  des  espèces 
qui  semblent  avoir  contracté  le  plus  d'alliance  avea 
d'autres  qui  appartiennent  à  des  genres  diffi£rens> 
telles  que  le  cobalt,  l'arsenic,  le  cuiyx;e  gris,  le  fer 
s^thique.  U  est  4]uelquefQis  entremêlé  de  jRer  sul«. 
furé,  susceptible  de  se  décoinposer  et  de  i<nnb^  ea 
efflorescence  ;  et  c'est  une  société  bien  dangereuse 
pour  les  beaux  groupes  de  cristaux  d'argent  rouge  ^ 
qui  s^altèrent  et  dépérissent  dans  les  collections  dont 
ib  disaient  l'ori^ement.  / 

L'argent  rouge ,  ainsi  que  je  1!^  dit ,  lest  aussi 
quelquefois  accompagné  d'arsepic  natif.  C'est  ce  qui 
a  lieu  k  Guadalcanal^  où  l^s  deux  substances  se 
mêlent  de  manière  que  la  oouleur  du  composé  par-* 
ticipe  du  rouge  de  l'argent.  D'ailleurs,  l'argent  roiage 
est  associé  à  l'argent  antimonial  arsenifèare,  que  l'on 
reconnaît  à  sa  couleur  métallique,  et  à  l'arsenic  natif, 
qui  est  décelé  par  sa  couleur  noire  et  lugubre.  J'en 
ai  un  morceau  taiUé  et  poli ,  de  manière  que  l'arsenic 
pur  forme  des  taches  dont  la  couleur  noire  tranche 
sur  le  gris  métallique  de  l'argent,  qui  sert  comme  de 
fond  au  tableau.  C'est  une  sorte  de  brèche  métallique; 
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L'arsenic  natif,  sous  la  forme  de  mammekms^.envé' 
loppe  ausn.quelquefois  Tangent  antimonié  sulfuré. 

A' l'égard  des  roches  que  trayersent  les  fikmsou 
se  trouve  l'argent  antîmonié  sulfuré  ^  ce  sont  prin- 
cipalement le  gneiss^  le  feldspath  porphyrique  et  le 
psaiimiile  ou  g^rauwadke  (*);  et  les  matières  qui  hd 
servent  de  gangue  sont  le  quar»,  la  châux  cariio* 
xiatée  ^  kdianx  fluatée^  k  baryte  snlfirtëe^  etc^  Panai 
les  -.mines  qui  en  foomisient ,  on  ctialingue  cellei 
d'Andreasbeng^  auHartz,  de  Freyfaerg  eai  Saxe,  de 
JoachtmsihaLen  Bohême ,  de  SchemniU  en.Hongriey 
et  de  Guadalcanal  en  Eyagne;    - 

APPÈRDiCE. 

Ar^nt  antimonié  sulfuré  noir^  vulgairanuBit  ar- 
gent noir.  Sprôdglaserz  y  W.  Rdschgewachs  des  mî- 
leurs  hcmgrois.  Mine  d'ai^ent  vitreuse,  fragile^  de 
quelques  minéralogistes.  Les  savans  étrangers  ont 
aussi  leur  aident  noir,  qu'ils  appellent  silbersch- 
warze;  mais  c'est  tout  autre  chose ,  comme  je  vais  le 
faire  voir  dans  un  instant. 

L'aident  antimonié  sulfuré  noir,  ou  l'argent  noir 
de  ma  méthode ,  présente  tous  les  caractères  de  l'ar- 
gent antimonié  sulfuré  ordinaire,  excepté  que  sa 
poussière  est  nmre.  Voici  quelques-unes  de  ses  va- 
riétés de  forme. 

— "— — ^»*— — — — — —    ■  I     MM— — — ^^    Il    I      I    »       I         II  1— — 1—    I     I  ■    Il  " 

f)  JâmesoD;  p.  267. 
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1 .  Prismatique.  Cette  forme  existe  aussi ,  cotnnie 
>ti  l'a  vu,  dans  l'argent  rouge. 
'  3.  Lamémeyariété,  dont  les  arêtes  au  contour  de 
la  base  sont  remplacées  par  des  facettes.  En  Fexa- 
xninant  attentivement,  j'ai  remarqué  que  parmi  les 
six  facettes  dont  je  viens  de  parler^  trois  prises 
alternativement  ne  sont  pas  dans  le  même  cas  que 
les  trois  intermédiaires  ;  elles  ont  un  éclat  plus  vif, 
et  leur  inclinaison  est  différente.  Il  paraît  y  avoir, 
des  joints,  naturels  parallèlement  à  ces  mêmes  fa- 
cettes. Si  on  les  combine  avec  celles  qui  sont  censées 
leur  correspondre  dans  la  partie  inférieure,  les  unes 
et  les  autres,  étant  prolongées  jusqu'à  se  rencontrer, 
produiront  visiblement  la  surface  d'un  rhomboïde 
obtus;  et  pour  que  ce  rhomboïde  soit  semblable  à 
la  fi3rme  primitive  de  l'argent  rouge,  il  faudra  que 
les  incidences  des  facettes  d'où  dérive  ce  rhomboïde 
sur  la  base  du  prisme,  soient  de  i38^  1 1'.  Or  c'est 
ce  qui  parait  avoir  lieu ,  autant  qu'on  peut  en  juger 
d'après  des  mesures  qui  ne  sont  qu'approximatives, 
à  cause  de  la  petitesse  des  facettes,  qui  d'ailleurs  ne 
sont  pas  parfaitement  de  niveau;  mais  il  en  résulte 
du  moins  une  présomption  en  faveur  de  la  réunion 
des  cristaux  dont  il  s'agit  ici  avec  ceux  qui  appar- 
tiennent à  l'argent  rouge. 

J'ai  d'autres  cristaux  de  la  même  substance ,  qui 
tous  présentent  la  forme  du  prisme  hexaèdre  régu- 
lier. Cette  forme  est  modifiée  dans  plusieurs  d'entre 
eux  par  des  facettes  additionnelles ,  dont  la  déter- 
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xnkialiûn  pourra  servir  à  vérifier  le  rapprochement 
déjà  indiqué  par  ceux  d<ont  je  viens  de  parler. 
:  Je  crois  devoir  rapporter  à  la  même  subslancedes 
cristaux  dont  je  suis  redevable  à  M*  de  HusaitMddty 
qui  les  a  trouvés  au  IHexique,  dans  la  miiie:  de 
i^calécas.  Us  ont  pour,  support  d^ess  orittaax  de  là 
variété  dodécaèdre  de  dbaux  eaicboimtéey  aoinom- 
p^gpés  de  obaux  eayboAatée  ftfM*4Pittigaaési£«e 
perlée./ 
3.  LmmUiformê*  * 

..  5.  CellukUi^imiDamfmeÊUB.Qae^^ 
être  carrié.  Se  trouve  k  Scbemnitz. 

Ou  trouve  l'argent  noir  dans  la  plupart  des  inines 
d'AUema^se  que  j'ai  citées  conune  renfisrimot  d^ 
l'argent  «olfiiré  ^  de  l'argent  rouge. 

Les  minéralogistes  étrangers  considèrent  cette 
substance 9  à  laquelle  ils  ont  donnée  ainsi  que  je  l'ai 
dit  j  le  nom  de  sprûdrglMerz  (aigent  sulfuré  cassant), 
c(»nme  un  m'gent  sulfiiré  dans  un  nouvel  état,  où, 
de  ductile  cpx'il  était,  il  serait  devenu  aigre  et  cas- 
sant ^  et,  d'après  o^tte  différence ,  ils  en  font  une 
espèce  à  part. 

Mais  dans  cette  hypothèse ,  il  £eiudrsât  que  l'alté- 
ration qu'aurait  subie  l'argent  sulfuré  en  passant  à 
l'état  d'argent  aigre  et  cassant,  eût  entièrement 
changé  le  type  géométrique  de  l'espèce  ;  car  il  suffit 
d'être  un  peu  cristaUographe  pour  vpir  du  premier 
coup  d'oeil  que  dcis  formes  qui  portent  l'empreinte 
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du  prisme  hexaèdre  régulier ,  sotot incompatibles  avec 
la  forme  du  cube  ou  de  l'octaèdre  régulier  que  pré- 
sente l'argent  sulfuré. 

J^admets  aussi,  dans  le  cas  présent,  un  passage 
à  l'argent  noir,  mais  en  paiptant  de  l'argent  antimo- 
nié  sulfuré ,  dont  l'espèce  est  modifiée  et  non  pas 
changée.  Cette  opinion  est  d'abord  fondée  sur  l'ana^ 
logie  des  formes.  De  plus,  le  passage  dont  je  viens 
de  parler  me  semble  être  indiqué  d^une  manière 
évidente ,  par  un  groupe  de  cristaux  de  ma  collec- 
tion ,  tous  de  la  même  forme ,  mais  dont  les  uns 
donnait  une  poussière  rouge ,  et  1^  autres  une  pous- 
sière noire.  L'affinité  ne  paraît  pas  avoir  distingué 
les  molécules  des  deux  substances ,  puisqu'elle  leur 
a  fait  subir  les  mêmes  lois  d'arrangement  ;  elle  n'a 
tenu,  pour  ainsi  dire,  aucun  compte  de  la  cause, 
quelle  qu'elle  sent ,  qui  &it  varier  la  couleur  de  la 
poussière,  et  elle  semblé  avertir  le  minéralogiste  de 
n'y  avoir  lui -'même  aucun  égard,  et  d'en  faire 
abstraction  relativement  à  la  méthode. 

Si  l'argent  noir ,  qui  est  aigre  et  cassant ,  tirait  réel* 
lanent  son  origine  de  l'argent  sulfuré ,  qui  est  duc- 
tile ,  il  y  aurait  une  raison ,  au  ikioins  apparente , 
pour  admettre  ici  un  changement  d'esp^e ,  parce 
que  la  ductilité  d'un  torps  paraît  dépendre  de  la  na- 
ture intime  de  ce  corps.  Mais  on  a  £âit  arriver  cette 
espèce  prétendue  nouvelle  par  une  fausse  route ,  et 
voilà  où  est  la  faute.  Au  contraire,  l'argent  noir  est 
aigre  et  cassant  comme  l'argent  rouge,  dojut  je  lo 
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r^arde  comme  étant  originaire.  La  diSerence  ne 
lient  donc  plus  qu'à  une  variation  dans  la  couleur 
de  la  poussière ,  qui  peut  être  pitxlùite  par  une  cause 
purement  accidentelle;  et  quand  lé  caractère  Uré 
de  la  forme  semble  percer  à  travers  cette  variation, 
c'est  à  lui  qu'il  &ut  s'en  rapporter  plutàt  qu'A  la 
couleur,  et  l'on  peut  appliquer  ici  ce  qu\m  jpoèiç 
a  dit  dans  un  autre  sens,  nimiùm  m  crede  eolori. 
'  .Les  minéralogistes  étrangers  ont  encore  -£iit  une 
espèce  |>articulière  de  ce  qu'ils  appellent  silber^cbr 
iparze,  argent  noir*  Cette  prétendue  espèce  provient 
tantôt  de  l'altération  de  l'argent  solforé  j.  tantôt  de 
l'argent  muriaté ,  quelquefiHs  de  celle  de  l'aident 
natif,  dont  les  molécules  se  trouvent  atténuées  au 
point  d'absorber  la  lumière.  L'argent  .dans  cet  état 
forme  des  masses  mnrâtres ,  ayant  un  aspect  tareui , 
et  qui,  étant  soumises  à  l'action  di^  feu,  finissent  par 
oQiîr  l'argent  sous  l'aspect  blanc  métallique  qui  lui 
est  propre.  Je  possède  un  échantillon  sur  lequel  on 
volt  le  passage  de  l'argent  sulfuré  à  l'argent  noir. 
Les  cristaux  situés  dans  la  partie  supérieure  .ont 
leur  sur£ace  recouverte  d'un  enduit  noirâtre,  qui 
parait  être  l'effet  d'une  altération   qu'a  subie    la 
matière  dé  ces  cristaux.  Lorsque  c'est  l'argent  mu- 
riaté qui  a  passé  au  même  état,   on  en  aperçoit 
quelquefois,  à  la  surface  de  la  masse,  des  indiQe^<]m 
décèlent  l'origine  de  cette  masse.  On  trouve  aussi  à 
Allemont  des  masses  noirâtresî  dont  on  retice  de 
l'argent  3  ctil  n'en  faut  paij  davantage  pour  les  iaiie 
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ranger  dans  la  même  espèce.  Ce  sont  bien  en  effet 
des  mines  d'argent  pour  le  mineur;  mais  le  miné- 
ralogiste, qui  considère  la  nature  en  elle-même^ 
doit  rapporter  chacune  de  ces  substances  à  l'espèce 
dont  elle  tire  son  origine ,  et  dire,  suivant  les  cas, 
argent  sulfuré  altéré,  argent  rnuriaté  altéré",  et 
ainsi  des  autres.  Il  n'y  avait  donc  pas  lieu  à  in- 
troduire dans  là  méthode  cet  être  indéfinissable, 
cette  espèce  faite  de  toutes  pièces,  qu'on  a  nommée 
silberschwarze ;  qadXià  l'argent  sulfure,  l'argent  mu- 
riaté  et  l'argent  natif  ont  réclamé  chacun  la  part  qui 
leur  appartient,  il  ne  reste  plus  rien,  et  l'espèce  a 
disparu.  • 

Annotations. 

Les  cristaux  d'argent  andmonié  sulfuré  n'ont  sou- 
vent qu'un  ou  deux  millimètres  d'épaisseur;  mais  il 
y  en  a  dont  les  dimensions  sont  beaucoup  plus  con- 
sidérables. Le  diamètre  des  plus  gros  que  j'aie  vus  , 
était  d'environ  22  millimètres,  ou  10  lignes.  Il  est 
rare  aussi  de  trouver  ces  cristaux  sous  une  forme 
déterminable ,  et  dont  toutes  les  faces- soient  exacte- 
ment de  niveau.  Rome  de  l'Isle ,  qui  ne  manque 
guère  de  donner  les  angles  des  cristallisations  dont 
il  parle,  s'était  borné  ici  à  de  simples  phrases  descrip- 
tives. Je  n'ai  rien  vu  de  plus  parfait  en  ce   genre 
qu'un  groupe  de  la  mine  d'Andreasberg,  dont  je  suis 
redevable  à  l'honnêteté  de  M.  Hoffman  Bang. 

Il  n'y  a  point  de  mine  qui  vîirie  plus  que  celle-  ci 
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par  Taspect  que  présente  sa  snt&ee.  TalitAt  die  êtf 
d'un  rouge  tif,  <)ui  imite  celbi  du  mlMft;  lâiilflt 
elle  atou^i-filit  Fëctat  miétaHique,,  et  Vim  sefait  dâirk 
tenté  de  praatdte  se*  cristadn,  au  prcuriér  ùûHaf 
d'œil,  poor  de»  cristaux  de  fer  oligiste.  Mais  il  M 
aussi  facile  de  sortir  d'erreur  que  d'y  tMnbéi^;  B 
suffit  de  gnMer  lëgèrement  là  surfiice  aréc  une  peinte 
de  couteau^  ou  de  broyer  un  petit  firagmettt  de  k 
mine,  pour  voir  iiqmrattré  là  Cûtakui*  muge,  ^à 
n'était  que  masiquée  ;  et  c'est  ici  f  und  des  observa^ 
tiens  les  plils  remarquables,  panm  celles  ofi  lasimpk, 
trituration  d'une  si:d>8tailce  prodmt  'Sdbtteaient  tme 
nouvelle  couleur  qui  contraste  avec  la.  première; 

Cette  mine  était  l'arséniaie  <Pargent  des  chimistes, 
avant  que  Klaproth  eût  fixé  nos  connaissances  sur 
sa  véritable  nature.  Les  résultats  de  ce  célèbre  chi- 
miste se  trouvent  confirmés  par  ceux  qu'a  obtenus 
depuis  M.  Yauquelin ,  qui ,  suivant  l'usage  des  sa- 
vans  accoutumés  a  &ire  des  découvertes  qui  leur 
sont  propres ,  ajoute  presque  toujours  de  nouveaux 
faits  h  celles  ijiêmes  qu'il  ne  se  proposait  que  de 
vérifier.  11  a  prouvé  que  l'argent  et  l'antimoine 
étaient  l'un  et  l'autre  à  l'état  d'oxide  dans  l'ar- 
gent rouge,  et  que  chacun  y  était  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  soufré  (*). 

Diverses  causes  paràissient  avoir  contribué  à  faire 
r^arder  l'arsenic  comme  un  des  principes  essentiels 

■Mil  I  "        ■^— — i  ■  ^^Êmmmmm  — ^— — — ^w^— — 
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(*)  Journal  des  -Mines  ^  n^  17,  p.  i  et  suîy. 
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elte  mine.  L'une  provient  de  ce  qu'ils  se  trouvent 
Iquefois  associés  acdden tellement.  Hcnckel  cite 
l'argent  ronge  enveloppé  d'arsenic  comme  d'vine 
[uille  {*).  J'ai  uu  morceau  qui  présente  celte  réu- 
n,  et  dont  un  fragment,  essaye  par  M.  Vau<fiielin, 
l'abord  manifesté  sensiblement  la  présence  de  l'ar- 
lic,  et  adonnéensuiteun  bouton  blanc  métallique; 
l'on  était  d'autant  plus  porté  à  croire  l'arsenic 
réparable  de  l'argent  rouge ,  que  cette  opinion  pa- 
issait offrir  l'explication  de  la  couleur  que  présente 
Ite  mine,  par  une  combinaison  de  soufre  et  d'ar- 
me semblable  à  celle  qui  produit  le  realgar;  enGn, 
!  qui  avait  achevé  de  tromper  les  chimistes,  c'était 
.  vapeur  que  répand  l'antimoine  en  se  volatili- 
int,  lorsqu'on  chaulTe  l'argent  rouge,  el  l'odeur 
nalogue  à  celle  de  i'arsenîc  qui  se  dégage  en  même 
mps,  quoiqu'on  ne  puisse  guère  s'y  méprendre 
iraque  l'organe  n'est  pas  séduit,  pour  ainsi  dire  , 
ar  le  préjugé ,  la  vapeur  de  l'arsenic  ayant  une 
^ïelé  et  une  qualité  suffoquante  qui  la  font  aisément  . 
Connaître. 

Wallerius  indique  différens  procédés  à  l'aide  des- 
els  on  parvient  à  imiter  l'argent  rouge  naturel  ^ 
il  est  remarquable  que  l'antimoine  fut  un  des  prin-^  1 
ies  qui  entraient  dans  cette  composition  artiûciellei  * 
L'aident   antimonié    sulfuré,   soumis    à    l'actioil 
jn  feu  bien  ménagé ,  se  réduit  en  filets  métal- 
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lîqucs.  Henckel  dît  qu'il  était  parvenu,  par  et 
moyen,  et  sans  aucune  addition,  à  faire  végéter  h 
mine  d'argent  rouge  i*)^  de  sorte  qu'un  deadrgros 
(environ  19  décigrammes)  de  ce  minéral  remplissait 
un  vaisseau  de  a  pouces  (54  milliqiètres)  de  dia- 
mèti^ ,  sous  la  forme  d'un  petit  buisson  métallique. 
Cette  observation  lui  pai'aissait  propre  à  expliquer 
la  formation  des  dendrites  d'argent  que  Ton  trouve 
dans  certaines  cavités,  explication  qui  a  été  adoptée 
par  diflerens  naturalistes.  Nous  avons  vu ,  en  par- 
lant de  l'argent  sulfuré  ou  argent  vitreux,  que  cette 
substance  était  susceptible  de  produire  un  phéno- 
mcne  semblable.  * 

La  cristallisation  de  l'argent  antimonié  sulfuré 
a  ime  analogie  marquée  avec  celle  de  la  chaux  car- 
])onatée ,  relativement  à  plusieurs  des  formes  qu'elle 
fait  naître ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  les  détails 
qui  concernent  les  variétés.  Mais  elle  présente  aussi 
des  formes  particulières,  dont  une  des  plus  dignes 
(l'attention  est  celle  de  la  variété  distique,  composée 
de  deux  pyramides  droites  hexaèdres ,  dont  l'une 
intercepte  l'autre;  sur  quoi  il  est  à  remarquer  que 
parmi  tous  les  nombres  de  rangées  soustraites,  pour 
chaque  loi  de  décroissement,  soit  simple,  soit  in- 
termédiaire ,  sur  l'angle  E  (fig.  g) ,  il  y  en  a  toujours 
un  qui  est  susceptible  de  produire  un  dodécaèdre 

■  —1^^^— — ^»^.^— ^»^iM^^— ^1^— — ^— ^i— M^— — — ^M^—^— ^1— ^^— —i^»»^^— ^ 

(*)  Traite  de  l'Appropriation;  traduct.  franc.,» p.  343, 
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Sanxké  de  deux  pyramides  droites,  c'est-à-dire  à 
triangles  isocèles ,  tandis  que  les  autres  conduisent 
à  des  triangles  scalènes.  Si  Ton  suppose  le  décrois- 
sèment  simple,  le  nombre  sera  3 ,  et  le  cristal  aura 
pour  signe  ^E*,  comme  dans  là  pyramide  supérieure  : 
il  ne  reste  donc  plus  qu'un  décroissemént  intermé- 
diaire pour  la  pyramide  inférieure  ;  et  si  dans  le 
signe  du  cristal  on  prend  B'  et  D',  l'exposant  de  E 
sera  2 ,  ce  qui  est  le  cas  du  fer  oligiste  trapézien. 
Mais  si  l'on  prend  B'  et  D^,  l'exposant  de  E  devient  f , 
et  c'est  le  cas  de  Targent  rouge  distique  (*).  Cette 
variété ,  qui  emprunte  de  '  sa  symétrie  une  forme 
très  prononcée,  prouve  donc  à  la  fois  et  l'existence 
des  décroissemens,  et  celle  de  certaines  lois  mixtes 
qui,  n'ayant  pas  la  simplicité  des  lois  ordinaires, 
avaient  besoin,  pour  être  admises,  de  se  trouver 
placées  dans  des  circonstances  qui  leur  servissent , 
en  quelque  sorte ,  de  garantie. 


(^)  En  général ,  si  l'on  désigne  par  x  l'exposant  de  D , , 
par  ^  celui  de  B>  et  par  n  celui  de  E^  on  a  cette  formule 

très  simple ,  »  = ^.  Voyez  Traité  de  Cristallographie, 

l.  ï,  p.  45i. 
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aNQUIÈME  ESPÈCE. 

ARGENT  CARBONATE. 
{LufUattêres  silber.f  "WideDmann  ^  p.  fiSg.) 

Ce  minéral  n'ayant  offert  jusqu'ici  aucun  indice 
de  cristallisation,  j'ai  recours  pour  le  caractériser  k 
deux  de  ses  propriétés  y  dont  l'une  consiste  en  ce 
qu'il  est  facile  à  réduire  par  l'action  du  chalumeau, 
et  l'autre  en  ce  qu'il  fait  effervescence  avec  l'acide 
niti*ique.  La  première  opération  &it  connaître  la 
présence  de  l'argent;  la  deuxième  celle  de  l'acide 
carbonique.  C'est  une  analyse  en  petit. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécifique;  elle  n'a  pmat 
encore  été  déterminée  à  l'aide  de  la  balance  hydro- 
statique ;  mais ,  suivant  Selb ,  elle  est  très  considé- 
rable. 

Dureté,  Facile  à  entamer  avec  le  couteau  ;  ayant 
un  peu  de  ductilité. 

Couleur.  Le  gris  cendré  tirant  au  gris  de  fer. 
Eclat.  Celui  de  la  surface  est  faible  ;  mais  il  de- 
vient vif  aux  endroits  nouvellement  raclés. 

Electricité.  Résineuse  par  le  frottement,  lorsque 
le  morceau  est  isolé. 

Cassure,  Inégale  à  grain  fin. 
Caract.  chimiq.  Il  se  réduit  presque  subitement 
en  argent  malléable,  à  J'aide  du  chalumeau;  mis 
dans  l'acide  nitrique  ,  il  y  fait  effervescence  pendant 
un  instant. 
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Analyse  par  M.  Selb  : 

Argent 72,5 

Acide  carbonique 12 

Carbonate  d'antimoine  mêlé  d'un  peu 

de  cuivre  oxidé i5,5 

100,0. 

VARIÉTÉS. 

Argent  carbonate  amorphe. 

Annotations. 

L'argent  carbonate  n'a  ëté  encore  trouvé  qu'une 
seule  fois  par  M.  Selb ,  directeur  des  mines  du  pays 
de  Fûrstemberg,  dans  le  grand  duché  de  Bade.  Il  a 
fait  cette  découverte  en  1788 ,  dans  la  mine  de 
Wencesks,  près  d'Altwolfach.  L'argent  carbonate 
y  a  pour  gangue  la  baryte  sulfatée ,  et  est  accom- 
pagné de  différentes  substances  métalliques  ,  telles 
que  l'argent  natif,  l'argent  sulfuré ,  le  plomb  sulfuré 
et  le  cuivre  gris. 

Cette  substance  est  si  rare  jusqu'ici,  qu'il  vl^xl 
existe  des  échantillons  que  dans  trois  ou  quatre  col- 
lections. Aussi  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
ne  l'ayant  point  observée  par  eux-mêmes ,  se  sont 
bornés  à  copier  la  description  qu'en  a  donnée  Widen- 
mann ,  et  que  celui-ci  avait  empruntée  de  l'auteur 
de  la  découverte.  Je  dois  à  M.  Lucas  fils  l'avantage 
d'avoir  pu  vérifier  cette  description  sur  un  échan- 
tiUon  d'argent  carbonate  que  ce  savant  minéralogiste 

'9 
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avait  reçu  en  présent  de  M;  Selb  lui-même,. et  dont 
il  a  bien  \oulu  enrichir  ma  collection.  M.  Selb  ne 
s'est  pas  borné  à  donner  une  analyse  exacte  de  cette 
substance;  il  eh  a  tracé  fidèlement  tous  les  carac- 
tères ,  tels  que  je  les  ai  indiqués   d'après  la  note 
qu'il  a  envoyée  à  M.  Lucas ,  et  que  ce  savant  a 
consignée  dans  le  II®  tome  de    son  ouvrage,  qu'3 
a  publié  sous  le  titre  de  Tableau  méthodique  des 
espèces  minérales. 

L'argent  carbonate  contient  aussi  de  l'antimoine ^ 
que  l'on  peut  regarder  comme  accessoire;  en  quoi 
ce  mixte  est  distingué  de  l'argent  antimonial,  où 
les  deux  métaux  sont  unis  par  une  combinaiscm 
intime;  il  en  diffère  encore  davantage  en  ce  que 
l'argent  et  l'antimoine  y  sont  l'un  et  l'autre  à  l'état 
de  carbonate.  M.  Selb  le  regarde  comme  essentieDe- 
ment  distingué  de  toutes  les  mines  d'argent  décrites 
jusqu'à  ce  jour  ;  et  malgré  le  silence  de  la  cristalli- 
sation ,  j'ai  cru  devoir  me  conformer  à  une  opinion 
qui  a  pour  elle  une  autorité  d'un  si  grand  poids. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

ARGENT    MTJRIATÉ. 
MUBIATE   OU   HTDROCIILORATE    d' ARGENT    DES   CHIMISTXS- 

{^Hornerzj    W.  "Vulgairement  argent  corné,) 

Caractères  spécifiques. 

Caract,  gèométr.  Forme  cubique  :  il  parait  cp^ 
telle  est  la  forme  primitive. 
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Caract.  auxil.  Réductible  par  le  frottement  du 
ne  humide. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  4)7488« 

Consistance.  La  mollesse  de  la  cire. 

Couleur.  Le  gris  jaunâtre  ou  verdâtre  semblable 
à  celui  de  la  corne.  Lorsque  ]e  minéral  reste  exposé 
9^  la  lumière,  sa  couleur  grise  prend  une  teinte  de 
i^iolet  et  finit  par  brunir.  La  surface  des  morceaux 
les  plus  purs  a  un  certain  brillant  tirant  sur  celui 
le  la  perle. 

Transparence.  Translucide  dans  l'état  de  pureté. 

Caract.  cAim.  Fusible  à  là  flamme  d'une  bougie, 
^  répandant  des  vapeurs  d'acide  muriatique.  Le 
frottement  du  fer  ou  du  zinc  humecté  par  la  vapeur 
ie  l'haleine ,  fait  reparaître,  à  la  surface,  l'argent 
K)us  forme  métallique. 

Analyse  par  Klaproth  (Beyt.,  1. 1,  p.  i34)  : 

Argent ^1^1^ 

Acide  muriatique 21,00 

Oxidule  de  fer 6,00 

Alumine 1,75 

Acide  sulfurique .....  o,25 

Perte 3,^5 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  Entre  l'argent  muriaté  et 
e  mercure  muriaté.  Celui-ci  n'a  point  comme  l'autre 
i  mollesse  de  la  cire.  Au  chalumeau,  il  se  volatilisé 
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en  entier ,  au  lieu  que  l'aident  muriatë  y  donne  un 
globule  métallique. 

variétés: 

1 .  Aident  muriaté  cubique.  Rome  de  l^e ,  t.  III, 
p.  465.  Le  cube  s'alonge  assez  souvent  en  parallâé- 
pipède. 

2.  Argent  lauviaté  lamellaire.  De  Sibérie. 

3.  Mamelonné. 

4-  Massif.  Au  Pérou. 

Relations  géologiques. 

On  a  observé  que  l'argent  muriaté  ne  se  trouvait 
jamais  que  dans  la  partie  supérieure  des  filons  qui 
le  renfermaient,  en  sorte  que  sa  position  à  l'yard 
des  autres  minéraux  dont  il  était  accompagné ,  an- 
nonçait qu'il  avait  été  formé  le  dernier  (  Jameson  y 
p.  267).  C'est  au  Pérou  et  au  Mexique  qu'on  le 
trouve  en  plus  grande  abondance.  On  en  a  trouvé 
aussi  en  Sibérie,  en  Saxe,  au  cojntéde  G^rnouailles 
en  Angleterre  et  dans  plusieurs  pays. 

La  substance  qui  lui  sert  immédiatement  de 
gangue  est  souvent  le  quarz  (comme  en  Sibérie) , 
et  quelquefois  la  baryte  sulfatée  ou  la  chaux  car- 
bonatée.  Celui  du  Pérou  forme  un  enduit  sur  la 
sur&ce  de  l'argent  natif.  On  trouve  aussi  dans  le  même 
pays  l'argent  muriaté  uni  à  l'argent  sulfuré  et  au 
cuivre  muriaté  ;  la  gangue  est  une  chaux  carbonatée. 
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Annotations. 

11  parait,  par  des  descriptions  d'anciens  auteurs  (*), 
q^ue  la  transparence  de  l'argent  muriaté,  lorsqu'il  est 
réduit  en  lames  minces ,  avait  fait  donner  d'abord 
à  cette  substance  le  nom  de  mine  {V argent  vitreuse , 
qui  a  été  appliqué  depuis  à  l'argent  sulfuré. 

L'argent  muriaté  est  ime  des  siibstances  métalli- 
ques les  plus  recherchées,  et  en  même  temps  une 
des  plus  susceptibles  d'échapper  à  l'attention ,  à 
cause  de  son  peu  d'apparence.  Plus  d'une  fois  dans 
les  anciennes  ventes  d'histoire  naturelle ,  tandis 
qu'on  se  disputait  les  beaux  morceaux  de  mine 
d'or  et  d'argent  natif  du  Pérou,  l'argent  muriaté 
restait  de  côté  parmi  les  échantillons  que  l'on  avait 
mis  au  rebut,  jusqu'à  ce  qu'un  observateur  exercé 
vînt  le  démêler  dans  la  foule  et  s'en  emparât ,  pour 
le  mettre  à  sa  véritable  place. 

Lorsqu'on  soupçonne  dans  un  morceau  la  pré- 
sence de  l'argent  muriaté,  on  le  reconnaît  à  ce 
qu^une  pointe  d'acier  ou  même  l'ongle  s'y  enfonce 
sans  donner  de  poussière.  Mais  il  y  a,  pour  le  di^ 
tinguer ,  un  autre  caractère  beaucoup  plus  décisif, 
et  dont  la  découverte  tient  à  un  fait  qui  mérite  d^être 
exposée 


(^)  MattJieêWjin  Sareptd  j  16  85.  Fabricius^de  rébus  me^ 


/ 
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Plusieurs  chimistes,  et  en  particulier  M.  Sage, 
avaient  annoncé  depuis  long-temps  que  le  fer  décoio- 
posait  l'argent muriaté.  Plus  récemment,  M.  Cham- 
peaux,  ingénieur  des  mines,  a  eu  l'occasion  d 
sister  à  l'ouverture  d'une  boîte  qu'un  voyageur  avait 
rapportée  du  Pérou,  et  dans  laquelle   se   trouTMJ 
renfermé,  depuis   plusieurs  années,   un  beau 
ceau  d'argent  muriaté,  avec  des  flèches  empoi 
nées  qui  étaient  de  celles  dont  les  sauvages  du  m^ 
pays  se   servent  dans  les   combats.  (Ils  les  enipt 
sonnent  en   les   plongeant,   par  la  pointe,  dans 
suc  laiteux  du  mancenillier.  )  Le  fer  de   l'une 
flèches  avait  été  oxidé  et  rompu,  et  l'argent  muriatil 
trouvait  en  partie  recouvert  d'argent  natif.  M.  Chi 
peaux   expliqua  le    fait  à  l'instant,  et  l'attribua, 
l'action  du   fer ,   qui   avait   décomposé   le  mui 
d'argent,  en  enlevant  à  celui-ci  son  oxigène  et 
acide   muriatique.  La  boîte  avait  sans  doute  été 
posée  à  l'humidité,  qui  avait  favorisé  l'action  du 

L'observation  dont  je  viens  de  parler  a  suggéré 
M.  Gillet-Laumont  l'idée  de  reproduire  le  même 
fait ,  par  une  expérience  directe  ;  et  il  a  été  con- 
duit, comme  par  degré ,  à  décomposer  instantanéinent 
l'argent  muriaté.  Il  fait  tomber ,  à  plusieurs  repiises, 
la  vapeur  de  l'haleine  sui-  un  morceau  de  fer,  ou 
mieux  encore  sur  un  morceau  de  zinc,  qu'il  passe 
ensuite  avec  frottement  sur  l'argent  muriaté;  on 
voit  paraître  aussitôt,  à  l'endroit  frotté,  une  petilP 
feuille  d'argent  métallique.  M.  Gillet  a  répété  celU 
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expérience  en  présence  de  la  première  classe  de 
l'Institut,  qui  Fa  jugée  doublement  intéressante, 
soit  en  elle-même,  soit  par  Tayantage  qu'elle  a  d'o£Prir 
un  caractère  si  prononcé  pour  distinguer  un  mi- 
néral dont  les  dehors  parlent  si  peu  à  l'œil. 

SECOND  ORDRE. 

Oxidables  et  réductibles  immédiatement. 

GENRE  UNIQUE. 

MERCURE. 
(  Quecksilber,  W.  ) 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

MERCURE   NATIF. 

{^Gediegen^ Quecksilber j  W.  et  K.  Vulgairement  vi/^rgent.) 

Caractère  distinctif.  Liquide  à  une  température 
au-dessus  du  Sa*  degré  de  froid,  sur  le  thermo- 
mètre de  Réaumur,  et  du  40"*  sur  le  thermomètre 
centigrade. 

Caractères  physiq.  Pesanteur  spécifique ,  1 3,58 1 . 
Moindre  que  celle  du  platine  et  de  l'or;  supérieure 
a  celle  du  plomb,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer 
et  de  Fétain. 

Couleur.  Le  blanc  éclatant,  qui  est  entre  le  blanc 
d'argent  et  le  blanc  d'étain.  « 
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Fusibilité.  11  est  évidemment  le  plus  fusible  des 
méUux,  puisqu'il  reste  constamment  dans  l'état  de 
liquidité ,  si  ce  n'est  à  une  température  très  basse. 

Caract.  chim.  Il  est  volatile  par  l'action  du  clia- 
lumeau. 

f^ariélé  unique. 

Liquide.  Disséminé  sous  la  forme  de  globules 
la  surface  de  sa  gangue,  ou  dans  l'intéiieur. 

Relations  géologiques. 

Parmi  les  diverses  substances  qui  servent  de  gangue 
au  mercure  natif,  la  plus  commune  paraît  se  rap- 
porter à  l'espèce  de  roche  que  je  nomme  schisit 
bituminifère ,  brandschiefer  de  Werner.  11  y  ac- 
compagne souvent  le  mercure  sulfuré  ou  cinabre. 
et  quelquefois  le  fer  sulfuré ,  le  plomb  sulfuré ,  l'an- 
timoine sulfuré ,  et  diverses  autres  mines. 

Il  y  a  des  endroits  où  il  coule  à  travers  les  fentes 
des  rochers,  et  s'arrête  dans  des  cavités  oti  l'on  va 
le  puiser.  Les  terrains  où  ce  métal  abonde  portent, 
en  général,  le  caractère  d'ime  formation  récente, 
qui  semble  être  attestée  par  les  matières  bitumineuses 
dont  il  est  environné ,  ou  dans  lesquelles  il  est  eû- 
gagé.  Les  géologues  qui  ont  essayé  de  ranger  la 
métaux  par  ordre  d'âge  ou  d'ancienneté ,  placent 
celui-ci  parmi  les  plus  jeunes. 

Les  mines  d'Europe  les  plus  lichea  en  mercure 
sont   celle»  d'Idrîa  dans  le  Fiioul  ,    de    Mosclie- 
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Landsbei^  dans  le  duché  des  Deux-Ponts ,  et  d'Aï- 
maden  en  Espagne.  Il  y  en  a  aussi  dans  différentes 
contrées  du  Mexique. 

Annotations. 

lue  mercure  ,  qui  paraît  jouer  un  rôle  si  singulier 
dans  la  nature ,  par  sa  liquidité  habituelle,  n'est 
réellement  qu'un  métal  capable  d'entrer  en  fusion 
par  une  température  incomparablement  plus  basse 
que  celle  qu'exigent  les  métaux  ordinaires  pour  se 
fondre.  Si  nous  imaginons,  avec  Lavoisier,  que  le 
globe  terrestre  se  trouve  tout-à-coup  transporté  à 
une  distance  beaucoup  plus  grande  du  soleil ,  le 
mercure  deviendra  solide  comme  les  autres  métaux  ; 
on  pourra  le  marteler,  le  travailler  et  lui  faire 
prendre  différentes  formes ,  comme  cela  a  lieu  par 
rapport  aux  autres  métaux  ;  et  si  nous  nous  trans- 
portons ,  par  l'imagination ,  à  une  certaine  proximité 
du  soleil,  le  plomb,  l'étain  et  d'autres  métaux  de- 
viendront habituellement  liquides,  comme  l'est  au- 
jourd'hui le  mercure.  Ainsi  tout  est  relatif  dans  les 
différens  états  dont  les  corps  de  la  nature  sont  sus- 
ceptibles ,  suivant  que  le  calorique  abonde  ou  de- 
vient plus  rare  dans  leur  intérieur.  Nous  disons  du 
fer  qui  a  passé  par  le  haut  fourneau ,  que  c'est  du 
fer  fondu 'y  le  mercure,  dans  son  état  ordinaire,  est 
aussi  du  mercure  fondu.  Mous  disons  de  Peau  qm  se 
sofidifie,  qu'elle  se  congèle^  et  si  elle  repasse  ensuite 
à  l'état  de  liquidité,  nous  disons  qu'elle  dégèle:  mais 
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dans  la  rëalité,'  la  foûon  dû  fer  est  aussi  iè^dtlf'êMé 
fer;  son  retour  à  l'état  de  soUdîfeé  est  la  €07^^ 
du  fer.  Le  physicien  s'accoutume  ainn  à'nristtré^ttn) 
une  même  ligne ,  à  voir  sous  un  même  point  de  vus 
des  effets  qui  paraissent  avoir  différentes  &ces  aux 
yeux  des  hommes  ordiiiâires. 

Le  mercure  que  l'on^^yerse  sur  .u|i  pWn-se  sous^i 
divise  en  une  infinité  de  gouttelettes  anxmdies,  qm 
l'on  voit  rouler  de  toutes  parts.  C'est  de  xieUe  grande 
mobilité  que  l'on  a  tiré  le  nom  de  mnvure,  parais 
lusion  au  Mercure  de  la  faille ,  que  l'on  représentait' 
avec  des  ailes  aux  talons,  et  que  sa  fonction  de  meir 
sagcr  des  dieux  forçait  d'être  sans  cesse  en  mouverr 
ment.  La  Géplpgie ,  en  désignant  le  mercure  oomms 
un  des  métaux  les, plus  jeunes,  a  ajouté  un  nouyeait 
trait  k  l'analogie  déjà  indiquée  par  cette  espèce  de 
vivacité  que  ce  métal  emprunte  de  sa  nature. 

Le  phénomène  de  la  congélation  du  mercure,  ob^ 
serve  pour  la  première  fois  en  Sibérie,  par  Delisle 
et  Gmelin ,  dans  les  thermomètres  dont  ils  feisaient 
usage,  était  resté  inconnu,  ou  avait  été  révoqué  €»i 
doute,  lorsqu'au  mois  de  décembre  17^9,  M.  Braun,' 
membre  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  ayant' 
profité  d'un  froid  rigoureux  qui  régnait  alors  dans 
cette  ville,  et  qui  était  de  ^9^  j  au-dessous  de  zéro, 
dans  le  thermomètre  dit  de  Réaumur,  parvint  a 
feire  descendre  le  mercure ,  dans  son  thermomètre, 
à  près  de  4^^  9  ^^  employant  un  mélange-.<ïe  glace' 
pilée  et  d'acid'ç  nitrique.  11  vit  qu'une  partie  dxh 
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mercure  s'était  congelée  ;  le  même  effet  eut  lieu 
encore  plus  sensiblement  dans  une  seconde  expé- 
rience, où  le  froid  fut  poussé  jusqu'à  70^  f .  Il  en 
fit  une  troisième  avec  ^piûus ,  membre  de  la  même 
Académie  ;  et  ayant  brisé  la  boule  du  thermomètre 
au  moment  où  le  mercure  paraissait  immobile ,  il 
retira  ce  métal  sous  la  forme  d'une  masse  solide , 
brillante,  qui  s'étendit  par  la  percussion,  en  rendant 
un  son  sourd  semblable  à  celui  du  plomb ,  dont  elle 
se  rapprochait  encore  par  sa  dureté. 

On  ne  pouvait  plus  alors  douter  de  la  congélation 
du  mercure;  mais  on  avait  jugé  le  degré  de  froid 
nécessaire  pour  la  produire,  beaucoup  plus  bas  qu'il 
n'était  en  effet ,  parce  qu'on  avait  confondu  deux 
effets  très  distincts ,  savoir  la  température  qu'avait 
le  métal  au  moment  de  sa  congélation,  et  la  con- 
traction considérable  qu'il  éprouvait  avant  de  se  fixer. 

U  en  est,  à  cet  égard,  du  mercure,  tout  autrement 
que  de  l'eau.  Si  l'on  expose  à  la  gelée  un  matras 
rempli  de  ce  liquide  jusque  vers  le  milieu  de  sa  hau- 
teur, on  verra  l'eau  descendre  d'abord,  à  mesure 
qu'elle  se  refroidira.  Arrivée  ensuite  à  un  certain 
-terme ,  elle  y  restera  stationnaire  pendant  quelques 
instans,  puis  elle  commencera  à  monter,  en  sorte 
qu'au  moment  de  la  congélation  elle  se  trouvera 
au-dessus  de  son  premier  niveau.  Ainsi  lé  volutne 
de  l'eau  congelée  est  plus  grand  que  celui  de  la  même 
eau  à  l'état  de  liquide  ;  d'où  il  suit  que  la  pesanteur 
spécifiique  de  l'eau  diminue  par  la  congélation ,  et 


3pâ  TRAITÉ 

c'est  pour  cela  que  les  glaçons  £k>ttent  sur  l'eau,  qm 
les  cbarrie.  Le  mercure ,  au  contraire ,  se  contractt 
d'une  quantité  considérable  en  se  CiKigclant^  et  c'est 
ce  qui  avait  trompé,  comme  je  l'ai  dit,  les  piêmien 
observateurs ,  qui  avaient  pris  le  terme  où  le  mer- 
cure s'était  arrêté  au  mcmient  de  sa  congélatum^ 
pour  l'indice  de  la  température  propre  a  la  fiûre 
naître. 

Ces  détails  ne  sont  pas  inutiles,  même  sous  le 
rapport  de  la  Minéralogie ,  parce  que  nous  senos 
bientôt  dans  le  cas  d'en  faire  l'application  à  la  tor- 
mation  d'une  des  espèces  de  mercure,  qui  résulte 
de  l'union  de  ce  métal  avec  l'argent. 

Black  et  Gavendish  ont  reconnu  depuis^  par  des 
expériences  décisives,  que  le  mercure  n'Avait  besom, 
pour  se  congeler,  que  d'être  refroidi  jusqu'au  Si'^î 
de  Réaumur. 

L'expérience  de  la  congélation  du  mercure  a  été 
répétée  plusieurs  fois  à  Paris  depuis  un  certain 
nombre  d'anpées.  Les  personnes  qui  ont  eu  le  cou- 
rage de  prendre  dans  la  main  le  mercure  figé ,  ont 
éprouvé  une  sensation  douloureuse  qu'ils  n^ont  pu 
mieux  comparer  qu'à  celle  que  produit  luie  brûlure. 
Rien  ne  justifiait  mieux  le  langage  des  poètes,  qui, 
pour  peindre  un  froid  très  vif,  Font  appelé  vlh  froid 
brûlant  :  penetrabile  frigus  adurit. 

La  propriété  qu'a  le  mercure  de  s'amalgamer  avec 
For  et  l'argent,  est  comme  la  base  du  procédé 
que  l'on  emploie  pour  extraire  de  leurs  mines  ces 
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précieux  métaux.  Les  mêmes  amalgames  sont  em- 
ployés pour  dorer  et  pour  ai^enter  les  métaux;  Topé* 
ration  terminée,  on  expose  les  vases  à  l'action  du 
feu  y  qui  dégage  le  mercure  en  le  déterminant  à  se 
volatiliser.  On  donne  ensuite  le  poli  aux  vases ,  à 
l'aide  du  frottement. 

L'amalgame  du  mercure  avec  l'étain  fournit  le 
moyen  de  fixer  sur  l'une  des  faces  d'une  glace  une 
couche  de  matière  très  propre  à  réfiécbir  la  lumière  , 
et  qui  convertît  cette  glace  en  miroir. 

Lie  mercure  est,  comme  l'on  sait,  l'âme  des  deux 
ÎDstrumens  de  Météorologie  les  plus  utiles,  le  ba- 
romètre et  le  thermomètre. 

L'idée  ingénieuse  conçue  par  Toricelli  de  mettre 
le  poids  d'une  colonne  de  mercure  en  équilibre  avec 
la  pression  de  l'atmosphère,  a  donné  naissance  au 
baromètre*  L'expérience  faite  sur  le  Puy-de-Dôme, 
par  Périer,  à  ^invitation  de  Pascal,  a  été  comme 
l'ébauche-de  la  méthode  de  mesurer  les  hauteurs  à 
l'aîde  du  baromètre ,  méthode  qui  a  fait  de  ce  dernier 
un  des  instrumetts  géologiques  les  plus  importans. 

Cette  méthode  est  fort  employée  par  les  nùnéra- 
lo^sies  voyageurs ,  qui ,  pour  l'appliquer ,  font  usage 
d'une  formule  inventée  psu:  M.,  de  Laplace,  et  qui 
est  d'autoat  plus  belle  que  tout  le  plan  de  l'opéra- 
tion s'y  trouve  en  quelque  sorte  tracé  par  la  théorie 
eUc^mâme. 

M.  Ramond ,  membre  de'  l'Institut ,  a  fait  un 
grand  nombre  d'observations,  dans  la  vue  de  déter- 
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miner  les  circonstances  les  plus  favorables  pour  ob- 
tenir des  résultais  très  approches,  et  pour  débarras- 
ser l'opération  de  l'influence  ^des  différentes  causes 
susceptibles  de  la  rendre  équivoque.  Il  a  putlié  sa 
recherches  dans  un  ouvrage  séparé,  qu'on  ne  peutlire 
sans  admirer  la  sagacité  de  son  savant  auteur,  et  sans 
être  étonné  de  sa  persévérance. 

Le  mercure  est  employé  aujourd'hui  presque  (fé- 
néralement  pour  la  construction  même  du  tliermo- 
mètre.  On  le  préfère,  avec  raison,  à  l'alcool,  smt 
cause  de  son  homogénéité  ,  soit  parce  que  ses  dî 
tations  depuis  zéro  jusqu'à  l'eau  bouillante 
sensiblement  égales  aux  accroissemens  de  chi 
tandis  que  l'alcool ,  toutes  choses  égales  d'ailli 
indique  des  degrés  inégaux  par  des  variations  éf 
de  température;  et  de  là  vient  qu'il  n'y  a  quelf 
thennoniètres  à  mercure  qui  soient  vraiment  coni" 
parables. 

Le  mercure  s'amalgame  avec  presque  tous  Is 
métaux,  et  celte  propriété  multiplie  les  servi«* 
qu'il  rend  aux  Arts  et  à  la  société.  Nous  avons 
déjà  dit  que  l'étamage  des  glaces  se  faisait  à  l'a»^ 
du  mercure  amalgamé  avec  l'étain.  Les  phyôo* 
se  servent  du  même  amalgame ,  ou  de  celui  ai 
mercure  et  de  bismuth ,  pour  enduire  les  irotW 
des  machines  électriques. 

Le  mercure  en  substance,  et  à  l'état  métallujo^i 
n'a,  comme  médicament,  que  des  vertus  tresbo'" 
nées.  Dans  cet  état,  il  est  cependant  nuisible  wU 
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nsectes.  On  a  mis  en  usage  l'eau  même  dans  la- 
juelle  il  a  bouilli;  de  cette  propriété  on  en  a  conclu 
une  antivermineuse  ;  et  quoique  la  conclusion  ne 
Tut  pas  exacte,  puisque  les  vers  qui  vivent  dans  le 
oorps  humain  ne  sont  pas  de  lia  nature  des  insectes, 
il  est  au  moins  prouvé  que  les  préparations  du 
mercure  contribuent  à  tuer  bes  animaux  et  à  en 
débarrasser  les  voies  intestinales. 

C'est  surtout  aux  diflPérentes  manières  de  préparer 
le  mercure  que  sont  dus  les  grands  avantages  que 
l'on  retire  de  ce  métal.  Dans  toutes,  il  est  |)lus  ou 
moins  à  l'état  d'oxide  simple  ou  combiné ,  et  plus 
DU  moins  oxigéné ,  depuis  la  pommade  mercurielle 
jusqu'au  muriate  suroxigéné  de  mercure  ou  sublimé 
corrosif;  et  les  médecins  pensent  assez  généralement 
aujourd'hui ,  quoique  cette  opinion  puisse  souffrir 
quelque  difficulté,  que  c'est  à  la  facilité  avec  la-' 
quelle  ces  oxides  se  réduisent  et  abandonnent  leur 
oxigène  que  l'on  doit  l'efficacité  des  remèdes  dont  il 
s'agit. 

Leur  effet  est,  suivant  la  nature  des  préparations  et 
la  manière  de  les  administrer , 

i**.  De  purger  assez  facilement  et  à  petite  dose  ;  et 
dans  cette  indication,  c'est  du  mercure  doux  ou 
muriate  de  mercure  simple  que  l'on  se  sert  de  pré- 
férence ; 

a*.  De  tuer  les  vers  intestinaux,  et  c'est  de  la 
même  préparation  que  l'on  use  pour  cet  effet  ; 

3**.  De  produire  dans  le  système  lymphatique  des 
Miner.  T.  III.  20 
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changemens,  h  Taidc  desquels  on  a  vu  1 
mens  des  glandes  se  résoudre,  et  des  mal 
hëes  opiniâtres  se  guérir  ; 

4*.  A  une  certaine  dose,  qui  varie  s( 
ceptibilité  des  personnes,  d'occasionnï 
glandes  salivaires  une  grande  sécrétion 
qui,  pour  lors,  sort  infecte,  désagréîd)lé, 
la  bouche  et  ulcérant  souvent  les  joues 
cives;  mais  cet  effet  se  dissipe  assez  proâlf 

5'.  De  détruire  les  affeclions  vénerie 
qu'elles  cessent  d'être  superficielles,  et 
ilàqUent  le  système  lymphatique  et  le 
ôtig'ànes  ;  et  dans  cette  vue ,  on  a  raïi 
Ji^'que  tous  les  genres  de  préparatio 
rîelles,  soit  introduites  par  la  peau,  soit 
l'intérieur  ; 

6°.  Enfin ,  de  détruire  extérieurement  le 
veuses  des  ulcères ,  les  excroissances  ulcér 
et  pour  cela  on  emploie  les  dijférentes  pi 
mercurielles  et  les  oxides  les  plus  actl 
poudre,  soit  en  dissolution,  ou  suspendu 
véhicule  qui  les  tient  divisées  (*). 

(*)  Article  communiqué  par  M.  Halle. 


w 
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SECONDE   ESPÈCE. 

l^EHCURE    ARGENTAL. 

{Natûrlickes  amalgam,  W.  Amalgama  natif  d'argent  ^ 

de  risle,  t.  III,  p.  162.) 

Caractères  spëcijîquès. 

Caract.  géométr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramenée  au  dodécaèdre  rhomboïdal. 

Caract.  ^auxil,  Commmiiquant  au  cuivre  une 
couleur  argentée ,  à  l'aide  du  frottement. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  14,119. 

Couleur.  Le  blanc  d'ai^ent. 

Dureté.  Fragile. 

Cassure.  Gonchôïde. 

Caract.  chimiq.  U  se  décomppse  par  l'action  du 
feu  j  le  mercure  se  volatilise ,  et  l'argent  reste  sous 
sa  forme  métallique. 

M.  Cordier  a  profilé  de  ce  résultat  d'expérience 
pour  analyser  le  mercure  argental,  en  exposant  un 
poids  déterudiië  de  ce  minëtal,  dahs  un  creuset , 
à  une  chaleur  capable  de  volatiliser  tout  le  mer- 
cure ;  le  poids  du  résidu  a  donné  la  quantité  d'ar- 
gent, et  la  diflFérence  entre  ce  poids  et  le  poids 
primitif  a  donné  la  quantité  'de  mercure. 

Analyse  par   Klaproth  (Beyt. ,  1. 1,  p.  i83)  : 


:20. . 
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Argent 36 

• 

Mercure 64 

■> 
100. 

Analyse  par  Cordier  (Journal  des  Mines,  n* 67, 
p.  6): 

Argent 2'j,5 

Mercure .' «72,5 

100,0. 

Caract.  d'élimination.  Ses  indications  dans  l'ar- 
gent natif.  Il  est  ductile,  et  le  mercure  argentalest 
Cassant.  L'argent  natif  ne  blanchît  point  le  cuivre 
par  lé  frottement  comme  le  mercure  ai^ental. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINABLES^ 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs' 

PA'E'  *E*BB. 

V  r    z        t    s  l 

Combinaison  une  à  une. 

ï.  Mercure  dxs^exitsiX  primitif .  (fig.  ^5,  pi.  88) 
Le  dodécaèdre    rhomboïdal   parait  être  la  vraie 
forme  primitive ,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  Cormier.  En 
faisant  mouvoir  à  la  lumière  un  des  cristaux  de  ma 
collection,  j^ài-aperçu  des  indices  de  joints naturek 
situés  parallèlement  à  ses  diflPérentes  faces. 
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Deux  à  deux. 

2.  Unitaire.  PA.  Le  signe  relatif  à  Toc taèdre  ré- 

1 
gulier  (fig.  27)  serait  BBP  (fig.  26). 

3.  Biforme.  P'E'.  Le  signe  relatif  à  l'octaèdre 

P  z 

serait  BBA*A»  (fig.  28). 

Trois  à   trois. 

1 
4-  Triforme.  PB*E".  Le  signe  relatif  à  l'octaèdre 

pi  % 
serait  BBA'A'A'A»  (fig.  29). 

Se  trouve  à  Landsberg ,  dans  le  duché  des  Deux- 

Ponts. 

Six  à  six. 

1 
5.  Sextiforme.  PBBA*E**E*  (fig.  3o).   Le  signe 

Psî  r    z       t 

relatif  à  l'octaèdre  serait 

•      BBA'A«(A*A-^B»B»)PA»A'(A*A'B»B* .  B*B*). 

■  4.  1  a 

Cette  forme,  en  la  supposant  complète,  est  com- 
posée de.  122  faces. 

Formes  indéterminables. 

Mercure  argental  lamelliforme.  En  lames  ou 
feuilles  très  minces  appliquées  sur  la  surface  de  la 
gangue. 

Granuliforme. 


Annotations. 


Le  mercure  ai^eotal  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  q 
Mosche  -  Landsberg ,  dans  le  duché  des  De 
Ponts ,  et  à  Rosenau  en  Hongrie.  Dans  un  morc^i 
de  ma  coUection,  qui  vient  de  Mosche  -  Landsbe 
la  gangue  des  cristaux  est  un  ^rèsj  dans  ui)  aut 
même  endroit,  le  mercure  argental  est  en  lame 
minces  appliquées  sur  une  argile  lithomai^e. 
decnière  gangue  est  la  seule  qui  ait  été  citçp  p 
auteurs  des  Traités  de  Minéralogie. 

Les  chimistes  ont  donné  le  nom  à'alliffgea  aui 
réunions  des  différentes  substances  métalliques  les 
unes  avec  les  autres ,  à  l'exception  de   celles  àsm 
lesquelles  il  entre  du  mercure ,  et  qu'ils  ont  àkt  ^ 
{^nées   par   le  nom  particulier    A^amalgame. 
l'espèce  de  mixte  connue  en  Chimie  sovs  le  " 
d'amalgame  d'argent  çt  de  mercure,  est  une  si 
stance   molle,  pâteuse,  qui  paraît  être    compt 
d'une  infinité  de  petits  cristaux  de  mercure  argenlli 
liés  entre  eux  par  l'intermède  d'une  certaine  quar 
de  mercure  liquide,  que  l'on  peut  diminuer  kx, 
lonté ,  en  renfermant  le  mélange  dans  une  pçau  fl 
chamois  ,   et   en    le    comprimant    pour  forcer  t 
partie  du  mercure  à  passer  à   travers.   Ici,  comi 
dans  une  multitude  d'autres  circonstances,  la  Cbiç 
n'a  pu  encore  imiter  la  nature,  qui  nous  offre  l'aB 
game  d'argent  et  de  mercure  sous  la  forme  de  tris- 
taux  solides  et  d'un  volume  sensible. 
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J'ai  (lit  plus  haut  que  le  mercure,  en  passant  à 
l'état  de  solidité,  se  coutractait  d'une  quantité  con- 
sidérable ;  or  c'est  dans  ce  dernier  état  que  se  trouve 
le  mercure  qui  fait  partie  d^s  cristaux  de  la  sub- 
stance dont  il  s'agit,  et  de  là  vient  que,  d'après  les 
observation^  4^  M.  Cordiçr,  1^^  pesanteur  spécifique 
de  la  combinaison,  qui  ne  serait  que  d'environ  ia,5, 
en  supposant  le  mercure  liquide  ,  est  de  145I  ?  c'est- 
à-dire  plvis  forte  que  celle  du  mercure  liquide  à 
l'état  de  pureté,  qui  eçt  à  peu  près  de  i3,6.  La 
dîSereace  est  d'autant  plus  remarquable,  que  la 
pe^nteur  spécifique  de  l'i^rgent  natif  n',£st  que  d'en- 
viron 10,5,  c'est-à-dire  1res  inférieure  à  celle  du 
mercure.  Les  choses  se  passent  comme  si  l'argçnt 
seul  se  contractait  d'abord  jusqu'au  terme  où  sa 
pç$^teur  spécifique  serait  devenue  égale  à  celle  du 
mercure  à  l'état  liquide,  et  conune  si  ensuite  les 
deux  métaux  en  s'unissant  subissaient  une  péné- 
trs^lion  qui  augmentât  encore  la  pesanteur  spéci- 
fique. Gellert  est  le  premier  qui  ait  remarqué  .<: 
ph^omène  à  Fégard  de  l'amalgame  artificiel.  (  Muc- 
qupr ,  Dipt. ,  au  mot  Amalgame.  ) 

P(i  ne  peut  douter  que  dans  l'uuion  du  mercure 
avec  l'sirg^pt,  il  u'y  ait  un  point  de  saturation  passé 
lequel  les  deux  métaux  se  refusent  à  l'action  de 
l'affinité,  en  sorte  que  la  partie  du  mercure  qui  est 
en  excès,  reste  à  l'état  de  liquidité  ;  et  de  là  vient 
que  quelquefois  les  cristaux  ou  les  grains  d'amalgame 
semblent  nager  dans  le  mercure  qui  les  entoure. 
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Cuiiendant,  si  l'on  consulte  les  analyses  faites  poiB 
MM.  Klaprotli  et  Cordier,  du  mercure  argental  ^to-M 
diàt  par  la  nature,  on  trouve  une  grande  difi 
dans  les  quantités  relatives  des  deux  principes.  ! 
vant  M.  Klaproth ,  il  y  aurait  36  parties  d'ar 
sur  64  de  mercure  ;  et  selon  M.  Cordier,  la  quantité 
d'argent   serait  à   celle  du    mercure    comme  ayj^ 
à  72,5. 

En  attendant  que  les  résultats  de  la  Chimie  s^ 
cordent  sur  le  rapport  des  deux  métaux  composansT' 
nous  nous  en  tiendrons  à  l'accord  que  les  mesures 
géométriques  nous  montrent  dans  les  formes  de» 
cristaux  de  mercure  argental,  et  l'uniformité  des 
angles  suppléera  à  l'équilibre  des  poids. 

L'amalgame  artificiel  de  mercure  et  d'argent  cris— 
tallise ,  suivant  Rome  de  l'isle  ,  en  dendrites  coni' 
posées    de   très  petits   octaèdres  implantés  les  uns 
dans  les  autres  (*).  C'est  en  précipitant,  au  moyen 
du  mercuie ,  l'argent  dissous  dans  l'acide  nitrique , 
que  l'on  obtient  cette  espèce  de  végétation  métait>B 
lique  connue  sous  le  nom  d'arbre  de  Diane,  et  do^ 
les  charlatans  abusaient  autrefois  pour  faire  cro 
qu'ils  avaient  le  secret  de  communiquer  aux  métau^ 
la  faculté  de  végéter  à  la  manière  des  plantes. 

Bergmann  observe  que  le  mercure  natif  n'est  guwl 
susceptible  de  s'allier  avec  d'autres  métaux  étrange 
que  l'or ,  l'argent  et  le  bismuth ,  qui  se  rencontre^ 


(•)  Tome  !  ,  p.  42o. 
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I 

éux-mémes  assez  cômmiuiément  à  l'état  natif,  et 
sont  de  plus  très  solubles  dans  ce  métal  liquide  (*). 
Mais  jusqu'ici  il  n'y  a  que  l'amalgame  naturel  de 
mercure  et  d'argent  dont  l'existence  soit  avérée. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

'  MERCUBE   SULFURÉ.   • 

(  Zinnober^  W.  Vulgairement  cinabre  (**).  ) 
Caractères  spécifiques. 

Caract,  gèométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
aigu  f  fig.  3i,  pi.  89),  dans  lequel  la  plus  petite 
incidence  des  faces  est  de  71^  48'>.et  la  plus  grande 
de  108^  12'  (***).  Angles  de  la  coupe  principale  : 
122^  12'  et  57^  48'«  Les  joints  parallèles  aux  faces  de 
ce  rhomboïde  sont  sensibles  dans  les  fractures ,  lors- 
qu'on les  observe  le  soir  à  la  lumière  d'une  bougie. 
Les  cristaux  se  divisent  très  nettement  par  des 
coupes  parallèles  à  l'axe,  et  qui  donnent  les  pans 
d'un  prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  ces  derniers 

(*)   OpUSC.^  t.  II,  p.  421. 

(^)  Tiré  du  mot  grec  KmaSift,  qui  signifiait  la  même 
f^hose,  et  que  certains  auteurs  font  dériver  de  JwmCp*,  mau- 
'%>aise  odeur j  à  cause  de  celle  qui  se  dégageait,  disent-ils, 
^[uand  on  extrayait  ce  minéral. 

(***)  Le  rapport  entre  les  demi-'dîagonales^ et/)  de  chaque 

Thombe  est  celui  de   V^3  à    j/s. 
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joints  sont  du  nomtirç  de  ceux  que  je  noipme  sui 
numéraires,  el  qui  ne  se  montrent  que  par  1'^ 
de  quelque  circonstance  accidentelle. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  6,9. .. .  (Oj3i. 

Dureté.  Facile  à  gratter  avec  le   couteau,  lot 
qu'il  est  pur. 

Couleur  de  la  poussière-   Plus  ou  moins  rouge. 

Electricité.  11  acquiert  la  résineuse,  à  l'aide  du 
frottement,  lorsqu'il  est  isolé. 

Caract.  chim.  Volatil  avec  fumée,  par  l'action 
du  chalumeau.  Passé  avec  frottement  sur  le  cuivre, 
il  y  laisse  un  enduit  d'un  blanc  métallique.  Poui 
faire  cette  expérience,  il  faut  broyer  un  fragmecl 
de  cinabre  sur  i^ne  carte ,  et  piisser  le  cuivre  avec 
frottement  sur  lit  poiissière.  Le  cuivre  natif  réussit 
très  biep. 

Si  l'on  place  un  fragment  de  cinabre  sur  un  char- 
bon ^rdent,  çt  que  l'oi;  expose  au-dessus  une  pièce 
de  cuivre,  Iç  lop^-cure,  en  se  volatilisant,  s'attache 
à  la  surface  (le  ceU^  pièce  et  lui  cpma^uqiqtte  un? 
couleur  d'un  bli^nc  métallique. 

La  couleur  du  mercure  sulfuré,  dans  l'état  àe 
pureté ,  est  le  rouge  de  carmin  ;  les  mélanges  iç  ^t 
passer  aubryin.  U  diffère  de  l'argent  rouge  en  ce  que 
la  couleur  de  sa  poussière  est  d'un  rouige  plus  vif,  fil 
en  ce  qu'il  se  volatilise ,  au  lieu  de  se  ré(^qire  pW 
l'action  du  clialumeau. 

Analyse  du  ï^ercure  sulfuré  du  Japon,  pai  KU' 
proth  (Beyt.,  t.  IV,  p.    17)  : 
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Mercure. 9'^S 

Soufcft...,, i4>7^ 

Pertç ....,...., 0,75 


r.    « 


100,00. 

Analyse  de  la  variété  bituminifère  d'Idria  ,  par 
le  mêxae^ibid.,  p.  2|4)  ^ 

Mercuns 81,8 

Soufre •....••  i3,75 

Carbone 2,3 

SiHce.. .^ o,65 

Alumine o,55 

Fer  oûdé 0,2 

Cuivre 0,02 

Eau  et  pçi:(e.  •.....••  0,78 


100,00. 


Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  mercure  sul- 
furé et  l'argent  antimopi^  ftulfiiré ,  dit  argent  rouge. 
Le  premier,  passé  avec  frotten^çnt  sur  un  papier^ 
y  laisse  des  traces  rouges ,  ce  que  ne  fait  pas  l'autre. 
Il  se  volatilise  eiptièrejmçnt  au  çhaKimeAu ,  tandis 
que  l'argent  rouge  y  donne  un  bouton  méJtallique. 
a^.  Ë^tre  le  péme  <8t  l'ar^nic  sulfuré ,  dit  rèalgar. 
La  poussière  de  celui-ci,  obtenue,  par  la  trituration^ 
est  jaune  ^  celle  de  l'^utire  esi(  raugip.  L'arsenic  sul- 
furé tenu  entre  les  doigts  et  frotté,  s'électrise  rési- 
neusement  ;  Ip  mercure  sulfuré  a  besoin  d'être  isolé 
pour  devenir  électrique.  Traité  au  chalumeau ,  il  ne 
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donne  point  d'odeur  d'ail  comme  l'arsenic  sulfuré. 
3*.  Entre  le  même  et  le  cobalt  arseniaté ,  dit  fleurs 
de  cobalt.  La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  de 
lilas ,  et  celle  de  l'autre  le  rouge  vif.  Au  chalumeau, 
il  répand  une  odeur  d'ail ,  ce  que  ne  fait  pas  le 
mercure  sulfuré.  4*-  Entre  le  même  et  le  plomb 
chromatéy  dÀt  plomb  rouge,  La  poussière  de  celui-ci 
est  d'une  couleur  aurore  ;  celle  du  mercure  sulfuré 
est  rouge.  Le  plomb  cbromaté  se  divise  parallèlement 
aux  pans  d'un  prisme  quadrangulaire,  et  le  mercure 
sulfuré  parallèlement  à  ceux  d'un  prisme  hexaèdre. 
Le  premier  se  réduit  au  chalumeau ,  l'autre  s'y  vo- 
latilise. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PAAAAA^. 

1    a   3    4    5 
P  o   u  k  r   z  l 

Combinaisons  deux  d  deux, 

1.  Mercure  sulfuré  pm/na^igi/^.  ^A  (fig.  Sa) 

lo 

Quatre  d  quatre, 

2.  Octoduodécimal.  PAAA  (fig.  33), 

^     a    1 
a 
Pz    U  O 
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3.  Progressif.  ePAA  (fig.  34). 

IVÏo 

4-  Mixti-unibinaire,  eVAA  (fig.  35). 

IVz  o 

5.  Sibisalteme.  ^AAA  (fig.  36). 

4  4   X 
/  r  «  o 

La  loi  A  a  cette  propriété ,  que  le  rhomboïde 

r 

qui  en  résulte  est  semblable  à  celui  qui  aurait  pour 
signe  B,   et  qui   serait  l'analogue    du  rhomboïde 

équiaxe  de  la  chaux  carbonatée. 

« 
Formes  indéterminables. 

Mercure  sulfuré  curviligne.  Cette  variété  n'est 
autre  chose  que  la  précédente,  dont  les  faces  ont 
subi  des  arrondissemens ,  et  qui  se  présente  ordinai- 
rement de  manière  qu'on  ne  voit  qu'une  partie  du 
cristal,  qui  est  saillante  au-dessus  de  la  gangue. 
Gomme  la  cristallisation  n'offre  presque  jamais  que 
par  extrait  la  forme  de  la  variété  bibisalterne,  il  est 
arrivé  qu'en  voulant  la  compléter ,  par  la  pensée , 
on  a  attribué  au  mercure  sulfuré  des  formes  qui  lui 
sont  étrangères.  Ainsi  les  cristaux  qui  présentent 
une  pointe  saillante  au-dessus  de  la  gangue ,  ont  pu 
donner  l'idée  de  l'octaèdre  régulier. 

C'est  probablement  en  observant  des  cristaux  bi- 
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bisalternes  qui  ne  laissaieût  passer  que  leur  acttunet  ^ 
que  Rome  de  l'Islè  a  pensé  qu\e  la  forme  du  mer- 
cure sulfuré  était  une  pyramide  triangulaire  tron- 
quée au  sommet. 

Assez  souvent  les  facettes  r  se  prolongent  de  ma- 
nière à  rendre  pres()ué  AiAle  la  Ëi€étte  teftniiiale 
P.  On  a  cru  voir  un  cube  dans  les  cristaux  qui  se 
présentent  sous  cet  a^ect. 

Laminaire. 

JlîarhelcTtrté. 

ixranùlaire. 

m 

Compacte. 

Pulvérulent,  Vulgairement  vermillon  natif. 

Couleurs. 

Rôu^e  foncé  :  duhkfelffeth'ér  kind'ôliisïr,  W.  G^lâ- 
nér  zinriober,  R. 

Rouge  vif:  hochrôther  zinnoberj  W.  Zferfeïblicter 

zitinober,  K. 

Métalloïde. 

APPENDICE. 

I.  Mercure  sulfuré  bituminifère.  Queclsillber- 
lebérerz,  W.  Lebererz,  K.  D'un  brun  rougeâtre, 
plus  ou  moins  sombre  ;  donnant  une  odeur  bitu- 
mineuse par  l'action  du  feu. 

à.  i^^ï^i/ié^.Schieferigesquecksiïber-lebererz,  W. 

b.  Spèculaire. 

c.  Testacé.   Plusieurs    minéralogistes    regardent 
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celte  variëtë  comme  devant  son  origine  à  des  co- 
quillages pénétréâ  de  mercure  sulfuré. 

d.   Compacte.  Dichtes  queckiilber-lébererz,  W. 

2.  Mercure  sulfuré  ferrifère.  D'uh  gris  de  fer 
éclâlàht,  déVeiiànt  àltirablé  lor^qu^on  le  chauffe  à 
là  flamme  d'une  ISougiè. 

Relations  géùlogiqUeê. 

Le  mercure  sulfuré  est  la  plus  abondante  des 
mines  de  ce  métal.  D'après  les  descriptions  faites  par 
difiërens  auteurs ,  des  terrains  qui  le  contiennent,  il 
paraît  qu'en  général  la  masse  dé  ces  terrains  est 
composée  d'une  espèce  de  grés  analogue  à  celui  que 
nous  appelons  gfès  quar^eux  { c'est  celui  que  l'on 
emploie  dans  ce  pays  sous  le  nom  de  grhs  des  pa- 
veurs) y  et  que  la  pierre  à  laquelle  adhère  le  mer- 
cure, ou  qui  le  renferme,  est  souvent  tih  schiste  se- 
condaire, qui^  dans  divers  endroits,  est  pénétré  de 
bitume;  on  y  trouve  même  quelquefois  du  bois  fos- 
sile et  des  traces  de  houille. 

Le  mercure  que  l'on  exploite  à  Idria  dans  le 
FrÎDuI ,  offre  un  exemple  de  ce  glissement.  Le  mer- 
cttre  occupe  un  schiste  qui  en  est  tout  péhétré,  et 
où  il  forme  lui-même  des  ma^seè  tellement  chargées 
de  bitume,  que  l'on  en  a  fait  une  variété  particulière, 
sous  le  nom  de  mercure  sulfuré  bituminifère. 

On  voit  par  là  que  le  schiste ,  considéré  indépen- 
damment du  mercure,  appartient  à  la  formation  du 
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schiste  bituminifère ,  ou  schisLc  inflammable  (brand 
schiefer).  On  trouve  à  ïdria  des  morceaux  qui  ne  sont 
presque  composes  que  de  bitume  pénétré  d'une  pe- 
tite quantité  de  mercure ,  avec  très  peu  de  matièni 
argileuse.  11  en  est  qui  s'allument  [tar  le  simplo 
contact  de  la  flamme  et  brident  presque  en  entier 
Quelquefois  le  bitume,  à  l'état  de  pureté,  «t 
enveloppé  de  mercure  sulfuré.  Dans  plusieurs  eo- 
droits,  le  mercure  est  engagé  immédiatement  (l,mi 
le  grès  quarzeux  ;  tel  est  celui  du  ducbé  des  Deui- 
Ponts ,  et  la  variété  mamelonnée  d'Almaden ,  qu's 
compagne  la  baryte  sulfatée. 

Le  mercure  sulfuréestaccompagnédans  ses 
de  diverses  autres  substances  métalliques,  U 
que  le  plomb  sulfuré ,  le  zinc  sulfuré ,  le  fer 
furé,  le  fer  oxidé,  le  cuivre  pyriteus,  etc. 
est  quelquefois  associé  au  mercure  argental, 
mercure  natif  et  au  mercure  muriaté.  Il  adhère 
à  diverses  subtances  pierreuses.  Celui  de  la  mont 
de  Potzberg,  près  de  Reichenbach  dans  la  Saxe, 
engagé  dans  l'intérieur  de  la  baryte  sulfatée.  Je 
sède  un  morceau  dont  je  suis  redevable  à  M.  Heulam 
où  le  mercure  sulfuré  est  adhérent  à  la  suri 
engagé  dans  l'intérieur  d'un  quarz-agate  calci 
Ce  morceau  vient  du  Mexique. 

^annotations. 

Les  anciens,  qui  connaissaient  le  cinabre,  l'eiB- 
ployaient  dans  la  Peinture,  et  parce  que  sa  coule'"' 
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d'un  roûge  vif  le  rend  propre  à  offrir  l'emblème  de 
la  chaleur  du  combat,  les  triomphateurs,  à  Rome, 
s'en  frottaient  le  corps.  Le  dictateur  Camille ,  après 
la  prise  de  Yeïes ,  s'étant  fait  décerner  les  honneurs 
du  triomphe,  ne  manqua  pas,  suivant  le  rapport 
de  Pline,  d'y  paraître  tout  enluminé  de  minium; 
c'est  ainsi  que  les  anciens  nommaient  le  cinabre  ;  et 
la  couleur  vermeille  du  vainqueur  était  encore  re- 
levée par  le  contraste  que  formaient  avec  elle  les 
quatre  chevaux  blancs  qui  traînaient  le  char. 

Parmi  nous  on  emploie  le  cinabre  naturel  pour 
en  extraire,  au  moyen  de  la  chaleur,  le  mercure 
qu'il  contient.  La  même  opération  se  pratiquait  chez 
les  anciens,  et  en  général  on  voit  qu'ils  ont  connu 
une  grande  partie  des  procédés  de  métallurgie  qui 
s'exécutent  par  la  voie  sèche;  mais  ils  ont  ignoré 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  lieu  par  la  voie  humide. 
La  découverte  en  est  due  aux  progrès  qu'a  faits  la 
Chimie  dans  les  temps  modernes.  Il  y  a  loin  de  l'action 
du  feu,  que  tout  le  monde  sait  allumer-,  à  celle  des 
acides  et  des  alkalis ,  qu'il  a  fallu  pour  ainsi  dire  créer. 

Les  ouvriers  d'Idria  taillent  des  morceaux  de 
cinabre,  pour  en  faire  des  objets  d'ornement  qu'ils 
vendent  aux  personnes  qui  vont  visiter  la  mine. 

Quant  au  cinabre   que  l'on  fait  artificiellement, 

et  qui  est,  pour  l'ordinaire,  en  masses  striées,   il 

fournit  le  vermillon  dont  les  peintres  font  usage ,  et 

il  est  aussi  le  principe  colorant  de  la  cire  à  cacheter , 

Miner.  T.  111.  ai 


.1 

}    • 
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où  il  estasaocîéà  la  gomme  laque  et  à  la^oloptuM,' 
ou  autres  maiièr  es  résmeuses. 

Le  plus  beau  ^eraiillon  qui  MÎt4;oiiiia  est  odà 
de^la  ChiHe.  On  a  feit  beaucoup  de  tentaâves  pç» 
en  dbtenir  dont  la  couleur  eût  le  même  ^ëdat;  mù 
je  ne  sab  si  l'on  y  est  parvenu. 

Quoique  le  mercure  sulfure  ait  été  tarés  comau  dsi 
mciens,  et  que  les  dbservatioiis  des  mddflmes.m 
aient  constaté  l'existence  dans  une  muldUide  <|[e  pap 
difierens,  en  Europe  j  en  Asie  et  en  Amémpie-,  c'eit 
jusqu'ici  une  des  substances  métalliques  qui  se  soil 
le  moins  prêtée  à  la  détermination  de  aes  Ibnnês  cris* 
tallines.  La  cause  princqiide  du  Têtard  queaos  wêt 
naissances  ont  éprouvé  a  cet  égard,  provîsnt  «de  la 
nature  des  terrains  dans  lesquels  est  ^tuéle  tafer- 
cure  sulfuré,  et  dont  le  plus  grand  nombre  sont  de 
ceux  qu'on  appelle  secondaires  j  et  qui  renferment 
des  schistes,  des  grès  et  autres  roches  d'une  fimnation 
analogue.  Le  mercure  sulfuré  Mst  engagé  dans  ces 
roches  sous  la  forme  de  masses  granuleuse^  ou  com- 
pactes ,  de  couches  très  minces  inteiposées  entre  les 
feuillets  des  schistes,  et  sous  divers  autres  états  qui 
linnoncent  que  sa  formation  a  manqué  des  circon- 
stances favorables  à  un  arrangement  réguUer  de  ses 
molécules.  Si  quelquefois  on  y  reconnaît  des  indices 
de  cristallisation,  ce  sont  de  simples  ébauches  qui 
laissent  tout  à  deviner,  ou  des  assemblages  de  très 
petits  cristaux  groupés  confusément,  et  dont  la  partie 
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saillante  offre  un  trop  petit  nombre  de  ÊiceUieç  pour 
qu'en  essayant  de  compléter,  par  la  prisée,  les  so^ 
lides  qu'elles  terminent,  on  soit  sûr  de  ne  pas  attri- 
buer au  mercure  sulfuré  des  formes  qui  lui  sont 
étrangères. 

Aussi ,  les  descriptions  qui  ont  été  données  par 
lesdiilBscens  auteurs,  des  cristaux  de  mercure  sulfuré^ 
ne  sont-elles  d- accord  ni  entre  elles  ni  avec  la  véri- 
table structure  de  ce  minéral.  On  lui  a  attribué  la 
formé  du  cube  (*),  celle  de  l'octaèdre,  soit  com- 
plet, soil  tronqué  à  son  sônunet  ou  sur  une  de  ses 
arêtes  (**),  celle  du  tétraèdre  simple  (***),  celle 
d'un  solide  composé  de  deux  pyrsmûdes  triangu- 
laires tronquées  à  leur  sommet ,  et  tantôt  réunies 
par  leurs  bases ,  tantôt  séparées  par  un  prisme 
intermédiaire  (*^*f**)j  celle  du  prisme  rliomboï- 
dal  {*****),  etc.  GeuK  qui  possèdent  les  principes 
de  la  théorie  verront  aisément  que  la  forme  du  solide 
à  deux  pyramides  triangulaires  unies  base  à  base  est 
exclue  p»-  les  lois  de' la  structure  ;  que  le  tétraèdre 

(*)  Waller.  Syst. mînér. ,  édit.  de  1778, p.  i5i.  G'onstedt  - 
%  !jtiS y  h,  /t  y  a.  De  Born^  Lîtoph.  I ,  p.  128. 

C*)  De  Born ,  Catal. ,  t.  II. 

(***)  Idem.  LItopli.  I,  p.  128. 

X****)  De  risle,  Cristal.,  t.  III,  p.  i54  et  suîv. 

(*****)  Emmerlîng.  Voyez  le  Traité  de  Miner. ,  suivant 
les  principes  de  Werner,  Brochant^  t.  II,  p.  107. 
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et  le  prisme,  rhombdidal^scmt  iiiCQm|MtiUeB  (bns  im 
même  syrtèine  de  cristaUisatioay  etc.    -  .'    ' 

Cependant  M.  Estner,  qui^dtepliuîeiin , dès  JbnM 
prëcëdeptes  comme  appartenantes  an  .mncuxe  nk 
furé  y  y  ajoute  le  rhomboïde  un  peu.  aplati  9  troniq|vé 
à  ses  sommets ,  et  le.  prisme  hexaèdre  r^ulier,  'sdt 
complet ,  soit  terminé  par  des  sommets  trièdxés  dont 
lès  fiBicês  naissent  sur  trois  des  arêtes  situées  au  con- 
tour de  la  base.  On  verra  inentôt  que  ces  fimnes  reor 
tient  parmi  celles  qui  existent  rédlement  dansl'es-. 
pèce  de  minéral  dont  il  s'agit  ici. 

A  l'époque  où  f  ai  composé  mon  Tndté  de  Miné- 
ralogie, je  ne  connaissais  que  deux  formes  détçrmi-. 
nables  de  mercure  sulfuré,  dont  l'une  étût  ceUe  du 
prisme  hexaèdre  régulier  que  présentaient  des  cris- 
taux apportés  du  Japon ,  et  l'autre  celle  d'une  yar 
riété  que  j^avais  nommée  hïbisalteme,  et  dont  on 
trouvera  ici  la  description.  J'avais  remarqué  que  les 
prismes  du  Japon  se  divisaient  très  nettement  dans 
des  sens  parallèles  à  leurs  six  pans ,  sans  -qu'il  fut 
possible  d'apercevoir  aucun  indice  de  divisions  paral- 
lèles aux  bases.  A  l'égard  de  l'autre  variété ,  le  m.or- 
ceau  sur  lequel  je  l'avais  observée  n'en  renfermait 
qu'un  petit  cristal  nettement  prononcé,  et  qui  était 
engagé  dans  une  cavité,  de  manière  que  je  n'avais 
pu  en  mesurer  les  angles  que  d'une  manière  appro- 
chée. D'autres  cristaux  qui  se  trouvaient  sur  le  même 
morceau  indiquèrent  également  des  joints  parallèles 
aux  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier;  ce  qui 
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m'engagea  à  considérer  ce  pri»ne  comme  offîrant  la 
fiorme  primitive  du  mercure  sulfuré  j  en  avertissant 
cependant  que  les  bases  n'étaient  que  présumées.  Je 
donnai  à  ce  prisme  les  dimensions  convenables  pour 
que  les  1(hs  de  décroissement  dont  je  faisais  dépendre 
les  &ces  des  cristaux  que  je  viens  de  citer,  s'accordas- 
sent avec  les  angles  qu'elles  formaient  entre  elles  ; 
mais  il  avait  fallu  supposer  qu'elles  naissaient  sur 
trois  arêtes  du  contour  de  la  base,  prises  alternati- 
vement y  et  qui  de  même  alternaient  d'une  base  à 
l'autre.  Or,  quoique  cette  disposition  offrit  un  aspect 
symétrique ,  elle  dérogeait  réellement  au  véritable 
principe  de  la  loi  de  symétrie ,  que  je  me  borne  ici 
à  énoncer,  parce  que  je  l'ai  développé ,  en  l'appuyant 
par  de  nombreux  exemples,  dans  un  article  que  j'ai 
publié  sur  la  loi  dont  il  s'agit,  et  qui  fait  partie  du 
!•'  volume  du  Traité  de  Cristallographie  (*). 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je- ne  dois  pas  omettre  la 
circonstance  qui  m'a  mis  à  portée  de  fixer  mon  opi- 
nion sur  la  structure  des  cristaux  de  mercure  sulfuré. 
Les  diverses  recherches  que  j'ai  entreprises  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  relativement  à  des 
objets  rares  ou  jusqu'alors  inconnus,  ont  été  amenées 
par  les  observations  que  j'ai&ites  sur  des  envois  que 
j'ai  reçus  de  plusieurs  savans  étrangers ,  avec  les- 
quels j'ai  des  relations  ausd  honorables  pour  moi 
qu'elles  ine  sont  avantageuses.  J'ai  déjà  saisi  l'occa- 


(*)  Page  196  et  suiv. 
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sion  de  citer  parmi  eux  M.  k  chevalier  de  Pargai^ 
et  je  lui  dois  ici  un  nouvel  hommage  de  reconna»^ 
sance  pour  la  bonté  qu'il  a  eue  de  retirer  de  sa  «*«• 
lectioQ ,  et  de  destiner  pour  la  mienne ,  des  crislaun 
de  mercure  sulfuré  d'Almaden  ,  dont  les  fornutj J 
aussi  variées  que  nettement  prononcées,  oBirentlél 
preuve  du  goût  très  éclairé  qui  a  dirigé  son  rhrilrj 
C'est  l'étude  de  ces  cristaux  qui  m'a  conduit  H^M 
nouveaux  résultats  que  je  viens  d'exposer.  ^Ê 

La  forme  primitive  du  mercure  sulfuré ,  telle  ijpf^ 
l'indique  l'observation,  est  celle  d'un  rhomboïde  1 
aigu  (fig,  3i  ).  Si  ce  rhomboïde  oSrait,  comme  ce^  1 
Im  du  quarz,  des  joints  naturels  parallèles  à  de?  I 
plans  qui,  en  partant  des  sommets  A,  a,  passeraient 
par  les  milieux  des  arêtes  latérales  D,  ly,  on  poiU-J 
rait  assimiler  la  structure  du  mercure  sulfuré  à  G«^H 
du  même  quarz,  en  combinaiitles  joibts  dontîIs'a^H 
avec  les  faces  P,  P,  et  avec  les  pans  du  ptuoira 
hexaèdre  régulier,  que  l'on  obtient,  ec  même  tr^fl 
nettement,  par  la  division  mécanique  (*).  MÛM 
l'existence  des  joints  dont  je  viens  de  parler  n'éMtM 
indiquée  par  aucime  observation,  l'hypothèse  'WÊ 
l'aide  de  laquelle  on  pourrait  ramener  la  structif^H 
du  mercure  sulfuré  à  l'unité  de  molécule,  en  '^Ê 
bornant  à  la  considération  des  autres  joints ,  s'ë(4^| 
terait  trop  de  l'analogie  et  en  même  temps  de'^| 
simplicité  pour  paraître  admissible  ;  et  j'ai  jugé  pH^ 


(■)  Voyez  ol-dessus,  p.  Si3. 
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naturel  de  ranger  les  joints  parallèles  aux  pans  du 
prisme  parmi  ceux  que  j'appelle  surnuméraires  j 
et  dont  plusieurs  autres  substances,  et  en  particulier 
la  ehaux  carbonatée ,  offirent  des  exemples  {^). 

Ces  sortes  de  joints  ont  fixé  particulièrement  mon 
attention  depuis  quelques  années,  et  j^ai  donné ^ 
dans  le  Trsâté  de  Ci*istallographie ,  un  article  déve" 
loppé  dans  lequel  )^ai  prouvé  que ,  quelque  nombreux 
qu'ils  puissent  être,  ils  sont  susceptibles  d'être  expli- 
qués d'une  manière  plausible,  sans  qu'on  soit  obligé 
de  supposer  qu'ils  traversent  les  molécules  inté- 
grantes. Je  me  bornerai  ici  à  dire  que  cette  explica- 
tion est  fondée  sur  une  vérité  reconnue  de  tous  les 
physiciens ,  savoir  que  les  moiéculesdes corps,  bien 
loin  de  se  toucher ,  lotissent  entre  elles  des  intervalles 
incomparablement  plus  grands  que  leurs  diamètres  J 
11  en  résulte  que  celles  d'un .  cristal ,  rangées,  pour 
ainsi  diire,  en  quinconce,  offrent  des  routes  libres  à 
des  plans  qui  auraient  une  multitude  de  directions 
différentes,  et  qui  tous  répondraient  k  des  faces  se- 
condaires produites  par  des  lois  de  décroissement  plu& 
ou  nooins  composées. 

JSi  ceux  de  ces  plans  dont  la  chatix  carbonatée,' 
que  je  continue  de  prendre  pour  exemple ,  offre  des 
indices  dans  les  différentes  variétés  qui  lui  apparu 
tiennent,  traversaient  le  rhomboïde  primitif,  il  se 
trouverait  morcelé^  et,  pour  ainsi  dire,  haché  en 

m ■  -iii     I  ■  ■      Il    1.     .      il»——     I  ■   II» ■    I      ■ 

Ç)  Voyer  tome  I,  p.  299. 
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un  si  grand  nombre  de  fragmens  irréguliers,  de 
verses  figures,  qu'une  pareille  complication 
l'extrême  opposé  à  l'unité  de  molécule  integri 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que,  dans  certains  cas,  coi 
dans  celui  du  mercure  sulfuré,  les  joints  sunn 
raires  ne  soient  éclatans  et  faciles  à  obtenir ,  par  l'effet 
de  quelque  circonstance  particulière.  Leur  netteté 
m'a  paru  quelquefois  provenir  de  l'interposition  d'une 
matière  étrangère,  dont  les  couches  très  minces  sui- 
vaient les  directions  de  ces  joints,  et  présentùent 
un  tissu  propre  à  une  réflexion  régulière  des  rayrais 
lumineux. 

Mais  le  point  essentiel  est  que  les  joints  sumamé- 
raires  n'ont  aucune  influence  sur  le  but  principal  vers 
lequel  tend  la  tbéorie ,  en  sorte  que ,  quand  même 
minéral   se  refuserait  à  la   division  mécanique, 
seule  étude  d'un  certain  nombre  de  ses  formes 
rieures,  combinée  avec  les  résultats  du  calcul, 
rait  pour  faire  connaître  le  système  de  cristallisaû 
auquel  il  se  rapporte ,  et  même  pour  indiquer 
une  extrême  vraisemblance  la  forme  de  sa  mol 
intégrante.  C'est  ce  que  je  me  propose  de  prouven 
cet  article,  par  im  exemple  tiré  des  cristaux  méi 
de  la  substance  métallique  qui  en  est  le  sujet, 
résultat   est  fondé  sur   une    propriété   inbérent£ 
chaque  système  de  cristallisation,  qui  est  de  pourtàr 
s'adapter  à  dlEFérentes  bases  en  conservant  son  unité; 
c'est-à-dire  que  si  parmi  toutes  les  variétés  ^n^les 
d  une  même  espèce  de  minéral  on  en  choisit  une  à 
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,  qui  soit  susceptible  de  faire  la  fonction  de 
ne  primitive,  comme  celle  du  parallélépipède, 
ictaèdre,  etc.  ;  et  si  ayant  adopté  cette  forme 
nme  noyau  hypothétique ,  on  la  suppose  com- 
;  de  petits  solides  semblables  à  ceux  qu'on  ob- 
iendrait  en  la  divisant  parallèlement  à  ses  différentes 
:s ,  on  pourra  en  faire  dériver  toutes  les  autres 
formes  par  des  lois  régulières  de  décroissement ,  soit 
les  angles,  soit  sur  les  bords. 
Ainsi,  dans  l'espèce  du  mercure  suKtué,  on  trouve 
cinq  rhomboïdes,  dont  on  obtiendrait  l'un  en  prolon- 
geant les  faces  P  (fig.  33) ,  et  les  quatre  autresen  pro- 
;longeant successivement lesfacesu,  z,  k  (fig.  33 et  34), 
-  (fig.  36).  Or  si  l'on  adopte  le  rhomboïde  P 
Comme  forme  primitive ,  on  aura  pour  la  série  des 
lois  de  décroissement  relatives  aux  autres  rhomboïdes, 
j(LAAA,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu. 
k    r  * 

Si  l'on  adopte  le  rhomboïde  u,  et  que  l'on  sub- 
stitue P  à    u  et  a  à  P  (*),   on   aura 


En   adoptant  le  rhomboïde  i,  et  en   substituant 
1*  à  £  et  it  à  P,  on  aura 


(•)  Je  continuerai  de  me  servir  de  la  figure  3i  pour  i 
présenter  chacun  ileis  divers  rhomboïdes  dont  il  s'agit. 


■.■?■■■■■■  I 
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Pouf  k  rlunaboide  r,  en-  siibslilRaiiC  P  ir,  û 
r  k'F^  cfÊk  troayera 

PAAE""EA. 

P.w  4      r      s 

Enfin  j  si  l'on  adopte  le  rhoBsJboïrjb 
substitue  F  à  je  et  z  a  P,  I^  série  deyî 

17  8  â 


lO 

P»  A  i4i 


Je  n^ài  ps^s  côDlpris  lé  pristile  hexaèdre  r^ulier 
parmi  les  noyaux  hypothétîquies  des  eristaux  de 
mercure  sulfuré ,  parce  que  la  Toi  dé  sytiiëtrie  lui 
donne  seule  l'exclusion. 

Maintenant,  si  f  6n  côînparé  eïitre  elféS  tes  séries 
précédentes ,  on  s'apercevra  que  la  première  est  évi- 
demment ceUé  qui  offre  l'ensemble  le  plus  stttpie 
des  lois  de  décroissement ,  et  qu'il  n'y  a  même  au- 
cune des  autres  qui  ne  renferme  des  signes  rehtàSs 
à  des  lois  qui ,  par  leur  complication,  s'écartent  heau- 

1114  17 

coup  des  limites  ordinaires^  tels  que  e^  e^  A,  Aj  e. 

Or,  ce  caractère  de  simplicité,  dont  les  résultats 
qu'offre  la  première  portent  partout  l'empreinte, 
suffirait  seul  pour  indiquer  que  le  rhomboïde  dont 
ils  dérivent  est  le  véritable  type  de  l'espèce.  Aussi 
est-ce  celui  auquel  conduit  Tobservation  des  joints 
naturels  mis  à  découvert  par  la  division  mécanique. 
On  voit  par  là  qu'en  se  bornant  à  l'étude  des  fqnn^ 
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^■^lèricurcs,  on  aurait  pu  déterminer  d'avance  la 
^^^rme  prîinilive  du  mercure  sulfuré,  et  que  lorsque 
^^suite  on  aurait  pénétré  dans  le  mécanisme  de  la 
^t^ucture ,  l'observation  n'aurait  fait  autre  chose  que 

fndre  sensible  à  l'œil  ce  que  la  théorie  avait  déjà 

iontré  à  l'inteUigence. 

QUATRIÈME   ESPÈCE. 

MERCUnE    MCRIATÉ. 


;    UYDIIOCHLORATE    I 


(  Qitechsilber  hor 


Dia    CHIMISTES. 


,  W.) 


Caractères  spécifiques. 

Caract.  gèométr.  On  connaît  des  cristaux  de  cette 

bstimce  dont  la  forme  est  du  même  genre  que  celle 

lu  zircon  dïoclaédre  légèrement  modifiée  ;  mais  ils 

sont  trop  petits  pour  Se  prêter  à  une  détermination 

iréeise, 

Çaract.  auxiî.  Couleur  d'un  yris  de  perle  dans 

:t  de  pureté  ;  volatile  par  l'action  du  chalumeau, 

Caract.  phys.   Consistance.  Fragile  et  facile  à 

ttter  avec  le  couteaii. 

Sa  fragilité  le  distingue  de  l'argent  murïaté,  qui 

mollesse  de  la  cire.  Un  second  caractère  distinclîf 

lire  les  deux  substances,  consiste  en  ce  que  le  mcr- 

muriaté  ,  exposé  à  la  chaleur,  se  volatilise,  au 

quel'argent  rauriatc  se  réduit,  soit  lorsqu'on  le 

Iftiiffe ,  soit  lorsqu'on  le  frotte  ai  ec  le  zinc. 
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Analyse  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  lY,  p.  la): 

Argent 76 

Acide  muriatique ^^A 

Acide  sulfurique 7,6 

100,0. 


Trîoctonal.  Forme  analogue  à  celle  du  ziroon 
dïoctaèdre,dans  laquelle  les  arêtes  terminales seràent 
remplacées  cliacime  par  une  facette, 

Concrétionné.  En  concrétions  qui  tapissent  les 
cavités  de  la  gangue. 

Annotations. 

On  trouve  le  mercure  muriaté  principalement 
dans  les  mines  de  mercure  sulfuré  de  Moscbe- 
Landsberg,  duché  des  Deux-Ponts;  il  y  occupel» 
cavités  d'une  pierre  très  chargée  de  fer ,  et  dont  le 
fond  est  un  grès  quarzeux  analogue  à  celui  dont  j'ai 
déjà  parlé  (p.  3 19). 

M.  Angulo,  savant  minéralogiste  espagnol,  en  a 
découvert  à  Almaden;  il  accompagne  le  mercure 
sulfuré. 

Il  paraît  que  l'on  n'a  jusqu'ici  aucune  analyse 
exacte  du  mercure  muriaté,  et  que  l'on  ne  peut 
décider,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
s'il  doit  être  assimilé  au  muriate  mercurîel  doux  des 
chimis-tes,  qui  résulte  de  l'union  du  mercure  avec 
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l'acide  muriatd({ue  ordinaire,  ou  au  muriate  mercu- 
riel  corrosif 9  vulgairement  sublimé  corrosifs  pour 
la  formation  duquel  on  emploie  le  chlore.  Ce  soiat 
deux  espèces  très  distinctes,  au  moins  par  leurs  ac- 
tions sur  l'économie  animale ,  l'une  étant  simple- 
ment un  purgatif,  et  l'autre  un  des  plus  violens 
poisons  que  l'on  connaisse. 

Le  mercure  muriaté  est  jusqu'ici  extrêmement  ' 
rare.  C'est  un  de  ces  minéraux  qui  se  cachent  dans 
les  recoins  de  la  nature ,  et  qu'on  aperçoit  à  peine , 
lors  même  qu'on  les  a  sous  les  yeux.  Il  arrive  assez 
souvent  qu'en  brisant  la  gangue  ferrugineuse  du 
mercure  muriaté  de  Mosche-Landsberg ,  on  se  trouve 
plus  riche  qu'on  ne  l'aurait  cru.  La  percussion  met 
à  découvert  de  petites  géodes  toutes  tapissées  de 
cristaux  et  de  mamelons.  U  est  bon  de  s'exercer 
les  yeux  pour  distinguer  cette  gangue,  dans  le  cas 
où  elle  n'offre  à  la  surface  aucun  indice  de  mercure 
muriaté* 


SM  TRAITÉ.       . 

TROISIÈME  ORDRE. 

Oxidàblesp  maU  non  réductibles,  immédiatmài* 

SENSIBLEMENT  DUCTILES. 

PREMIER  GENRE. 

PLOMB. 
PREMIERE  ESPÈCE. 

«LOOplB  NATIF  TOLC^NIQUfi  (^). 

Càmct  essent.  Gris  livide;  pesant.  spéci£,  9U 
moins  de  lo. 

Caract.phys.  Pesant,  spëcîf.  dans  Fétat  de  pmeté, 
11,3523;  inférieure  à  celle  du  platine,  de  l'or  et  du 
mercure. 

Ductilité;  inférieure  à  celle  de  tous  les  autres 
métaux  de  cette  section ,  excepté  le  nickel  et  le 
zinc. 

Dureté.  Ici- 

Eclat.  Id. 
»— ^^— ^—  li^— «1  II  ■■ 

(^)  J'ajoute  cette  épitliëte  parce  que  jusqu'ici  le  plomb  natif 
n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  qui  portent  l'empreinte 
de  l'action  du  feu.  Les  caractères  que  j'indique  ont  été  dé- 
terminés sur  des  morceaux  de  plamb  obtenus  par  la  réduc- 
tion des  niines  dans  lesquelles  ce  métal  est  combiné  avec 
d'autres  principes. 
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Ténaciié.  Id, 

Couleur^  le  blanc  sombre  et  livide.' 

Odeur;  désagréable ,  surtout  lorsqu'on  Ta  frotté. 

Caract.  chim.  Fusible  à  un  léger  degré  de  cha- 
ïur. 

Soluble  par  tous  les  acides* 

Sa  dissolution  est  précipitée  en  noir  par  le  sulfure 
mmoniacal. 

VARIÉTÉS. 

Plomb  natif  volcanique  massif.  En  masses  con- 
ournées. 

annotations. 

L'eûstence  du  plomb  natif  a  été  admise  par  difie- 
ens  minéralogistes,  sans  que  les  indices  sur  lesquels 
[s  se  fondsdent  parussent  en  offrir  une  preuve  con- 
luante.  U  s'est  établi  un  si  grand  nombre  de  fon^- 
leries  de  ce  métal ,  dont  les  plus  anciennes,  après 
eur  destruction ,  ont  pu  labser  dans  la  terre  des 
estes  cachés  de  la  fonte  du  minerai,  qu'il  faut  y 
egarder  de  près  pour  éviter  de  conjbndre  ici  ce 
[ui  a  été  trouvé  dans  la  nature  avec  ce  qui  est  na- 
urel. 

Des  deux  morceaux  de  plomb  natif  cités  par  Wal- 
erius  (*),  qui  ne  semble  en  parler  que  sur  le  rap- 
)ort  d'autrui ,  l'un  faisant  partie  de  la  collection  de 

(*)  Syst.  mînér. ,  U  lî,  p.  3oi. 
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Richter,  a  été  examiné  par  Mûonet,  qui  l'a  jngé  1 
beaucoup  plus  léger  et  beaucoup  moÎDs  maUéalili 
que  le  plomb  pur. 

11  y  avait,  en  apparence,  plus  de  fond  à  faire  sur 
le  récit  de  Gensanne ,  qui  disait  avoir  trouvé ,  à  pla- 
sieurs  endroits  du  Vivarais ,  des  dépôts  considérable 
de  minerai  de  plomb  terreux ,  dans  lequel  était  iw 
fermé  du  plomb  natif,  en  globules,  depuis  la  gros- 
seur d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  balle  de  fusU,  et 
au-delà  (*).  Mais  le  directeur  des  mines  de  Vi 
fort ,  fils  du  même  minéralogiste ,  quoique  întére: 
par  cette  qualité ,  à  voir  comme  lui ,  a  cédé  à  ua 
térèt  plus  puissant,  celui  de  la  vérité  ;  et  après  aït 
visité  les  lieux  avec  une  scrupuleuse  attention ,  i] 
avoué  que  les  morceaux  de  plomb  cités  comme  natîfr 
n'étaient ,  à  ses  yeus ,  que  des  restes  de  minerais 
fondus  pai-  les  hommes ,  ainsi  qu'il  lui  avait  Mé 
tacile  d'en  juger  par  les  scories ,  la  litharge  et  les 
autres  indices  du  travail  de  l!açt,  qui  les  accompa- 
gnaient (**)■  ■** 

Une  observation  récente,  plus  digne  de  confiance 
est  celle  de  M.  Rathlié ,  savant  danois ,  qui  a 
dans  les  laves  de  l'île  de  Madère  une  assez  gK 
quantité  de  plomb  natif,  dont  il  a  bien  voulu  n 
remettre  quelques  échantillons,  en  passant  parPaiiy 
à  son  retour.  Ils  sont  en  petites  masses  contournËeJj 


(•)  Hist.  nat.  du  Languedoc,  !■  III,  p.  3o8. 
(")  Journaldes  Mines,  d"  62,  p>3i7  et  snîv. 
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ïngagées  dans  une  lave  tendre;  Us  ont  la  densité, 
la  ductUité  et  tous  les  autres  caractères  du  plomb,  et 
je  ne  croîs  pas  qu'on  puisse  nier  maintenant  l'exis- 
tence de  ce  métal  à  l'état  natif,  au  moins  parmi  les 
produits  volcaniques.  II  paraît  que  ce  métal  a  été 
dégagé,  par  l'action  du  feu  ,  de  quelque  oiine  où  il 
était  uni  à  d'autres  principes  ;  c'était  peut-être  ori- 
ginairement du  plomb  sulfuré ,  mais  on  n'en  est  pas 
moins  fondé  à  lui  donner  une  place  parmi  les  espèces 
rainéralogiques  ,  comme  nous  rapportons  à  celle  du 
soufre  les  cristaux  de  cette  substance  qui  ont  été  pro- 
duits par  la  sublimation ,  et  que  l'on  trouve  à  la 
bouche  de  plusieurs  volcans. 

La  fonte  du  plomb  cristalKsc ,  comme  celles  de 
l'or  et  de  l'argent,  en  petits  octaèdres  implantés  les 
uns  dans  les  autres ,  dont  l'assortiment  représente  à 
peu  près  une  pyramide  quadrangulaire. 

^oique  ce  métal  le  cède ,  en  gravité  spécitique , 


P'platine ,  à  l'or  et  au  mercure,  comme  il  est  néan- 
moins très  pesant ,  et  qu'd  n'est  personne  qui  n'en 
3it  eu  entre  les  mains  des  masses  plus  ou  moins  con- 
sidérables, son  poids  a  été  pris  pour  une  espèce  de 
terme  conunun  auquel  on  a  comparé  celui  des  ma- 
tieres  qu'on  appelle  lourdes;  et  beaucoup  de  gens 
■* entendraient  pas  dire ,  sans  surprise,  que  l'or,  à 
Volume  égal ,  pèse  environ  deux  cinquièmes  de  plus 
lue  le  plomb. 

Ce  même  métal  est  à  la  fois  le  moins  ductile ,  le 
***oins  dur,  le  moins  élastique  et  le  moins  éclatant, 
MmÉR.  T.  III.  22 
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î  lesmëtanx  le  plu: 


{nirini  les  melanx  le  plus  en  usage.  Aussi  n'cst-U  em 
jiloyé  il  aucun  ouvrage  tlclicat,  et  sa  Dalure,  tn; 
altérable  ,  est  une  nouvelle  raison  pour  lui  faiit 
donner  l'exclusion  à  cet  égard.  On  en  fabrique  d"^ 
tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux,  des  chaudières. 
des  boîtes  et  autres  ouvrages  qui  exigent  seulement 
que  le  métal  soît  fondu  ou  laminé.  On  en  fait  aussi 
des  balles  à  fiisîl ,  qui  se  coulent  dans  des  moules, 
et  des  globules ,  appelés  commimément  menu  plomb, 
ce  qui  se  pratique  en  versant  le  métal  fondu  dans  un 
vase  percé  de  trous ,  sous  lequel  est  placé  un  autre 
vase  plein  d'eau.  Le  plomb  passe  à  travers  le  pre- 
mier ,  sous  la  forme  de  gouttes  qui  s'arrondissent  en 
tombant  dans  l'eau. 

Le  plomb  oxidé  entre  dans  la  composîdon  dei 
émaux ,  et  dans  celle  Au  verre ,  auquel  il  donne  un 
onctueux  et  une  mollesse  qui  le  rend  susceptible 
d'être  facilement  taillé  et  poli  (*)  C'est  à  l'oxide 
rouge  de  plomb,  appelé  minium,  que  le  flint-^lïut 
doit  les  qualités  qui  le  rendent  si  précieux  pour  la 
construction  desobjectifs  de  lunettes  acAroTTMù'yiWij 
c'est-à-dire  de  celles  qui  dépouillent  les  images  de 
ces  fausses  couleurs  dont  elles  paraissent  boi 
lorsqu'on  les  regarde  à  travers  une  lunette 
Ces  couleurs  sont  produites  par  la  décomposition 
subit  la  lumière  en  traversant  les  lentilles ,  qui 
vent  être  considérées  comme  des  assemblages  d' 


(')  Chaptal,  Elém.  de  Chi 
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infinité  de  prismes.  L'objectif  des  lunettes  achroma- 
tiques est  un  assortiment  de  deux  matières,  dont 
l'une  est  le  -flînt-glass ,  et  l'autre  un  verre  conunun  y 
appelé  crown-glass.  La  dispersion  (*)  du  flint-glass 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  du  crown-glass, 
tandis  que  sa  force  réfractive  est  seulement  un  peu 
plus  grande  ;  et  il  en  résulte  que  l'on  peut  donner 
de  telles  courbures  aux  différentes  pièces  de  l'ob- 
jectif, que  la  dispersion ,  qui  est  la  cause  de  l'incon- 
vénient dont  on  a  parlé ,  étant  détruite ,  par  la  re- 
composition de  la  lumière,  la  réfraction  dans  laquelle 
consiste  le  pouvoir  amplifiant  soit  encore  considé- 
rable. 

L'oxide  jaune  de  plomb ,  appelé  massicot,  est 
usité  dans  la  Peinture,  ainsi  que  Iç  minium.  Le 
même  art  se  sert  de  l'oxide  blanc ,  nommé  céruse, 
pour  feire  une  couleur  d'un  très  beau  blanc ,  mais 
dont  l'effet  est  redoutable  pour  ceux  qui  broient  les 
couleurs,  en  les  exposant  à  cette  colique  violente 
connue  sous  le  nom  de  colique  des  peintres  ou  des 
plombiers. 

La  céruse  est  aussi  usitée  en  Médecine,  comme 
ayant  une  vertu  dessiccative. 

La  litharge ,  qui  est  encore  un  oxide  de  plomb 
sous  la  forme  de  petites  écailles  vitreuses ,  est  em- 
ployée à  décomposer  la  soude  muriatée.  Le  plomb 
miiriaté  qui  en  résulte  donne  ,  par  la  fusion ,  un  très 

(*)  Voyez  r  explication  de  ce  mot  à  l'article  Diamant, 

22.  • 
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beau  jaune ,  qui  est  d'un  grand  usage  dans  la  GOB-i| 
position  des  yemîs  (^). 

De  tous  les  moyens  connus  pour  masquer  et  ibr. 
sorber  l'aigreur  <pie  contractent  certaips  Vins ,  dont 
la  fermentation  a  été  mal  dirigée,  le  plus  efficaceet. 
^i  même  temps  le  plus  perfide  est  le  mélange  du 
plomb  à  l'état  de  Ëtharge  ;  parce  qu'en  finmantafee 
le  Tin  acide  une  Hqueur  sucrée  assex  agréabfe,  il  le. 
convertit  tti  un  poison  dont  ni  l'ceil  ni  le  go&t  ne 
se  d^ent.  Foureroy ,  qui  a  Sût  un  grand  trayail  pour 
trouver  un  réactif  capable  de  décdèr  le  vice  d'un  Tin 
lithargiré,  a  observé  qu'en  y  vemoit  une  dissolntion 
de  gaz  hydrog»ie  sulfuré  dans  l'eau  dbtillée ,  on  olh 
tenait  un  prémpité  noir,  demi  l'abondance  était  pro- 
portionnée à  la  <piaatité  d'oxide  de  plmnb  oontim 
dans  le  vin  (^^)  A  l'égard  des  dangers  dont  une  infr. 
nité  de  personnes  se  cnnent  menacées  par  le  plomb 
imi  à  l'étain  dans  l'étamage  des  vases  de  cuivre  dont 
on  se  sert  pour  faire  cuire  les  alimens ,  M.  Prousta. 
fait  des  expériences  qui  paraissent  prouver  que  ees 
dangers  sont  à  peu  près  imaginaires.  Il  résulte  des 
recherches  de  ce  célèbre  chimiste  que  ,  quand  le 
ploDib  est  allié  avecl'étain ,  même  à  parties  ^aleset 
au-delà,  c'est  toujours  l'étain  qui  s'oxide  le  premier^ 
en  sorte  que  son  affinité  pour  l'oxigène,  toujours  sa- 
périeure  à  celle  du  plomb ,  rend  nul  l'effet  de  cette 


(*)  Chaptal,  Élém.  de  Chimie^  t.  II,  p.  278. 
(**)  Mém.  de  TAcad.  des  Se ,  1787,  p.  280  et  suiy. 
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dernière.  Ainsi,  des  deux  métaux  qui  composent 
rétamage ,  l'un  ,  qui  est  Fétain ,  est  innocent  par 
lui-même ,  et  empêche  l'autre  de  nuire. 

SECOÎTOE  ESPÈCE. 

PLOMB    SULFURÉ. 

■ 

SULtUKE   DE   FLOMB   DES   CHIKISTES,  Vulgairement   GALÈNE. 

{Bleyglanzj  W.  ) 

Caractères    spécifiques. 

Caractère  géométriq.  Forme  primitive  :  le  cube 
(fig.  37,  pi.  90).  Les  cristaux  se  divisent  aisément 
par  la  percussion,  en  petits  solides  de  cette  forme. 

Caract,  auxil.  Gris  métallique  du  plomb ,  mais 
plus  éclatant. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  7,5873. 

Consistance.  Non  malléable;  réductible  en  une 
multitude  de  parcelles,  lorsqu'on  le  racle  avec  le 
couteau.  Les  morceaux  plus  brilians  sont  en  mêpie 
temps  plus  durs. 

Couleur.  Le  gris  métallique  du  plomb  pur. 

CaracL  chim.  Souvent  réductible  à  la  flamme 
d'une  bougie.  Facile  à  fondre  et  à  réduire  sur  un 
charbon,  à  l'aide  du  chalumeau. 

Analyse  par  Westrùmh  (Reuss,  t.  11,  p.  182): 
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Plomb 33 

Soufre i6,4i 

Argent un  atome 

Perte 0,59 

100,00. 

Suivant  de  Bom ,  la  quantité  d'ai;gNit  vaiie  < 
^  et  —;  de  la  masse. 

Analyse  du  plomb  sulfsré  antnnonifère  de  Ci 
thaï ,  par  Klaprotb  (  Bey t. ,  t.:IV,  p.  86)  : 

Çlomb : . .  4=')^ 

Antimoine .\.  1^7^ 

-Cuivre lï)?^ 

Fer .,:       5 

Soufre 18 

Perte 3 

100,00. 

De  celui  d'Andreasberg  au  HaiU,  par  le  ni^ 
{ibid.y  p.   87): 

Plomb 345 

Antimoine 16 

Aident 3,35 

Cuivre 16,2$ 

Fer i3,75 

Soufre t i3,5 

Silice 3,S 

Perte 1,35 

1 00,00t     - 
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Analyse  du  plomb  sulfuré  de  Nanslo,  au  comté 
Cornouailles  en  Angleterre  y  par  le  même  {ibid.  y 

90)- 

Plomb 39 

Antimoine 38,5 

Cuivre • •  •  •  i3|5 

Soufre lô 

Fer 4       I 

Perte.. 3 

10O9O. 

Du  plomb  sulfuré  antimonifère  et  argentifère 
'Himmelsfurst  près  de  Freyberg,  par  le  même 
Beyt^  t.  IV,  p.  172)  : 

Argent 20,4 

Plomb 48,06 

Antimoine 7,88 

Fer :3,!25 

Soufre 12,25 

Alumine  ••••••••..••  7 

Silice •  •  o,25 

Perte 1,91 

100,00. 

D'une  autre  variété  d'une  couleur  foncée  (ibid.^ 
>.  175)  : 
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Argent 9,25 

Plomb 4i 

Antimoine 21, 5 


Fer 

Soufre . . . 
Alumine . 
Silice .... 
Perte 


.,75 


0,75 

3,75 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  1°.  Entre  le  plomb  sul- 
furé et  le  zinc  sulfuré  ayant  le  brillaxit  lûétallique. 
La  trace  d'une  pointe  de  couteau  est  teme  si 
celui-ci  et  conserve  son  éclat  métalbcpie  sur  le  pre- 
mier. Le  zinc  sulfuré,  humecté  par  la  vapeui 
l'haleine ,  perd  son  bnllant ,  qui  ne  revient  que  p" 
peu  par  le  dessèchement  ;  le  plomb  sulfuré  recouvre  I 
l'instant  le  sien.  1'.  Entre  le  plomb  sulfuré  etleft 
carburé.  La  pesanteur  spécifique  du  plomb  sulfbil 
est  au  moins  triple  de  celle  du  fer  carburé.  11  t 
point ,  conune  ce  dernier ,  une  surface  grasse  et  01 
tueuse  au  toucher.  Passé  avec  frottement  sur  i 
papier,  il  n'y  laisse  aucune  trace,  ou  n'en  ] 
qu'une  légère  de  couleur  noirâtre,  à  raison  deJ 
décomposition  qu'il  a  subie  à  la  surface,  tandis qi 
le  fer  carburé  y  forme  aisément  des  traits  d'un  g 
métallique,  qui  tiennent  à  sa  natiu'e.  3".  Entre 
même  et  le  molybdène  sulfuré.  Le  premier  an 
pesanteur    spécifique   plus  grande    au   moins  d'il 
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iers.  Il  n'a  point ^  coînme  le  molybdène,  un  tissu 
'euilleté  tirant  sur  celui  du  talc  lamellaire.  Même 
lîfierence  par  rapport  au  tact  et  à  la  tachure,  que 
pour  le  fer  carburé. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DtTEfiJBnCABLES* 

QuanHtés  composantes  des  signes  représentatifs* 

piÂAA(ÂB»B» .  B»B')B. 

Pc  »  «  r  l  o 

Combinaison  une  à  une. 

I.  Plomb  ^\)\£wcé  primitif .  F  (fig.  37,  pi.  90). 

a.  Octaèdre,  A  (fig.  38). 

1 

e 

L'octaèdre  régulier. 

a.  Cunéiforme. 

b.  Segminiforme. 

Deux  à  deux. 
3.  Cubo-octaèdre.  PMTÀ  (fig.  39). 

PMT  « 

a.  Les  faces  c  étant  écartées^  comme  sur  la  figure, 
sont  des  triangles ,  et  les  faces  P,  M,  T  des  octogones. 

b.  Les  faces  c  étant  «ontiguës  sont  encore  de& 
triangles,  et  les  faces  P,  M ,  T  des  carrés. 

c.  Les  faces  c  s'entrecoupant  sont  des  hexagones, 
et  les  faces  P,  M ,  T  des  carrés. 


■»         "     '  '  .  •  ,      ■       ' 

■    .  t  ♦.  '  ■ 
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d.  (fig.  4^).  Le  cristid  s'alonge  dans  le  sens  tôt- 
tical ,  de  manière  que  les  &ces  c  sont  des  p^itagones, 
-les  faces  M^  T  des  hexagones^  et  les  feces  P  des 
carrés. 

i   6 

4-.  Unisénaire.  AA  (fig.  4i)\ 

c  r 

5.  Biforme.  AB  (fig.  42). 

G>mbmaison  de  l'octaèdre  r^ulier  et  du  dodé- 
caèdre rhomboïdal. 


Trois  a  trois. 

13  ■^. 

6.  Unitemaire.  AAP  (fig   43)- 

€  %  r 

7.  Octe<r^^«Hno/.  Â(ÂB'B'.B*B')P  (Gg.  44). 

C     •  /  p 

8.  Triforme.  PÂB  (fig.  45). 

Combinaison  du  cube  par  les  faces  P^  M,  T; 
de  l'octaèdre  régulier ,  par  les  faces  c ,  c  ;  et  du 
dodécaèdre  rhomboïdal ,  par  les  faces  o ,   o. 

Quatre  à  quatre, 
g.  Pentacontaèdre.  ÀB(ÀB'B*.B*B')P  (fig.  46)- 

c  o  l  p 

1        1 

10.  Quadriforme.  PAAB. 

P  c  n  o 

Se  trouve  à  Pesey. 


DE  MINÉRALOGIE,  34/ 

Formes  indéterminables. 

Plomb  sulfuré  laminaire. 

Lamellaire.  En  petites  lames  ou  écailles  brillantes 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens.  Se  trouve  en  Nor- 
wége ,  où  elle  est  accompagnée  de  blende  verte. 

Granulaire.  On  Fa  nommé  galène  à  grain  d'à- 
cier. 

Compacte.  Le  grain  en  est  terne  et  si  serré  qu'on . 
ne  l'aperçoit  qu'à  la  loupe.  C'est  le  bleyschweif  des 
Allemands.  Emmerling,  t.  IL,  p.  877. 

Strié.  Lorsque  les  stries  étaient  larges  et  diver- 
gentes ,  on  le  nommait  galène  palmée. 

Spéculaire.  Il  a  pris  naturellement  le  poli  qui  a 
converti,  sa  surface  en  miroir.  Au  Derby  sbire,  où  il 
est  associé  à  la  baryte  sulfatée. 

De  Born  a  cité  du  plomb  sulfuré  en  concrétions , 
les  unes  mamelonnées ,  les  autres  cylindriques,  et 
dont  les  cristaux  groupés  confusément  aflFectent, 
dit-il ,  la  forme  de  prismes  terminés  par  des  pyra- 
mides tétraèdres  (*).  Il  y  a  apparence  que  ces  prismes 
n'étaient  autre  chose  que  ce  qu'on  a  appelé  mine  de 
plomb  y  ou  galène  régénérée  y  et  qui  provient  d'une 
espèce  de  réduction  naturelle  du  plomb  phosphaté , 
dont  nous  parlerons  à  l'article  de  cette  substance. 

/éccidens  de  lumière. 

Plomb  sulfuré  irisé.  Il  est  ordinairement  friable , 

(*)  Catal. ,  t.  II ,  p.  358. 
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ce  qui  annonce  un  oonunencenient  de  dècanposi' 

tkn. 

APPEHDICE. 

I .  Plomb  sttlTiiré  antimonifère.  ^>ies5g)»Tihley.  L 

a.  Lacunaire.  Composé  d'une  multitude  de  petit» 
cubes ,  souvent  alongés  en  fbnne  de  pnsmes  rec- 
tangulaires,  et  groupés  pluàeurs  ensemble,  de  ma- 
nière que  les  difTérens  groupes  laissent  entre  eui  des 
interstices  plus  ou  moins  seosibtes.  Les  cubes  sont 
souvent  modifiés  par  des  facettes ,  en  sorte  qu'on  les 
prendrait  pour  des  prismes  tenninés  par  des  pyra- 
mides. 

b.  Funiforme.  Les  cubes  placés  bout  à  bout  la 
uns  des  autres  forment  des  espèces  de  cordons,  qui 
ont  ordinairement  une  courbure. 

3.  Plomb  sulfuré  antimonifère  et  argentifère,  vul- 
gairement argent  blanc.  Weissgultîgerz ,  W.  et  K. 
D'un  gris  de  plomb  tantôt  presque  mat ,  tantôt  un 
peu  luisant ,  qiû  passe  quelquefois  au  noirâtre.  Cas- 
sure k  grain  fin.  On  y  distingue  quelquefois  de- 
fibres  d'antimoine  sulfuré ,  et  plusieurs  morceaux 
sont  accompagnés  de  plomb  sulfuré  lamellaire. 

Les  fragmens  des  deux  variétés  exposés  à  la  flaouoe 
d'une  bougie  décrépitent  fortement,  et  ce  n'est  que" 
les  en  approcbant  très  lentement,  et  avec  beaucoup 
de  précaution ,  que  l'on  parvient  i|  les  consener 
dans  la  pince,  et  à  les  plonger  dans  la  flamme,  sans 
qu'ils  s'échappent.  Ils  se  fondent  alors ,  et  l'eïtré- 
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mite  de  la  pince  se  colore  en  blanc ,  ce  qui  est  dû 
à  l'oxide  d'antimoine.  Ces  effets  distinguent  la  sub- 
stance dont  il  s'agit  ici  du  plomb  sulfuré,  qui  ne 
décrépite  pas,  ou  que  très  peu,  et  qui  ne  colore  pas 
la  pince. 

Le  plomb  sulfuré  antimonifère  cristallisé,  que  j'ai 
décrit  d'abord,  se  trouve  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles  en  Angleterre  ,  et  il  y  en  a  une  variété 
amorphe  à  Andreasberg  et  à  Clausthal,  dans  le 
Hartz.  Celui  qui  est  argentifère  existe  près  de  Frey- 
berg,  à  Himmelsfarst.  C'est  particulièrement  à  ce 
dernier  que  l'on  a  donné  le  nom  di  argent  blanc , 
weissgûltigerz ,  qui  a  été  aussi  appliqué  au  cuivre 
gris  et  à  d'autres  mines,  que  l'on  exploitait  pour 
l'argent  qu'elles  contenaient  ;  et  cette  nomenclature 
dictée  par  des  spéculations  d'intérêt  a  jeté  une  grande 
confusion  dans  la  méthode ,  qui  doit  toujours  parler 
le  langage  de  la  science. 

Dans  le  temps  où  je  ne  connaissais  encore  que 
cette  mine  argentifère ,  je  la  considérais  déjà  comme 
une  simple  variété  de  plomb  sulfuré,  qui  contenait 
accidentellement  de  l'antimoine.  On  y  distingue 
quelquefois  séparément  ces  deux  minéraux ,  et  il  est 
visible  que  la  masse  résulte  de  leur  mélange.  Mon 
opinion  me  paraît  être  confirmée  par  l'observation 
des  variétés  qui  viennent  dû  Comouailles.  L'analogie 
de  ces  variétés  avec  le  plomb  sulfuré  est  indiquée 
clairement  par  les  morceaux  de  ma  collection ,  où 
l'on  voit  de  gros  cristaux  cubo-octaèdres  de  ce  der- 
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nier  minéral  passer  insensiblement  ù  l'état  de  petit» 

cristaux  groupés  confusémeut,  et  laissant  entre  eui 

des  interstices  qui   font   paraître  la  masse  connue 

camée. 

Relations  géologiques. 

Le  plomb  sulfuré  est,  sous  un  double  rapport, 
une  des  substances  métalliques  les  plus  remarquables, 
soit  par  la  multitude  des  lieux  où  il  abonde,  soiten 
ce  que  la  grandeur  des  masses  qii'il  forme ,  dans  c«^ 
tains  endroits  ,  l'a  fait  placer  parmi  les  espèces  qui 
constituent  seules  des  roches  proprement  dites. 

Suivant  M.  Jameson  ,  celte  substance  métalligue 
suit  une  sorte  de  gradation ,  en  commençant  par 
former  des  couches  peu  considérables  dans  les  ter- 
rains primitifs,  puis  d'autres  couches  pins  volunii- 
neuses  dans  les  terrains  de  transition  ,  et  en  finissant 
par  des  masses  d'une  très  grande  étendue  dans  les 
terrains  secondaires  appelés  stralif  ormes .  U  cite  pou 
exemples  les  mines  de  Tarnowitz ,  entre  l'Oder  etl 
Vistule ,  celles  de  la  Haute-Silésie ,  celles  de  la 
rintbie,  et  celles  de  Zimapan ,  dans  la  Nouyê 
Espagne. 

Il  y  a  peu  de  pays  qui  ne  contiennent  un  noml! 
plus  ou  mouis  considérable  de  mines  de  plomb' 
filons.  La  France  ,  en  particulier ,  est  riche  dan^ 
genre  de  productions.  Ij'Angleterre  possède  desi 
abondantes  du  même  métal ,  surtout  au  Derbysl 
dans  un  lieu  que  l'on  nomme  Peak.  C'est  là  qi« 


DE  MINERALOGIE.  Ît5i 

rouve  le  plomb  sulfurd  spécuîaire,  et  l'on  assure 
iue  quand  on  met  à  découvert ,  par  un  moyen  quel- 
-onque ,  la  pierre  qui  lui  sert  de  gangue ,  elle  fait 
une  forte  explosion ,  qui  détache  des  parties  consi- 
dérables du  filon;  de  là  est  venu  à  cette  variété  le 
'^oxa  Ae  ploTTib  foudroyant ,  qu'on  lui  donne  dans  le 
pays. 

Le  plomb  sulfuré  est  associé  dans  ses  mine^  à  di- 
verses autres  substances  métalliques,  surtout  au  zinc 
ulfuré ,  qui  en  est  presque  inséparable  ;  de  ce  nom- 
ire  sont  aussi  le  zinc  oxidé ,  le  fer  sulfuré ,  le  cuivre 
'yriteux ,  le  cuivre  gris,  etc.  Les  pierres  qui  servent 
Se  gangue  au  plomb  sulfuré  ne  sont  pas  moins  di- 
ersifiées  ;  ce  sont  le  quarz,  la  baryte  sulfatée,  la 
naux  fluatée,  la  chaux  carbonatée,  etc. 

Le  plomb  sulfuré  contient  toujours,  ou  presque 
Oujours,  de  l'argent,  dont  la  quantité  va  quel- 
[uefois  jusqu'à  lo  ou  même  jusqu'à  i5  parties 
iircent.  C'est  alors  une  mine  d'argent  pour  le  mi- 
leur;  mais,  pour  le  minéralogiste ,  c'est  du  plomb 
'ulfuré  argentifère. 

Le  plomb  sulfuré  est  la  seule  des  mines  de  ce  mé- 
-al  qui  soit  l'objet  d'une  exploitation  proprement 
iite.  On  le  dépouille  de  son  soufre  par  les  procédés 
laétallurgiques ,  et  ensuite  il  est  versé  dans  le  com- 
merce. Mais  les  potiers  de  terre  emploient  îmmédia- 
-ement  le  plomb  sulfuré  sous  le  nom  ô'alguifouxf 
is  leréduisent  en  poudre,  et  revêtent  les  vases  d'une 
:;ouche  de  cette  poudre,  qui,  par  l'action  d'un  feu 


,  „/  ^ilveva.  à  la  surface 
rw*^  TflfWIÊMK   ESPÈCE. 

PLOMB  OXIDÉ  ROtIGE. 

Caractères  distincUfs, 

r  oie""'  '^''"'  ro^gfi  foncéj  facilement  rédni 
j'aclion  du  chalumeau. 
Oa  ne  peut ,  dans  l'état  actuel  de  nos  coili 
g^ces ,  distinguer  autrement ,  qu'à  l'aide  d'un  ta 
lèse  de  ce  genre,  celte  substance,  qui  ce  s'es 
cote  offerte  qu'en  masse  amorphe,  sans  aucun îi 
(le  structure  ;  mais  ce  caractère  suffit  pour  la 
reconnaître. 

F'ariété  unique. 

Plomb  oxidé  rouge  massif. 

Annotations. 

J'ai  introduit  depuis  quelques  années  dan» 
méthode  cette  espèce  dont  je  n'avais  jusqil' 
aucune  connaissance.  A  la  vérité  plusieurs  aul 
et  en  particulier  Wallerius  et  Rome  de  l'Isle,  av 
parlé  d'un  minium  natif,  comme  ils  avaient  cil 
massicot  natif  et  de  la  céruse  native.  Mais  ils  i 
daient  ces  substances  comme  n'étant  autre 
qu'un  plomb  carbonate  pulvérulent ,  mêlé  ( 
matières  ocreuses  diversement  colorées.  Il  est 
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ble  encore  que  Fon  ait  pris  pour  du  minium  natif 
celui  qui  aurait  été  formé  par  une  suite  des  travaux 
relatifs  à  quelque  ancienne  exploitation  des  mines 
de  plomb  sulfuré.  Mais  on  ne  peut  douter  que  la  na- 
ture ne  produise  un  véritable  oxide  rouge  de  plomb, 
ou  un  véritable  minium  natif,  depuis  le  travail  que 
M.  Smithson ,  célèbre  chimiste  anglais ,  a  publié  sur 
ce  sujet.  Celui  qu'il  a  décrit  avait  été  trouvé  à  Lan- 
genheck,  pays  de  Hesse-Cassel.  Dans  un  échantillon 
que  je  crois  venir  de Schlangenberg ,  en  Sibérie,  le 
plomb  oxidé  est  accompagné  de  plomb  sulfuré,  ce 
qui  fournit  un  caractère  empyrîque ,  qui  peut  en-, 
core  aider  à  le  reconnaître. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  ARSENIATÉ  (Bcrz),  ci-dcvaut  PLOMB  ARSENIE. 
AJISENIATE-  DE   PLOMB    DES   CHIiaSTES. 

(  Flokkenerz  ^  K.  ) 

Caractères  distinctifs* 

Les  indices  de  formes  cristallines  qu'a  offerts  jus- 
qu'ici ce  minéral  étant  insuffisans  pour  le  caractéri- 
ser,  on  peut  le  distinguer  par  sa  coiJeur  jaunâtre , 
jointe  à  la  propriété  d'être  facile  à  réduire  par  le  cha- 
lumeau ,  en  répandant  une  odeur  d'ail. 

Caract  physiques.  Pes.  spéclf. ,  5,o466. 

Dureté.  Facile  à  pulvériser. 

Miner.  T.  III.  23 
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^Caf^»et.  chim.  ilédactible  par  k  ohalumeaa ,  aiec 
d^i^eœettt  de  vapeurs  arsenicales  «t  de  quekpies 
bulles, 

Càfraet.  diêtinet.  i*.  Eniàre  le  plomb  araeniaté  etk 
plomb  c&rbouaté.  Celui-^ci  fait  eServeseèiice  avec  Fa* 
ddè  nitrique ,  €lt  iHm  l'autre  ;  il  se  Téduit  sans  odeur 
d'ttl.  !i^.  Entre  le  même  et  le  pkmib  uol^fbdatë.  lâ 
réduction  de  celui-ci  n'est  point  accompagnée  d'o- 
deur d'ail ,  comme  celle  de  l'autre.  3*.  Entne  hmèm 
et  le  plomb  phosphaté.  Gelm-ci  donne ,  par  le  db-  V 
himeauy  tm  boiïton  poly^idrique  irrédvicitible;  Fanlre  II 
.  s'y  fond  en  se  réduisant.  ^ 

VARIÉTÉS. 

JPbrmea. 

I .  Plomb  arseniaté  aciculaire. 

a.  Filamenteux.  En  filamens  «oyeux ,  ordinaire'' 
ment  contournés,  un  peu  flexibles,  et  si  iendie» 
qu'une  simple  pression  les  réduit  en  une  masse  pul- 
vérulente et  terreuse. 

3.  Cb/npacfe.  En  masses  qui  ont  un  aspect  vitreux 
et  gras* 

4-  Ckmcrétiormé'mcnnelonné*  Des  mkO&tagDei  Dfli: 
ras  du  Brisgavir. 

Coulêun* 
I  •  Jaune. 
a.  Verdàtre. 


\ 
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Armotaiions* 

Le  plomb  arseniaté  a  été  découvert  par  M.  Cham- 
peaux ,  ingénieur  des  mines ,  aux  environs  de  Saint- 
Prix,  département  de  Saône-et-Loire.  Il  y  accompa- 
gne un  filon  de  plomb  sulfuré  ^  qui  a  pour  gangue  la 
chaux  fluatée  et  le  quarz. 

On  sait  que  plusieurs  métaux  passent  de  l'état 
d'oxide  à  celui  d'acide ,  en  se  combinant  avec  une 
nouvelle  quantité  d'oxigène.  Le  chrome  nous  ofire 
un  exemple  de  ce  passage ,  indiqué  par  le  change- 
ment de  sa  couleur,  qui,  de  verte  qu'elle  était  lors- 
qu'il se  trouvait  à  l'état  d'oxide ,  devient  rouge  par 
la  conversion  de  l'oxide  en  acide.  Le  même  passage 
a  lieu ,  dans  les  opérations  de  la  Chimie ,  par  rapport 
à  l'arsenic.  On  trouve  aussi  dans  la  nature  l'oxide 
isolé  de  ce  dernier  métal,  et,  quant  à  son  acide,  il 
entre  dans  la  composition  dé  diverses  substances, 
telles  que  la  chaux  arseniatée ,  le  cuivre  arseniaté  et 
le  fer  arseniaté.  La  question  est  de  savoir  s'il  fait  la 
même  fonction  dans  la  substance  qui  nous  occupe 
ici ,  ou  si  c'est  l'arsenic  oxidé  qui  y  est  uni  avec  le 
plomb.  Les  expériences  de  MM.  Vauquelln  et  Le- 
hèvre  les  ont  conduits  à  adopter  cette  dernière  opi- 
nion, que  j'avais  suivie  dans  mon  tableau  comparatif 
pour  la  classification  de  la  substance  dont  il  s'agit, 
en  désignant  celle-ci  sous  le  nom  de  plomb  arsénié, 
et  non  pas  sous  celui  de  plomb  arseniaté.  D'une 
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autre  part,  MM.  Proust  et  Angulo  avaient  annoncé 
qu'il  existait  dans  l'Andalousie  une  conibinaison  de 
plomb  et  d'acide  arsenique ,  et  il  n'est  pas  douteux 
que  cette  même  combinaison  ne  se  retrouve  daosun 
minéral  du  comté  de  Cornouailles  ,  en  prisme  hexaè- 
dre régulier,  qui  ,  dans  certains  cristaux,  est  mo- 
difié par  des  facettes  qui  remplacent  les  arêtes  au 
contour  de  la  base ,  et  dont  l'inclinaison  sur  cette 
base  est  d'environ  98**.  M.  Delcros,  ingénieur-géo- 
graphe du  département  de   la  guerre ,  ayant  bien 
voulu  m'envoyer  des  échantillons  d'une  substance 
jaunâtre  mamelonnée ,  qu'il  avait  découverte  dans 
les  montagnes  noires  du  Brisgavr,  et  qu'il  m'annonça, 
d'après  les  épreuves  auxquelles  il  l'avait  soumise , 
comme  une  combinaison  de  plomb  et  d'arsenic,  j'en 
remis  une  partie  à  M.  Yauquelin,  qui  vérifia  le  ré- 
sultat de  M.  Delcros.  Mais  s'étant  encore  contenté 
d'un  simple  essai ,  il  conjectura  seulement  que  l'ar- 
senic se  trouvait  dans  cette  mine  h  l'état  d'acide.  Ce 
qui  paraît  favorable  à  celte  conjecture,    c'est  que 
d'autres  échantillons ,  qui  faisaient  partie  de  l'envoi 
de  M.  Delcros,  offrirent  des  indices  d'acide  phospho- 
rique  uni  au  plomb  et  en  même  temps  à  l'arsenic, 
et  que  ces  échantillons  ont  de  l'analogie  avec  lé  plomb 
phosphaté  arsenifère  de  Rosiers ,  dans  lequel  l'arsenic 
fait  la  fonction  d'acide.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  admettre  ici,  pour  l'instant,  deux  espèces 
distinctes.  Il  est  à  désirer  que  des  analyses  exactes  de 
la  substance  dont  j'ai  parlé  au  commenceraait  de 
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cet  article ,  et  dé  celle  qui  a  été.  découverte  par 
M.  Delcros ,  fassent  connaître  avec  une  entière  cer- 
titude, lequel  a  lieu,  dans  chacune  de  ces  substan- 
ces ,  de  deux  points  d'équilibre  ,  dont  toute  la 
difierence  dépend  d'une  quantité  plus  ou  moins^ 
grande  d'oxigène  unie  à  l'arsenic.  En  attendant,  je 
me  conforme  à  l'opinion  de  M.  Berzeliùs ,  qui  m'a 
assuré  que  ce  qu'on  avait  nommé  plomb  arsénié  était 
réellement  du  plomb  arseniaté. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB   CHROMATÉ. 
(  Roth  -Bleyerzj  W.  Vulgairement  plomb  rouge.  ) 
Caractères  spécifiques, 

CaracL  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  rhom- 
Loïdal  oblique  (fig.  47?  pl-  qOj  dans  lequel  l'inci- 
dence de  M  sur  M  est  de  g3*^,  et  celle  de  P  sur  M  de 
99*^  35'.  La  base  est  inclinée  sur  Parête  H  de  io3** 
\&  (*).  J'ai  trouvé  que  ce  prisme  partageait  avec  les 
autres  prismes  obliques  qui  font  la  fonction  de  forme 
primitive,  la  propriété  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occa- 
sion de  l'amphibole,  du  pyroxène,  etc.,. et  qui  con- 
siste en  ce  qu'une  ligne  menée  de  l'extrémité  supé- 

(*)  Le  rapport  entre  les  demi-diagonales  de  la  coupe  trans- 
versale, et  Tarété  longitudinale   H,  est  celui  des  nombres^ 

V'^y>  V^y  et  v^2. 
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rieure  de  l'arête  iongiludinaie  H  à  l'extréimté  ii 
rîeure  de  l'arête  opposée  était  perpendiculaire  i\ 
l'une  et  l'autre  arête. 

Ce  prisme  se  sous-divise  parallèlement  àdespla 
qui  passeraient  par  les  diagonales  des  bases. 

Molécule  intégrante  :  prisme  oblique  triangulaii 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif,,  6,0269. 

Dureté.  Facile  à  gratter  avec  le  couteau. 

Couleur  de  la  masse.  Le  rouge  aurore. 

Cassure.  Transversale ,  raboteuse. 

Poussière,  Celle  qu'on  obtient  par  la  trituratia 
est  d'une  belle  couleur  orangée. 

Transparence.  Translucide. 

Caract.  cHitti.  Réductible  au  chalumeau.  Colora 
en  vert  l'acide  muriatique,  au  bout  de  quelqffl 
lieures. 

Résultat  de  l'analyse  par  Vauquelîn  (*)- 

Oxide  de  plomb 68,96 

Acide  chrômique 36,4o 

ioo,36. 

Résultat  de  la  synthèse  par  le  même. 

Oxide  de  plomb 65,i2 

Acide  chrômique 34)88 

100,00. 
.  Entre  le  plomb  chio 


Caractères  disiinctifs. 


C)  Voyez  le  Journal  des  Mines,  n"  34,  p.  737  et  mît. 
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maté  et  l'arsenic  sulfuré,  dit  réalgar.  Celui-ci,  traité 
au  chalumeau ,  se  volatilise  en  répandant  une  odeur 
d'ail  ;  l'autre  s'y  réduit  sans  odeur  semblablcé  Le 
plomb  chromaté  tenu  entre  les  doigts,  ne  s'électrise 
point  par  le  frottement;  l'arsenic  sulfuré,  dans  le 
même  cas,  acquiert  l'électricité  résineuse,  a!".  Entre 
le  même  et  l'argent  antimonié  sulfuré  (argent  rouge). 
La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  vif  ou  le  gris  mé- 
tallique ;  celle  du  plomb  chromaté  est  le  rouge  nuancé 
d'orangé.  La  poussière  de  l'argent  rouge  est  d'une 
couleur  rouge  tirant  un  peu  sur  l'aurore;  celle  du 
plomb  chromaté  est  d'un  beau  jaune  orangé.  Cha- 
cune des  deux  substances  donne  au  chalumeau  un 
bouton  de  son  propre  métal.  3^.  Entre  le  même  et  le 
mercure  sulfuré  ou  cinabre.  La  poussière  de  celui-ci 
est  rouge  ;  celle  du  plomb  chromaté  est  orangée.  Le 
cinabre  se  volatilise  en  entier  par  le  chalumeau  ;  le 
plomb  chromaté  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTEIlMlNAfiLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs, 

2  2  1 

M'H'G«GBél5. 

M   /        r      un  t 

Combinaisons    trois  à  trois. 
I.  Plomb  chromaté  QuadrioctonaL 

G<»GMD  (%.  48,  pi.  gr). 

M  ( 
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ëoigmes.  Us  semblent  être  pliu  propres  à 
Famateur  que  le  minéralogiste.  Aum  rien  nV 
plus  £autif  que  les  descripUons  qui  en  ont  été 
nées  par  divers  auteurs.  ^  *  . 

D'une  autre  part,  Lehmann  et  d'autres  cl 
ayaient.regardé  le  plomb  rouge  comfnç  une 
naison  de  plomb,  d'arsenic  et  de  soufre^  tKQBi] 
peut-être  par  la  couleur  jouge-auiore  de  ce  minécvii 
qu'ils  attribuaient  à  du  réalgar. 

M.  Yauqueiin  entreprit  depuis  l'analyse  de  oetb; 
substance  conjmitement  avec  M.  Macquart,  et  4V 
bord' la  Chimie  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  Vvnai 
été  la  Cristallographie.  11  s'était  cependant  présenlé 
aux  deux  savans,  dans  le  cours  de  leurs  opératimS| 
un  phétt(Mnéne  qui  avait  fixé  leur  attention  et  kor 
avait  fait  soupoonnei^dens  le  plomb  rouge  l'existenoe 
d'ime  substance  métallique  particulière.  Mais  ce  soup- 
çon ne  parut  pas  se  confirmer;  le  résultat  auquel  ces 
deux  chimistes  s'arrêtèrent  fut  que  le  plomb  rouge 
était  composé  de  plomb  suroxigéné,  avec  une  petite 
quantité  d'alumine  et  de  fer.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après  que  M.  Yauqueiin,  rendu  à  lui^mâne, 
reprit  son  travail  sur  le  plomb  rouge,  et  y  reconnut 
l'acide  du  nouveau  métal  qui  porte  le  nom  de  chrome. 
Je  reviendrai  dans  la  suite  avec  de  plus  grands  dér 
tails  sur  cette  belle  découverte. 

U  est  extrêmement  rare  de  trouver  des  cristaux  de 
plomb  rouge  dont  la  forme  soit  nettement  prononc^^ 
et  surtout  dans  lesquels  les  incidences  des  faces  laté-, 
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«lies  se  prêtent  à  des  mesures  exactes.  Je  4es  avais 
^'abord  supposées  de  90^  dans  la  forme  primitive ,  et 
j'aTais  averti  (Tableau  comp, ,  page  ^49)  qne  je  ne 
pouvais  répondre  que  le  rapport  déduit  de  mes  me- 
sures ne  fût  pas  susceptible  de  correction.  Des  cris- 
taux que  j'ai  acquis  depuis  cette  époque  m'ont  offert 
des  pans  d'une  grande  netteté,  et  en  mesurant  leurs 
inclinaisons ,  j'ai  reconnu  qu'il  y  en  avait  deux,  l'une 
de  g3  et  l'autre  de  87 ,  en  sorte  que  la  forme  primi- 
tive est  un  prisme  oblique  rfaomboïdal. 

Le  plomb  rouge  se  vend  très  cher,  même  en  Si- 
bérie. M.  Patrin  cite  un  groupe  de  l^ristaux  de  ce 
minéral  qu'un  officier  des  mines  avait  échangé  poids 
pour  poids  contre  des  impériales,  espèce  de  monnaie 
qui  valait  4o  francs.  Le  morceau  pesait  1 7  impériales , 
d'oùil  résulte  que  la  somme  pour  laquelle  il  fut  donné 
revenait  à  680  francs  de  notre  monnaie.  La  même 
substance  est,  dît-on,  fort  recherchée  parles  peintres 
tusses,  qui  en  préparent  une  couleur  orangée  d'un  ton 
particulier  que  ne  donne  pas  le  mélange  des  couleurs 
(ordinaires,  et  qui,  appliquée  sur  la  toile,  ajoute  une 
grande  valeur  aux  tableaux  de  dévotion  dont  les 

Russes  décorent  leurs  appartemens. 

• 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB  CHROMÉ. 
(  Vauqueliràte  j  Berz.  ) 

Le  plomb  chromaté  est  quelquefois  accompagne 
d'une  substance  verte  aciculaire,   que  l'on  serait 
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tenté  de  prendre  y  au  premier  Goiip  d'oeil  ^  pour 
plomb  phosphaté  ^  et  il  eiiste  efiectivement  en 
Lërie  des  ciîstaux  de  cette  dernière  substance, 
lui  a  donné  le  nom  de  vauquelinite,  en  l'hoDi 
du  savant  chimiste  à  qui  l'on  doit  la  déccmyertei 
chrome.  D'après  les  expériences  que  M.  VauqueliDiJ 
faites  sur  celle  dont  il  s'agit  ici  y  ce  serait  une  coohj 
binaison  d'oxide  de  plomb  et  d'oxtde  de-  chiomeJ 
et  par  conséquent  une  nouvelle  espèce ,  i  laqadlelj 
faudiait  donner  le  nom  de  plomb  chromé. 
M.  Berzélius  la  régarde  comme  un  cluomatedoidiki 
de  plomb  et  de  cuivre,  d'après  le  résultat  .de  IW 
lyse  suivante  (  Annales  des  Mines  ^  1 830  ',  ,p.  34^} ^ 

Ôxide  de  plomb 60,87 

Oxîde  de  cuivre 1 0.80 

Acide  chrômique 38,33' 

1 00,00. 

■ 

Je  me  borne  à  citer  celte  substance/  dont  je  n'ai 
pu  eucore  étudier  assez  les  caractères  pour  être  en 
étal  d'en  donner  une  description  exstcte.  Je  dirai scu* 
lement  qu'elle  est  distinguée  du  plomb  phosphaté 
vert  aciculaire ,  en  ce  que  sa  poussière  est  d'un  vert- 
jaunâtre  ,  comme  on  peut  en  juger  ici  par  la  coulent 
des  endroits  fracturés,  au  lieu  que  celle  du  ploflib 
phosphaté  est  grisâtre. 
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SEPTIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB    CARBONATE. 
CAREONATE   D£  FLOliB    DES   CHIMISTES. 

(  Tyeiss-Bleyerz  ^  W.  et  K.  Vulgaîreinent  plomb  hlaiic,  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (fig.  5i ,  pi.  91  ) ,  qui  se  sous-divise  paral- 
lèlement à  la  base  commune  des  deux  pyramides, 
dont  l'une  a  son  sommet  en  I ,  et  l'autre  dans  le  point 
opposé.  L'incidence  de  M  sur  M  est  de  62*^  5&y 
et  celle  de  P  sur  P,  de  70^80'  (*).  Les  coupes 
deviennent  surtout  sensibles  par  le  chatoiement  à 
une  vive  lumière. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 

Cassure  y  ondulée,  éclatante,  ayant  assez  souvent 
un  aspect  gras. 

Caract.  phy s.  Pesant,  spécif. ,  6,07..  •   6,558. 

Dureté.  Tendre  et  fragile. 

Réfraction.  Double  à  un  haut  degré.  Lorsqu'on 
regarde  une  bougie  allumée  à  travers  un  prisme  de 
plomb  carbonate ,  on  voit  deux  images  de  la  flamme 

{*)  Dans  la  forme  primitive  (fig.  5i),  si  du  centre  on 
mène  une  première  ligne  qui  aboutisse  à  l'angle  I^  une 
seconde  qui  soit  perpendiculaire  sur  B^  et  une  troisième  qui 
le  soit  sur  F,  ces  trois  lignes  seront  entre  elles  dans  le  rap- 
port ^es  nombres    \/8,   y^  et  y^. 


-    K*^  .  - 


•l-l 
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dilatées  par  k  force  ile'kdifpenum,  etÂtafoi 
distance  considërable  Tune  de  Fantre. 

EclaL  Quelques cristapx ont Féclatadamantm. 

Caract.  chim.  SoluUe  vrw  éBeatweaoeDce 
l'acide  mtri<]iiè.  Quelque^  morceaux  exigBftitj 
se  dissoudre,  un  adde  étendu  d'eau.  vj 

Facile  à  réduire  par  le  chalumeau.  NoirdssantpK' 
la  vapeur  de  l'hydro-suUure  ammùniac^l. 

Analyse  du  {domb  caitxHiatë  de  Leadhjllf^  «^ 
Ecosse^  par  SJaprotli  (Beyt.  t.  lU^  p.  168). 

Plomb •••••••  77 

^                Oxigène ••  S 

Acide  carbonique.  •  •  •  •  iÇ 

Eau  et  perte 3 

100. 

Analyse  par  Westrumb  : 

Oxide  de  plomb 8 1,2 

Acide  carbonique.  •••  •  16,0 

Chaux 0,9 

Oxide  de  fer o,3 

Perte 1^6 

100,0. 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  plomb  carbo- 
nate et  le  schéeliu  calcaire.  Gelui-oi  ne  se  dissout  pas 
comme  Fautre  dans  l'acide  nitrique  ^  mais  sa  pous- 
sière y  jaunit  lorsqu'on  fait  chauffer  cet  acide.  Il  ne 
noircit  pas  non  plus  comme  le  plomb  carbonate, 
par  la  vapeur  du  sulfure  ammoniacal,  a*.  Entre  le 
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mênae ,  surtout  en  cristaux  transparens ,  et  la  chaux 
carbonatée.  Celle-ci  a  une  pesanteur  spécifique  moin- 
dre de  plus  de  moitié  que  celle   du  plomb  carbo- 
nate ;  elle  se  divise  en  rhomboïde  et  non  pas  en  oc- 
taèdre ;  même  caractère  par  le  sulfure  ammoniacal. 
3*.  Entre  le  même  et  la  baryte  sulfatée ,  qui  a  des 
rapports  avec  lui,  par  ses  cristaux  en  octaèdres  cu- 
néiformes ,  par  ceux  qu'on  appelle  trapéziens,   et 
par  ceux  en  aiguilles  fasciculées.  La  baryte  sulfatée  a 
une  pesanteur  moindre  ^  dans  le  rapport  de  ^  à  iq. 
Elle  se  divise  en  prismes  droits  et  non  pas  en  octaè- 
dres rectangulaires.  Elle  n'est  point  attaquée  par  l'a- 
cide nitrique  ;  même  caractère  par  le  sulfure  ammo- 
niacal. 4*-  Entre  le  plomb  carbonate  soyeux  et  la 
grammatite.  I^  pesanteiir  de  celle-ci  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près ,  la  moitié  de  celle  du  plomb  carbo- 
nate ;  même  caractère  par  l'acide  nitrique  et  par  le 
sulfure  ammoniacal. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTEEMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (^). 
•  MPA  (fig.  52),  A  (id),  X{id),  (AD'C)  iid.) , 

1  A  B  a 

^  5  3 

d  t  n  y 

35  S135__ 

"P  •PIin^IBB'Ev 

/      6   tto    r  srX  s   g 

— »^ 

(^)  Les  quantités  qui  sont  sans  indications  de  figure    se 


•r*r. 
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CombirKfisons  deux  à  deux. 


I .  Plomb  carbonate  octaèdre.  MI  (fig.  53).  ' 

M* 

En  octaèdre  rectangulaire,  ordinairement 
me.  Incidence  de  x  sur  x,  1 37^  20'j  de  M  sur  la  fiMse 
retour,  117^  4'.  J'ai  un  cristal  de  cette  fonney  qv 
vient  des  mines  de  la  Bretagne ,  et  m'a  étédoniképff 
Pelletier.  11  est  un  peu  arrondi  i  l'endroit  des  bt^. 
pèzes  x^  X.  J'ai  présumé ,  d'après  une  mesure  qui  n'a 
pu  être  qu'approximative,  qu'elle  était  égale  àcdk 
des  faces  marquées  des  mêmes  lettres,  sur  quelquei** 

unes  des  variétés  suivantes. 

3 

2.  Dodécaèdre.  AI  (6g.  54). 

Trois  à  trois. 

s 

3.  QuadrihexagonaL  M'I'I  (fig.  55). 

M  /  u 

Quatre  à  quatre. 

i 

4.  Trihexaèdre.  MATl  (fig.  56). 

a, 
.  t     lu 

Cette  forme  se  rapproche  beaucoup  de  ceHe  du 


rapportent  à  la  5 1*,  qui  est  celle  de  Poctacdre  primitif.  Ceux 
^ui  sont  relatifs  au  parallélépipëde  substitué  figure  5'jf9BX(xà 
accompagnés  de  l'indicatiou  de  cette  même  figure. 
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uarz,  par  rinclinaison  des  faces  de  ses  pyramides 
iir  les  pans  adjacens,  laquelle  est  seulement  de 
[eux  degrés  environ  plus  forte.  Mais  les  différences 
intre  les  cristaux  de  ces  deux  espèces  sont  d'ailleurs 
i  tranchées,  qu'il  est  ûmpossible  de  prendre  le 
change. 

5.  Sexoctonal  M1'B(AD»C')  (6g.  57). 

Mis        X 

'  Des  mines  de  la  Croix  en  Lorraine. 

Cinq  à  cinq. 

6.  Disjoint.  .MP'I*A(ADH:')  (fîg.  58). 

MP /    «    ^ / 

3 

7.  Ambi-annulaire.  M'I'IAB  (fig.  Sg). 

8.  Sexduodécimal.  M'PÎB(AD»C*)  (fig.  60). 

M    l  us        y 

Six  à  six. 

9.  Trioctonal.  M^PT'E'PA  (fig.  61). 

M  e      /     ^  P  t 


Sept  à  sept. 


10.  Trigésimal  ]VrPAIPB(AiyC»)  (fig.  62). 

M  /     £uP«         y 

1 1 .  Octovigésimal  M'I*Ai!Îb  (fig.  63). 

M   /    tzxuk 

Des  mines  de  Gazimour  en  Daourie. 
MiNÉR.  T.  IIK  a4 


TRAITE 
Huit  à  huit. 
1 2.  Sexi^igésimal.  Wl^'V  •E'PBB(ADK:;0(fig.  64) 

-  M  e     l       g    Vs  k         y 

Des  mines  du  Hartz. 

i3.  Hemitrope. 

Cette  variété  singulière ,  qui  se  trouve  dans  les 
mines  de  la  Bretagne,  présente  à  peu  près  l'aspect  i 
d'une  pyramide  quàdrangulaire  surbaissée,  qui  au- 
rait été  évidée  en  forme  de  sillon  à  Fendroît  de  sa 
base.  Voici  comment  il  me  parait  que  l'on  peut  la 
concevoir.  Supposons  que  l'oCtâèdre  de  la  fig.  53  ait 
été  coupé  vers  le  milieu  x  de  ses  larges  faces  par  un 
plan  parallèle  au  triangle  M ,  et  que  l'une  des  moi- 
tiés restant  fixe,  l'autre  se  retourne  en  ratant  appli- 
quée à  la  première  par  la  face  contiguë  au  plan  cou- 
pant. Dans  ce  cas ,  les  deux  moitiés  formeront  d'une 
part  un  angle  saillant,  et  de  l'autre  un  angle  ren- 
trant 5  composés  chacun  de  quatre  faces,  qui  seront 
des  portions  des  faces  x,  oc,  et  de  leurs  opposées.  Cet 
assemblage  est  modifié  par  des  facettes  qui  rempla- 
cent les  arêtes  o,  o,  en  s'inclinant  vers  M.  De  plus, 
les  faces  qui  concourraient  à  former  l'angle  rentrant 
sont  oblitérées  dans  les  cristaux  que  j'ai  vus ,  de  ma- 
nière que  cet  angle  se  réduit  à  une  espèce  d'enfonce- 
ment semblable  à  un  sillon.  L'inclinaison  mutuelle 
des  deux  portions  de  l'arête  g,  à' l'endroit  de  l'angle 
saillant,  est  d'environ  117,  comme  cela  doit  être 
dans  l'hypothèse  que  nous  faisons  ici. 
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14.  Plomb  carbonate  tripk-  Cette  variété,  qui  se 
trouve  aussi  dans  les  minés  de  la  Bretagi^e ,  paraît 
.résulter  d'un  assortimeut  de  ti^ois  prismes  hexaèdres 
comprimés,  semblj^bles  à  celui  de  la  variété  5^.  On 
voit  figure  65  la  coupe  transversale  de  cet  assemblage. 
Les  prismes  ont  k  chaque  sommet  une  facette  obli- 
que, en  sorte  qu'ils  présentent  Faspecl  de  trois  lames 
en  trapèzes  réxmis  par  leurs  grandes  bases.  Pour  que 
ces  prismesr«'iUTangent  autour  du  point  c ,  sans  lais- 
ser de  vide,* il  faut*. supposer  que  l'aplatissement  de 
l'un  ait  lieu  dans  un  sens  différent  de  celui  des  deux 
autres  ;  en  sorte  -que  parmi  les  trois  angles  qui  con- 
courent en  ce  même  point  c ,  l'un  soit  de  117^  4'? 
et  les  deux , autres  de  121^  28'  auquel  cas  la  même 
différence  existera  entre  lés  angles  a,. 6,  n.  Mais  c'*est 
ce  que  je  n'ai  pu  vérifier.     - 

Les  cristaux  de  plomb  carbonate  sont  sujets  à  se 
grouper  de  beaucoup  d'autres  manières,  et  ceux 
même  qui  paraissent  le^  plus  réguliers  au  premier 
coup  d'œil,  ont  ordinairement  certaines  faces  comme 
formées  de  deux  plans ,  qui  font  entre  eux  un  angle 
rentrant  ou  im  angle  saillafit  à  peine  sensible.  Quel- 
ques cristaux  prismatiques,  dont  la  fig.  66  représente 
la  coupe  faite  p^  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe, 
renferment  un  segment  mnklt^  qu'on  dirait  avoir 
été  détaché  d'un  autre  cristal,  et  dans  lequel  l'angle 
m  1 1  est  un  peu  D&oitts  ouvert  que  celui  qui  résulte- 
rait du  prolongement  des  lignes  hm ,  ul^  comme  si 
c'était  un  angle  de  1 1 7*  qui  se  fut  mis  à  la  place  d'un 
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angle  de  lai^  ^.  Ces  espèces  d'emboitemens  ont 
quelquefois  lieu  de  plusieurs  côtes  à  la  f(HS ,  et  leur 
effet  se  manifeste  aussi  sur  les  sommets  y  par  des  in- 
terruptions de  niveau  ^  et  par  des  angles  saillans  ou 
rentrans. 

Formes  indéterminahleê. 

Plomb  carbonate  bacillaire. 

Aciciilaire.  En  aiguilles  blanchâtres,  tantôt  libres, 
tantôt  réunies  par  faisceaux .  Celles  des  mînes  du  Hartz 
ont  leur  sur&ce  d'un  beau  blanc  soyeux. 

Concrétionné.  En  dépôts  mameloimés. 

Terreux.  Bleyerde ,  W. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

1 .  Plomb  carbonate  incolore. 

2.  Plomb  carbonate  blanchâtre. 

3.  Plomb  carbonate  jaunâtre. 

4.  Plomb  carbonate  nacré. 

Les  cristaux  de  Bretagne  sont  quelquefois  d'un 
gris  sombre  métallique  à  leur  surface ,  ce  qui  pro- 
vient de  la  réduction  spontanée  d'une  partie  des 
molécules. 

TVnnsparerice. 

1.  Plomb  carbonate  demi-transparent 

2.  Plomb  carbonate  translucide. 
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Relations  géologiques. 

Le  plqml)  carbonate^  beaucoup  moins  abondant 
que  le  plomb  sulfuré ,  lui  est  souvent  associé  dans  ses 
mines,  comme  à  Huelgoët.  U  accompagne  aussi 
d'autres  mines  de  plomb ,  ainsi  que  des  mines  de 
cuivre  carbonate  vert  et  bleu  y  comme  à  Nertschinsk, 
en  Sibérîe.  Souvent  ses  cristaux  sont  accompagnés 
de  quarz,  ou  reposent  immédiatement  sur  lui.  Les 
mines  de  Gasimoiu*  en  Daourie,  du  Hartz  en  Saxe, 
de  Leadhills  en  Ecosse ,  de  Poulaouen  et  de  Saint-Sau- 
veur en  France,  sont  celles  qui  ont  fourni  les  plus 
beaux  cristaux  que  Ton  connaisse  du  même  minéral. 
Certaines  variétés  de  plomb  carbonate  ont ,  avec 
quelques-unes  de  celles  qui  appartiennent  à  la  baryte 
sulfatée,  une  ressemblance  d'aspect  capable  d'en  im- 
poser au  premier  coup  d'œil;  tel  est  le  plomb  de 
Johann  Georgenstadt  comparé  ^à  la  baryte  sulfatée 
sous-double,  telles  sont  encore  les  variétés  bacillaires 
des  deux  substances  :  celle  qui  appartient  au  plomb 
vient  des  mines  de  Saxe.  Les  caractères  distinctifs  se 
tirent  de  la  différence  de  structure  çt  de  l'efferves- 
cence du  plomb  carbonate  dans  l'acide  nitrique.  De 
plus,  j'ai  cité  un  excellent  caractère  distinctif  de  ce 
dernier  minéral,  que  partagent  également  d'autres 
espèces ,  mais  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  baryte  sulfatée. 
Il  consiste  en  ce  que  le  plomb  exposé  à  la  vapeur  d'un 
sulfure  alkalin ,  tel  que  Phydro-sulfure  ammoniacal , 
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devient  noir,  et  même  prend  un  aspect  d'un  gris  mé- 
tallique à  sa  surface. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  opératipn.  LTiy- 
drogène ,  qui  est  un  des  principes  comj]k>9an3  de  Fam- 
moniaque  et  de  l'eau  contenues  dans  l'hydn^snlfure, 
se  dégage  pour  s'unir  à  l'oxigène  du  plomb ,  avec  le- 
quel il  forme  de  Feau.  D'une  autre  part ,  le  soufre  se 
sëpare  de  l'ammoniaque  pour  s'unir  au  plomb  revi- 
vifié, avec  lequel  il  produit  du  plomb  sulfuré;  quLse 
montre  a  la  surface  avec  le  brillant  métallique  qui  lai 
est  propre. 

APPENDICE. 

1 .  Plomb  carbonate  noir.  Schwarz-Blcyerz.  W. 
Dunkler  Bleyspalh ,  K.  Sa  couleur  est  FeflPel  d'une 
altération  analogue  à  celle  que  produit  le  contact  d'un 
sulfure  alkalui. 

2.  Plomb  carbonsité  cuprifère.  D'une  belle  couleur 
bleue  produite  par  un  mélange  de  cuivre  carbonate 
bleu.  Se  trouve  en  Espagne. 

3.  Plomb  carbonate  mz^Waf i/^re. Vulgairement  mr^- 
riate  de  plomb,  Murio-carbonate  de  plomb  (Thom- 
son, Syst.  de  Chimie,  t.  VII,  p.  4^1)- 

Ce  minéral ,  qui  a  été  découvert  dans  le  Derby- 
slîire,  était  connu  dès  l'année  i Soi,  et  se  trouve  dé- 
crit dans  presque  tous  les  traités  de  Minéralogie  qui 
ont  paru  depuis  cette  époque.  Comme  il  est  extrême- 
ment rare,  et  que  je  n'avais  point  été  à  portée  de  le 
voir,  je  m'étais  abstenu  d'en  parler  dans  mes  cours , 
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parce  qu'une  description  en  ce  genre  peut  bien  aider 
ceux  qui  l'entendent  à  se  faire  une  juste  idée  de  ce 
qu'ils  ont  sous  les  yeux  ;  mais  elle  ne  peut  être  que 
vague  et  insignifiante  lorsqu'elle  se  rapporte  a  un  ob- 
jet qu'on  ne  voit  pas.  Une  autre  raison  de  mon  silence 
est  que  quand  on  est  réduit  à  copier  les  autres  sur  ce 
qu'on  n'a  pas  observé  soi-même,  on  s'expose  quel- 
quefois à  être  l'écho  de  l'erreur.  Je  n'aurais  osé  le 
dire ,  si  le  minéral  dont  il  s'agit  n'en  offrait  un  nouvel 
exemple. 

J'ai  ici  deux  choses  à  faire  j  Fune  sera  d'examiner 
quelle  opinion  on  devait  naturellement  concevoir  de 
ce  minéral,  d'après  les  descriptions  qui  en  ont  été 
données;  l'autre  sera  d'exposer  l'idée  que  je  m'en  suis  * 
formée  d'après  les  observations  que  j'ai  faites  sur  les 
cristaux  qui  sont  dans  ma  collection. 

La  plupart  des  descriptions  du  plomb  muriaté  di- 
sent que  la  cassure  longitudinale  de  ce  minéral  a  lieu 
dans  deux  sens  perpendiculaires  entre  eux ,  mais  que 
sa  cassure  transversale  est  conchoïde.  M.  Thomson , 
qui  décrit  ce  minéral  d'après  M.  de  Boumon ,  dit  que 
sa  forme  primitive  est  Je  cube,  et  que  ce  cube  est  sou- 
vent tronqué  dans  ses  bords  ou  dans  ses  angles.  D'au- 
tres disent  seulement  qu'il  est  cristallisé  en  cube. 
M.  Brochant  se  borne  à  dire  que  sa  forme  parait  être 
cubique,  et  il  ajoute  qu'il  a  vu  un  cristal  de  plomb 
muriaté  qui  avait  la  forme  d'un  prisme  hexaèdre  très 
aplati,  ce  qui- ne  s'accorde  guère  avec  l'idée  d'une 
forme  cubique. 
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Si  le  plomb  muriaté  n'avait  été  décrit  que  par  do 
chimistes,  on  pourrait  cioire  que  ces  savans,  plui 
occupés  des  principes  composans  que  des  formes ,  au- 
raient pu  prendre  aisément  im  parallélépipède  rec- 
tangle pour  un  cube,  et  cela  d'autant  plus  que  le  c)f- 
vage  lamelleux  dans  un  sens  et  remplacé  dans  l'autre 
par  une  cassure  conchoïde,  indique  plutôt  un  paral- 
lélépipède qu'un  cube ,  qui  doit  être  divisible  par  de^ 
coupes  également  nettes  dans  tous  les  sens.  Les  cris- 
taux de  plomb  muriaté  n'auraient  été  des  cubes  qm 
chimiquement  parlant. 

Mais  M.  Thomson,  qui  est  ici  l'interprète  d'un  lia- 
bile  cristallographe ,  dit  positivement  que  la  forme 
primitive  est  un  cube  ;  et  lorsqu'il  ajoute  que  ce  cube 
est  tronqué  sur  tous  les  bords ,  cela  signifie,  géomé- 
triquement ou  plutôt  cristallographiquement  par- 
lant, que  chaque  bord  est  remplacé  par  une  facette 
inclinée  de  iSS""  sur  les  faces  adjacentes. 

Si  donc  l'on  s'en  tient  à  cette  détermination ,  qui 
paraît  être  celle  à  laquelle  on  doit  attacher  le  plu^ 
de  confiance,  et  si  l'on  fait  attention  que  le  cube  l'^î 
incompatible  avec  la  forme  du  plomb  carbonate,  c' 
que  l'analyse  du  plomb  muriaté  faite  par  M.  KJa- 
proth  a  donné  85,5  d'oxide  de  plomb ,  8,5  d'aciJi' 
murialique  et  6  d'acide  carbonique,  on  en  conclue 
que  le  minéral  dont  il  s'agit  doit  être  considéré  connut 
une  triple  combinaison  qui  mérite  d'occuper  un  rang 
à  part,  dans  la  méthode  sous  le  nom  de  plomb  murio- 
carbonate  que  lui  a  donné  M.  Thomson. 
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S  Maintenant  interrogeons  les  cristaux,  et  voyons 
Belle  sera  leur  réponse.  Nous  avons  ici  deux  formes 
Tpii  ne  différent  d'ailleurs  qu'en  ce  que  l'une  a  deux 
facettes  de  plus  que  l'autre.  La  plus  simple  est  un 
prisme  à  six  pans ,  terminés  par  des  sommets  à  quatre 
faces,  deux  triangles isocèleset  deux  rhombes.  L'autre 
diffère  de  la  précédente  par  l'addition  de  deux  facettes 
longitudinales  qui  rendent  le  prisme  octogone ,  et 
changent  en  pentagones  les  rbomhes  des  sommets. 
Les  cristaux  sont  d'un  jaune  clair,  qui,  à  certains  en- 
droits, passe  au  blanc  nacré. 

Si  l'on  suppose  que  dans  la  deuxième  variété  les 
sommets  soient  remplacés  chacun  par  une  face ,  on 
aura  un  parallélépijiède  rectangle  tronqué  sur  tous 
ses  bords;  mais  ce  parallélépipède  ne  pourra  dériver 
d'un  cuhe ,  parce  que  les  mclinaisons  sur  les  pans  des 
facettes  longitudinales  et  de  celles  qui  naîtraient  sur 
les  bords  horizontaux,  sont  très  différentes,  l'une 
étant  d'environ  1  ro^  et  l'autre  étant  d'environ  i45'', 
ce  qui  fait  35^  de  différence.  La  loi  de  symétrie  se- 
rait ici  prodi^eusement  en  défaut.  Il  paraît  que  les 
cristaux  qui  ont  été  décrits  comme  des  cubes  tron- 
qués étaient  semblables  au  parallélépipède  dont  je 
■viens  de  parler.  M.  Heuland  m'a  mandé  qu'il  en  avait 
conservé  pour  sa  collection  qui  doivent  avoir  la  même 
forme,  d'après  ce  qu'il  m'en  a  dit;  mais  il  se  sert  de 
l'expression  de  paraîléUpipède ,  qui  est  la  véritable, 
et  il  est  remarquable  que  ce  minéralogiste,  qui  ne 
prétend  qu'aux  connaissances  d'un  simple  amateur. 
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ait  mieux  vu  la  forme  dont  il  s'agit  que  les  bommes 

de  l'art  qui  en  ont  donné  des  descriptions. 

L'aspect  de  ces  cristaux  semblait  m'inviter  à  en 
faire  une  comparaison  aveq  ceux  du  plomb  carbo- 
nate; j'ai  donc  supposé  qu'ils  avaient  la  même  {orme 
primitive ,  et  j'ai  trouvé  que  la  première  variété  ren- 
trait dans  la  forme  de  la  sexoctona]e(fig.  57) ,  et  que 
la  seconde  n'en  différait  que  par  deux  facettes  longi- 
tudinales qui  dérivent  de  la  loi  'F*. 

G^mme  la  manière  dont  ces  cristaux  sont  serrés 
l'un  contre  l'autre  ne  m'a  pas  permis  d'en  mesurer  les 
angles  avec  une  entière  précision ,  et  comme  d'ffll- 
leurs  quelques-unes  des  faces  sont  un  peu  bombées, 
je  ne  puis  répondre  que  les  angles  de  ces  cristaux 
soient  exactement  les  mêmes  que  ceux  auxquels  m'a 
conduit  le  calcul;  mais  au  moins  je  puis  dire  qu'ils 
approcbent  beaucoup  de  l'égalité  avec  ces  derniers. 
Ainsi,  le  rapprochement  de  Ces  cristaux  avec  ceux 
de  plomb  carbonate  peut  être  présumé  avec  une 
grande  vraisemblance  ;  mais  jusqu'ici  il  n*est  pas 
démontré. 

linnœus  a  placé  de  temps  en  temps  des  points  àe 
doute  à  la  suite  des  noms  de  certaines  plantes,  sur 
la  classification  desquelles  il  hésitait  encore ,  et  il  arri- 
vait assez  souvent  que  des  observations  ultérieures 
faisaient  disparaître  ces  points  de  doute.  La  suite  nous 
apprendra  si  la  Cristallographie  est  faite  pour  avoir 
ici  le  même  bonheur  que  la  Botanique. 

J'ajoute  que  l'analyse  même  ne  s'y  opposerait  pas 
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Si  l'on  partage  les  85,5  d'oxide  de  plomb  qu'a  donné 
le  composé  dont  il  s'agit^  en  deux  quantités,  1  une  de 
55  et  l'autre  de  3o,5,  on  trouve  que  les  quantités 
d'acide  qui ,  d'après  les  analyses  du  plomb  carbonate 
et  du  plomb  muriaté  purs,  seraient  capables  de  satu- 
rer ces  deux  quantités  de  plomb,  seraient  l'une  d'en- 
firon  8,5  pour  Facide  muriatique,  et  l'autre  de  6 
pour  l'acide  carbonique ,  c'est-à-dire  les  mêmes  que 
celles  qui  sont  contenues  dans  la  substance  du  Der- 
by shire.  Il  en  résulterait  que  cette  substance  né  se- 
rait autre  chose  qu'un  plomb  carbonate  mélangé  de 
plomb  muriaté,  en  sorte  que  le  premier  imprime- 
rait sa  forme  au  mixte.  J'aurai  occasion  de  citer  des 
exemples  analogues  relativement  à  d'autres  sub- 
stances. 

Annotations. 

Les  plus  beaux  cristaux  de  plomb  carbonate  que 
j'aie  observés  avaient  été  recueillis  dans  les  mines  de 
Xîazimour  en  Daourie.  Us  présentaient  les  formes  des 
variétés  ambiannulaire  et  octovigésitnale.  Quelques- 
uns  avaient  i3  à  i4  millimètres  de  hauteur,  sur  une 
«ipaisseur  proportionnée.  La  mine  de  Zellerfeld,  au 
Hartz,  fournit  des  cristaux  limpides,  qui  sont  beau- 
coup plu9  petits ,  et  dont  la  forme  a  quelque  rapport 
avec  celle  de  certains  cristaux  de  baryte  sulfatée.  La 
variété  sexvigésimale  est  une  de  celles  qui  se  trou- 
vent dans  cette  mine.  On  en  retire  aussi  de  ces  beaux 
groupes  de  plomb  carbonate  en  aiguilles  soyeuses, 
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qui  tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi  les  miné- 
raux que  l'on  recherche  comme  ornémens  des  collec- 
tions. On  trouve  les  variétés  sexoctonale  et  sexduo- 
décimale  à  la  Croix ,  dans  la  Lorraine.  Rome  de  Lisle 
cite  la  variété  dodécaèdre  comme  provenant  des  mines 
dePrzibram  en  Bohême,  et  de  celles  de  Saint-Sau- 
veur dans  le  Languedoc.  La  trihexaèdre ,  qui  est  la 
même  avçc  l'addition  d'un  prisme,  se  rencontre  queU* 
qùefois  parmi  les  cristaux  d'Huelgoët,  dans  la  Bre- 
tagne. Mais  la  plupart  de  ces  cristaux  paraissent  avoir, 
vers  l'octaèdre  cunéiforme,  une  tendance  très  diffi- 
cile à  démêler  à  travers  les  groupemens  auxquels  ils 
sont  sujets ,  et  les  déviations  qu'ont  subies  les  faces 
par  l'effet  d'une  cristallisation  confuse.  M.  Monnet 
cite  une  masse  de  cristaux  en  longs  prismes  divergens, 
qui  avait  été  retirée  du  même  endroit,  et  qui  pesait 
à  peu  près  lo  kilogrammes  (*). 

J'ai  éprouvé  de  grandes  difficultés  dans  la  recher- 
che de  la  forme  primitive  du  plomb  carbonate ,  soll 
pour  en  déterminer  l'espèce,  soit  pour  en  mesurer  les 
angles.  La  division  mécanique  de  certains  cristaux 
de  Sibérie,  ou  plutôt  de  leurs  fragmens,  et  celle  des 
cristaux  de  la  Croix,  me  paraissaient  conduire  à  un  do- 
décaèdre bi-pyramidal,  lequel  se  sous-divisait ,  comme 
celui  du  quarz ,  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme 
hexaèdre,  compris  entre  les  deux  pyramides.  L'incli- 
naison de  chacune  des  faces  de  l'une  ou  l'autre  py- 

(*)  Nouveau,  Système  de  Minéralogie ,  p.  379,  note  k 
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ramîde  sur  le  plan  adjacent,  ëtaît  de  1 20  et  quelques 
degrés.  Je  n'avais  pu  l'estimer  qu'à  peu  près,  parce 
que  les  coupes,  quoique  très  sensibles  par  le  cha- 
toiement à  la  lumière  d'une  bougie,  étaient  comme 
interrompues  par  des  portions  vitreuses  qui  altéraient 
leur  niveau. 

D'une  autre  part,  les  cristaux  de  la  mine  d'Huel- 
goët  donnaient  pour  forme  primitive,  l'octaèdre  rec- 
tangulaire ,  que  l'on  voit  fig.  5 1 ,  et  ce  résultat  ne  pa- 
raissait différer  du  premier  que  par  la  suppression  de 
quatre  coupes  vers  chaque  sommet.  C'est  ce  que  l'on 
concevra,  si  l'on  suppose  que  la  fig.  67  représente  les 
deux  pyramides  obtenues  par  la  division  du  plomb 
de  Sibérie  avec  le  prisme  intermédiaire,  et  que  l'on 
fasse  abstraction  des  faces  i,  i;  alors  il  restera  dix 
faces,  parmi  lesquelles  P,  M,  etc.,  seront  celles  de 
l'octaèdre ,  et  /  sera  la  coupe  faite  parallèlement  au 
rectangle  FAAF  (fig.  5i). 

D'après  ces  observations ,  fallait-il  admettre  ici 
deus  espèces  distinctes ,  ou  devait-on  plutôt  présu- 
mer que  toute  la  différence  venait  de  ce  que,  dans  le 
plomb  d'Huelgoët ,  les  joints  parallèles  aux  faces  i^  i , 
se  refusaient  à  la  divbion  mécanique,  par  une  suite 
de  quelque  circonstance  particulière?  Tandis  que  je 
balançais  entre  ces  deux  opinions,  il  me  vint  dans 
l'idée  que  les  joints  dont  je  viens  de  parler  pourraient 
bien  n'être,  au  contraire,  que  l'effet  de  ces  espèces 
d'emboUemens  de  plusieurs  cristaux  l'un  dans  l'autre, 
que  j'ai  déjà  cités.  A  la  vérité,  il  faudrait  supposer 
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que  dans  les  morceaux  qui  m'avaient  donné  la  douMe 
pyramide  hexaèdre ,  telle  était  originairement  la  dû- 
position  respective  des  cristaux  groupés,  que  les  su 
pans  du  prisme  se  trouvaient  dans  le  cas  de  celui  qui 
est  marqué  l  sur  les  fig.  5g  j  57,  56.  Mais  on  conçoit 
que  cela  n'est  pas  impossible,  lorsque  l'on  fait  atten- 
tion à  l'extrême  propension  que  montre  la  cristallisa- 
tion j  dans  le  cas  présent ,  pour  produire  des  groupes 
qui  offrent  l'aspect  d'un  cristal  unique.  Au  reste,  il 
serait  à  désirer  que  l'on  pût  multiplier  les  recherches, 
pour  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  des  morceaux  qui,  au  lieu 
de  six  coupes  obliques  vers  chaque  sommet,  n'en 
offrent  que  quatre  ou  cinq,  ainsi  que  je  crois  l'avoir 
remarqué  ;  car  ce  déSaïut  de  constance  dans  le  nombre 
des  coupes  trancherait  la  difficulté.  Il  serait  bon  d'em- 
ployer à  ces  recherches  des  groupes  qui  eussent  une 
certaine  régularité  ;  mais  on  n'a  pas  ici  l'avantage  de 
pouvoir  parer,  par  l'abondance  de  la  matière,  à  la 
délicatesse  des  observations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  cru  devoir  m'arrêter,  en 
attendant,  au  dernier  parti,  comme  étant  le  plus 
simple,  et  admettre  pour  forme  primitive  unique 
l'octaèdre  rectangulaire ,  en  faisant  abstraction  des 
groupemais  lorsqu'ils  n'altéraient  l'unité  du  cristal 
que  d'une  manière  imperceptible  ;  sur  quoi  je  dois 
remarquer  que  j'ai  rencontré ,  quoique  très^rarement , 
des  cristaux  qui ,  examinés  avec  la  plus  scrupideuse 
attention ,  m'ont  paru  absolument  simples.  Tels 
étaient  l'octaèdre,  qui  m'a  été  donné  par  Pelletier, 
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et  un  cristal  des  mines  de  la  Croix ,  ayant  la  forme 
de  la  variété  sexoctonale. 

11  résulte  aussi  des  observations  que  j'ai  faites  ré- 
cemment que  les  prismes  des  cristaux  représentés 
%.  56.,  57  et  59,  ne  sont  pas  réguliers ,  mais  ont 
quatre  angles  d'environ  lai^  ^,  çt  deux  de  117;  et 
par  luie  suite  nécessaire ,  les  facettes  t  n'ont  pas  tout- 
à-fait  la  même  inclinaison  que  les  facettes  u.  Mais  je 
n'ai  pu  vérifier  immédiatement  cette  dernière  induc- 
tion, n'ayant  point  encore  rencontré  de  crbtal  où 
les  facettes  i  fussent  assez  étendues  pour  permettre 
d'en  comparer  exactement  les  incidences  avec  celles 
des  autres. 

Les  cristaux  de  plomb  carbonate  présentent  des 
différences  d'un  autre  genre ,  relativement  à  l'action 
que  l'acide  nitrique  exerce  sur  eux,  et  qui  seraient 
capables  de  faire  illusion  à  un  observateur  peu  atten- 
tif. Les  uns,  comme  ceux  de  Gazimour,  de  la  Croix 
et  d'Huelgoët,  se  dissolvent  très  facilement  dans  cet 
acide  à  l'état  de  concentration.  D'autres,  tels  que 
ceux  du  Hartz  en  aiguilles  soyeuses,  et  certains  cris- 
taux jaunâtres ,  exigent  que  l'acide  soit  étendu  d'eau  j 
oe  qui  suppose  dans  €es  cristaux  une  plus  £xrte  alfi- 
nité  de  composition.  Les  molécules  de  l'eau ,  dans  ce 
cas,  interposées  entre  celles  de  l'acide ,  en  diminuent 
l'attraction  réciproque ,  et  les  disposent  davantage  à 
s'unir  avec  les  molécules  du  métal.  Mais  ce  n'est  en- 
core ici  qu'une  diversité  accidentelle ,  qui  d'ailleurs 
n'est  point  en  rapport  avec  celle  que  présente  la  s  truc- 
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ture ,  puisque  parmi  les  cristaux  soluLIes  dans  l'aàikfl 
concentré,  les  uns  donnent  par  la  division  mécaniqiKl 
l'octaèdre  rectangulaire,  et  les  autres  paraissent  doa- 1 
ner  le  dodécaèdre  bl-pyranùdal. 

Le  plomb  carbonate  est  l'une  des  substances  n 
nérates  dont  la  double  réfraction  soit  la  plus  forte, 
Un  ptisme  dont  l'angle  réfringent  est  d'environ  i^, 
fait  voir  les  deux  images  d'une  bougie  écartées  i 
plusieurs  centimètres,  même  lorsque  le  prisme  n'ej 
placé  qu'à  une  petite  distance  de  la  bougie.  La  dile 
tation  très  sensible  que  subissent  ces  images,  en  Ai 
veloppant  leurs  belles  couleurs  d'iris,  prouve  que 
plomb  carbonate  a  ime  force  dispersive  considérab 
ce  qui  peut  aider  à  concevoir  comment  le  flint-gl 
possède  cette  même  force  à  un  si  haut  degré ,  < 
vertu  de  son  xmion  avec  l'oxide  de  plomb,  appi 
minium  (*). 

Le  plomb  carbonate  est  quelquefois  dissent 
dans  l'intérieur  de  diverses  matières  terreuses,  an 
quelles  on  a  donné  improprement  les  noms  de  n 
nium  natif,  de  massicot  natif,  et  de  ceruse  juttivt 
suivant  que  le  métal  était  associé  à  des  terres  ocreiuM 
rougeàtres  ou  jaunâtres,  ou  à  des  terres  calcaires 4 
autres  d'ime  couleur  blanchâtre.  On  trouve  aussi  4 
plomb  carbonate  engagé  accidentellement  dans  à 
terres  d'un  gris  cendré.  Ces  mélanges  ont  ordinal» 


(*)  Voyes  ci-desnia,  p.  338. 
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ment  une  pesanteur  plus  ou  moins  considérable ,  qui 
peiit  Mdèr  à  y  reconnaître  la  présence  du  ploml>. 

Il  paraît  qu'on  a  appelé  aussi  minium  natif,  un. 
véritable  minium  qui  se  trouve  quelquetoid  dans  le 
voisinage  des  anciennes  fonderies  de  plomb  ^  et  que 
l'on  a  pris  pour  un  produit  de  la  nature. 

•    HUITIÈME    ESPÈCE. 

PLOMB    PHOSPHATÉ. 
PHOSPHATE   DB  PLOMB    BES   CHIMISTES. 

(  Braun  -  hleyefi:  et  gntn  -  hleyef-z  ^    W.    Gemeines 

phosphorbUy  ^  K.  ) 

Caractères  spécifiques- 

Caractère  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (fig.  69,  pi.  93),  dans  lequel  l'incîdence 
de  P  sur  P  est  de  110*^  55',  et  celle  de  P  sur  P' 
de  69^  5'.  Ce  rhomboïde  est  divisible ,  comme  celui 
du  quarz  y  suivant  des  plans  qui  passent  par  les  som« 
mets  A  ^  et  par  le  milieu  des  bords  inférieurs  D  D.  Les 
coupes  ne  sont  sensibles  que  par  le  chatoiement  à 
une  vive  lumière  (  *  ) .    , 

Molécule  intégrante  :  téti^aèdre  hémi-symétrique. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  6590*9 6,9411. 

(^)  La  diagonale  horizontale  est  à  l'oblique  comme  {/m 
éiH  à  \/j  y  ce  qui  donné  le  rapport  3  est  à  2  pour  celui  de 
Faxe  à  la  deàii -diagonale  horizontale. 

MiNÉR.  T.  m.  aS 
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Dureté.  Rayaiii  le  plomb  carbonalé. , 

Poussière.  Gnse,  quelle  que  soit  la  couleur  de  la 
masse. 

Cassure,  légèreaient  ondulée  et  peu  éclatante. 

CaracL  chim.  Non  eflfenresœnt  dans  l'acide  ni-' 
trique ,  soit  concentré ,  soit  afiâihli  par  l'eau. 

Donnant  par  le  chalumeau  un  bouton  p<dyédriqiie 
irréductible ,  dont  les  Curettes ,  vues  à  la  loupe,  pa- 
raissent sillonnées  par  des  stries  polygames  et  cod 
centriques ,  disposées  avec  beaucoiqp  de  roulante. 

Analyse  du  plomb  phosphaté  vert  du  Brisgaw, 
par  Klaproth  (Beyt.,  t.  III,  p.  i55): 

Oxide  de  plomb 779IO 

Acide  phosph<nique.  • .  19,00 

Acide  murialique i,54 

Oxide  de  fer 0,10 

Perte 3,26 

100,00. 

Du  plomb  phosphaté  bnin    d'Huelgoët,   par   le 
même  {ibid.,  p.  157): 

Oxide  de  plomb 78,58 

Acide  phosphorique.  • .  19,73 

Acide  muriatique i,65 

Perte o,  4 

1 00,00. 

Du  plomb  phosphaté  arsenifére   de  Rosiers ,  par 
Fourcroy  (Mém.  deTAcad.  desSc.  1789): 
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Oxide  de  plomb 5o 

Acide  phosphorique. . .  1 4 

Acide  arsenique 2g' 

Oxide  de  fer 4 

Eau 3 

100. 

lyse  du  plomb  phosphaté  arsenifère  de  Rosiers, 
laproth  (Rarsten,  Tab.  min. ,  p.  69)  : 

Oxide  de  plomb. .....  76 

Acide  phosphorique...  i3 

Acide  arsenique 7 

Acide  murîatique 1,75 

Eau 0,5 

Perte 1,75 

^  100,00. 

plomb  phosphaté  arsenifèf e  subleaticulaire  de 
igeorgenstadt,  par  Laugier  (Annales  du  Mu- 
t.  VI,  p.  171)  : 

Oxide  de  plomb. .....  76,8 

Acide  phosphorique...  9 

Acide  arsenique 4 

Eau 7 

Silice,  alumine  et  fer.  •        i,5 
Perte 1,7 

100,0. 
même ,  par  Rose  (  Karsten ,  ibid.)  : 

25.  . 


^■*z- 


Ozidf  de  fïamlkéi'4'k  * é  '  J^fi 
Aàâm  pho^lMmfria  4  *  ^ 
Aôde  arpeniqpit^  #v  M  •  ij|i|5 
Acide  iiiiiriatîqiie.«ié. 4  1^ 
Ptarift *    i 


100^. 


Gùrùdèrm  dktimMtfêé  i\  Erita»  le  flVvb^- 
phaté  et  le  plomb  <toboatté^  Gdni^  Aîft  ifti^i 
eence  ayec  l'acide  nitrique,  toit  ooneeprtré,  soit 
étendu  d^eau  ^  ce  qui  n'a  pas  ^eo-pqbr  l'autre.' Le 
plomb  carbonate  se  réduit  au  cbaltimeaa  sans  édi- 
tion ;  le  plomb  phospîiaté  f  ^onne  un  bouloo  po- 
lyédrique irréductible.  2^  Entre  te  m&ne  en^fomM 
de  mamelons  verts  et  le  cuivre  cadfmnatè  yert.  Ge^ 
lui  ci  Tnit  eBenescence  avec  -Tacîde  nitrique  et  noo 
Fautre.  Sar  poMsière  conserve  une  teinte  de  vert  plus 
ou  moins  décidée  'f  celle  du  plomb  pboepbaté  est 

^™*  VÀKïËtÉS. 

FOEMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  r^résentatifi. 

PA^^érDÉ"E. 

Vonstg     r 

Combinaisons  deux  d  deum. 

S 

I .  Plomb  phosphaté  prismatique.  eA  (fig.  70). 

1 

HO 
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En  prisme  hexa&ir«  régulier,  de  l^slie,  t.  III, 
3.  SgS;  var.  3. 

Trois  à  trois. 


%i 


3.  Péridodécaèdre.  éÙA  (fig.  71). 

En  cristaux  violets,  à  Huelgoët. 

•   r 
3.  Trihexaèdre,  i^Vç  (%,  72). 

iiP# 

En  prisme  hexaèdre  régulier  terminé  par  deux 
pyramides  hexaèdres,  de  l'Isle,  t.  III,  p.  3oi; 
^ar.  I. 

4-  Isogone,  «^E"E  (fig.  73). 

nX     r 
l 

s.  Basé.  P^A  (fiç.    74)- 

fO 

f 

Quatre  4  qm^^ 

fl 

6.  Annulaire.  ePeA  (fig.  75). 

nVso 

De   l'Isle,  t.  III,  p.  392;  var.  2.  Se  frôuye  ^ 

Bérézof. 

Cf/ig  à  cinç. 


ftâ  1 


7.  Doublant  VAeeD  (fig.  76). 

Formes   indéterminables. 

Plomb  phosphaté  aciculaire.  En  aiguiUev  ordi- 
nairement courtes  et  divergentes. 
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Plomb  phosphaté  mamelonné» 

a.  Vert  ou  brun.  Iso 

b.  Cavemeui.  |*^ 

Accidens    de    lumière. 

Couleurs. 

'     I.  Plomb  phosphaté  yatt/i^^r^. 

2.  Plomb  phosphaté  rougeâtre. 

3.  Plomb  phosphaté  gris-brundtre. 

4.  Plomb  phosphaté  gris-cendré. 

5.  Plomb  phosphaté  vert. 

6.  Plomb  phosphaté  violàtre. 

Transparence. 

1 .  Plomb  phosphaté  translucide.    Les   cristaux 
verts.  ' 

2.  Plomb  phosphaté  opaque. 

Relations  géologiques. 

Le  plomb  phosphaté,  plus  rare  dans  la  nature  que 
le  plomb  carbonate,  qui  lui-même  est  incompara- 
blement moins  abondant  que  le  plomb  sulfuré,  les 
accompagne  quelquefois  l'un  et  l'autre  dans  leurs 
mines.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  particulier  à  Poulaouen 
et  à  Huelgoët,  dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord ,  où  le  plomb  phosphaté  est  en  cristaux  jaunâ- 
tres ,  rougeâtres  ou  d'un  gris  cendré ,  et  en  aiguilles 
d'un  gris^brunâtre. 
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Les  autres  métauic  associés  au  plomb  phosphaté 
sont  le  fer  à  l'état  de  sulfure  ou  d'oxide,  et  le  cuivre 
ordinairement  à  Pétat  de  cuivre  carbonate  vert.  Dans 
'  le  Brisgaw ,  le  plomb  phosphaté  prismatique  repose 
sur  un  fer  oxidé  brunâtre.  Le  plomb  phosphaté  de 
Rheînbreitenbach  offre  un  exemple  de  la  réunion  du 
plomb  phosphaté  avec  le  cuivre  carbonate  vert. 

Parmi  les  substances  pierreuses  qui  servent  de  gan- 
gue au  plomb  phosphaté ,  la  phis  commune  est  le 
quarz,  tantôt  à  Pétat  de  quarz  hyalin,  comme  à 
Rheînbreitenbach ,  tantôt  mêlé  de  fer  oxidé ,  comme 
en  Sibérie. 

Une  gangue  beaucoup  moins  commune  du  plomJ> 
phosphaté  est  la  baryte  sulfatée.  La  mine  de  Czopau, 
en  Saxe  y  en  offre  un  exemple. 

Le  plomb  phosphaté  de  Huelgoët  a  une  gangue 
parûcuHère,  qu'a  observée  le  premier  M.  Chierici. 
C'est  un  feldspath  ordinairement  compacte;  mais, 
dans  quelques  morceaux ,  le  feldspath  offre  des  in- 
dices de  tissu  laminaire. 

On  trouve  du  plomb  en  cristaux  et  en  aiguilles 
d'une  couleur  verte  à  La  Croix  ,  en  ïx)rraine,  dans 
les  mines  du  Hartz ,  etc. 

APPENDICE. 

Plomb  phosphaté  arsenifère  (muschliches  phos- 
phorbley,  K.).  Exposé  à  l'action  du  chalumeau,  i) 
donne  d'abord  des  vapeurs  arsenicales,  et  ensuite  un 
lx)uton  polyédrique  irréductible. 
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Annulaire. 

Isogone. 

Trihexaèdre. 

Indéterminable^  curpiligne.Tjes  &çes latéra^ it 
celles  des  sommets  subissent  46s  inflexions  ejt  d^s  ar- 
rondissemens. 

Sublenticulaire. 

Mamelonné. 

m 

Couleurs. 

N 
I  , 

Jaune,  jaune-verdàtre,  verdâtre,  altère,  Muh 
châtre. 

Cette  substance  a  été  d'abord  trouvée  à  Rofliersy 
près  de  Pont-Gibaud^  département  du  Buy-de- 
Dôme,  sous  la  forme  de  mamelons  d'un  vert -jau- 
nâtre. Elle  y  existe  aussi  sous  celle  de  la  variété  cir 
viligne.  La  gangue  est  un  quars. 

Plus  récemment ,  M.  Mohr  a  apporté  ici  dei  mtr- 
ceaux  de  la  variété  sublenticulaire ,  et  d'autres  en 
mamelons  jaunâtres,  sous  le  nom,  de  plomb  arseniol^ 
de  Johanngeorgenstadt.  Enfin,  M.  Karsten  m'a  envoya 
de  beaux  cristaux  qui  proviennent  du  même  endroit^ 
et  dont  les  uns  présentent  la  vairiété  annulaire,  et  te 
autres  la  variété  trihexaèdre.  La  gangue  de  tous  ces 
morceaux  est  un  quarz  ferrugineux. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  morceaux ,  tant  ceoi 
du  département  du  Puy  r-  de  -  Dôme  que  ceux  k 
Saxe ,  n'appartiennent  à  une  même  espèce.  }1  s'igii 
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seulement  de  savoir  si  ce  sont  de  simples  variétës  du 
plomb  phosphaté ,  ou  s'ils  constituent  une  espèce  à 
part  y  et  tout  dépend  ici  du  rôle  que  joue  Tacide  ar- 
senique.  Nous  eûmes ,  M.  Karsten  et  moi  y  une  dis- 
cussion à  ce  sujet ,  dont  ;e  crois  devoir  rapporter  les 
principaux  points. 

M.  Karsten  était  d'abord  parti  d'une  analyse,  Ëdte 
par  M.  Rose ,  du  plomb  arsenifére  sublenticulaire  de 
Saxe  y  dans  laquelle  ce  chimiste  n'avait  trouvé  que  du 
plomb  et  de  l'acide  arsenique ,  et  point  d'acide  phos- 
phorique.  C'était  alors ,  aux  yeux  de  M.  Karsten ,  du 
plomb  arseniaté,  qu'il  fallait  par  conséquent  intro- 
duire dans  la  méthode  comme  nouvelle  espèce  ;  et 
aujourd'hui  encore ,  M.  Thomson ,  dans  son  Système 
de  Chimie,  t.  VII,  p.  467,  s'est  conformé  à  cette 
idée  de  M.  Karsten,  et  plusieurs  minéralogistes 
étrangers  donnent  aussi  à  cette  mine  le  nom  de  plomb 
arseniaté. 

Quelque  temps  après,  je  remis  à  M.  Laugier  une 
portion  de  cette  même  substance  pour  être  soumise  à 
l'analyse ,  et  ce  savant  chimiste  en  retira  9  parties 
sur  100  d'acide  phosphorique,  avec  4  parties  d'acide 
arsenique.  D'une  autre  part,  ayant  comparé  la  struc- 
ture et  les  formes  du  plomb  de  Saxe  avec  celles  du 
plomb  phosphaté  ordinaire,  je  reconnus  qu'il  y  avait 
de  part  et  d'autre  identité  de  molécule  intégrante, 
et,  en  conséquence ,  je  mandai  à  M.  Karsten  que  je 
regardais  son  plomb  arseniaté  comme  n'étant  qu'une 
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variété  de  plomb  phosphaté,   qu'il  fidlait  appeler l** 
arêetUfère.  * 

M.  ELarsten  invita  M.  Ilose  à  répéter  l'analyse  de 
cette  substance,  et  ce  célèbre  chimiste  y  .trouva  l'acide 
phosphorique ,  qui  lui  avait  échappé  la  première  foii 

M.  Rarsten  crut  alors  devoir  regarder  la  substance 
dont  il  s'agit  comme  une  combinaison  triple  de 
plomb,  d'acide  phosphorique  et  d'acide  arsën^oe, 
dont  il  fiedlait  faire  une  espèce  particulière.' 

Mon  avis  fut,  au  contraire ,  que  Facide  aXiBenque 
devait  être  regardé  ici  comme  un  principe  accidentel, 
et  je  me  fondais  sur  ce  que  la  présence  de  l'ainemc 
n'avait  point  altéré  la  forme  de  la  molécul&du'plDiDb 
phosphaté,  et  sur  ce  que  la  substance  dont  il  Va- 
gissait ,  traitée  par  le  chalumeau ,  donnait  le  masse 
bouton  polyédrique  irréductible  quç  l'on  obtenait 
en  exposant  à  la  chaleur  le  plomb  phosphaté  ordi- 
naire. Dans  cette  opération  ,  le  plomb  phosphaté 
s'était  débarrassé  de  l'arsenic ,  qui  était  à  son  égard 
comme  une  surcharge,  pour  se  montrer  seul  avec 
le  caractère  qui  lui  est  ptopre. 

M.  Rarsten  ne  m'a  pas  envoyé  directement  sa  ré- 
ponse;  mais  il  l'a  faite  en  plaçant  la  substance  qui 
avait  occasionné  la  discussion ,  comme  simple  sous- 

Jm     • 
^^^ j ^.^.--«^  ^ „^ ^ 

trouvé  cette  réponse  dans  là  nouvelle  édition  de  sa 
Méthode  minéralogique ,  dont  il  a  bien  voulu  m'eu- 
voyer  un  exemplaire ,   quelque  temps  avant  qu'uût 
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mort  prématurée  renlevât  à  la  science  qu'il  cultivait 
d'une  manière  si  distinguée. 

2.  Plomb  sulfuré  épigène.  Plomb  noir  de  quelques 
minéralogistes. 

VARIÉTÉ. 

Prismatique. 

Cette  substance  singulière  ,  qui  se  trouve  à  Huel- 
goët ,  doit  son  origine  à  ces  cristaux  de  plomb  phos- 
phaté prismatique,  qui  ont  subi  une  décomposition, 
pendant  laquelle  le  plcmb  a  abandonné  son  oxi- 
gène ,  et  en  même  temp  le  soufre  s'est  substitué  à 
l'acide  phosphorique ,  m  sorte  que  la  matière  dê$ 
cristaux  a  passé  à  l'étît  de  plomb  sulfuré,  qui  est 
disposé  sous  la  forme  œ  petites  lames  qui  se  croisent 
suivant  diverses  direcions,  comme  dans  la  variée 
lamellaire.  11  paraît  oie  le  travail  qui  a  produit  le 
,  changement  d'état  doit  il  s'agit  s'est  fait  à  l'inté- 
rieur ,  de  manière  que  la  couche  extérieure  des  cris- 
taux est  restée  comme  ui  étui ,  dans  lequel  le  plomb 
sulfuré  est  renfermé,  t  que  la  forme  prismatique 
qu'avaient  originairerent  les  cristaux  a  été  conser- 
vée. C'est  une  métan>rphose  d'un  genre  particulier, 
dont  aucune  autre  sustance  que  je  sache  ne  fournit 
d'exemple. 

Il  y  a  beaucoup  defer  sulfuré  dans  le  terrain  d'où 
l'on  retire  cescrista«.  Il  paraît  qu'en  se  décompo- 
sant il  a  fourni  l'acie  sulfùrique  qui  s'est  substitué  à 
l'acide  phosphoriqu,  en  même  temps  que  le  plomb 
perdait  son  oxigèn^ 


.1 


V  ' 


SfC  TftAlTE 

Jlnnotations. 

]^  cristaux  d^HueigoM;  ovit  «nn  eMxoar^ién&t 
huit  centimètres  environ  d'épaisseur.  Les  irerto-iMnt 
«n  général  plus  petits.  Quelle  que  soit  la  cause  de 
cette  couleur  verte,  que  plasieurschimistes attribuent. 

• 

;  au  ^,  et  d'anbnçs  au  cuifi^,  ^1$  élbiiiM  mtK  les 
cristaux  qui  h  pr^ntenjt}  et  o^yty  d'JGbudlgffety  9f^ 
djs  oes  différences  axbérieuiçs  ^u'il  ^.  asMi  rwe  d# 
rencontrer  parw  les  corfpi  originww  fi'iuie  vâms 
espèco  de  su)>stanGe  mét^lUlu^  y  U^^ik  qu'fU^  soiit 
très  cOffiwunes  d^n^  la  d^sçe  4as  wj^sfeancii  tiD- 
Yfuses. 
Cfi^  en  pbaarymt  Ifi^  Ti&^iets  dei  Imis  aip^ 

taux  des  mines  de  La  Crol ,  qui  appartiennent  à 
M.  Çîllet,  que  je  9uis  pervem  à  déteminer»  avec 
une  certaine  préci^on ,  le  fome  primitive  du  |4omk 
phosphaté.  I^es  cristaux  d^uelgoët  n'ayant  jamais 
de  semblables  facettes^  et  1^  fi^aetures  à  demi-rvi-^ 
treuses  ne  permettant  d'estio^ir  qu' ji  quelques  degrés 
près  les  incidences  de  leiirs  jo^ts  naturels,  )'ai  em- 
ployé le  moyen  suivant  pour  emparer  leur  structure 
à  celle  des  cristaux  annulaires,  ^appliquais  ?m  prisme 
fracturé  de  la  wwe  d'Hualgo^V  conjtre  ym  prisme  à 
facettes  de  la  mïw  de  La  Croc,  de  manière  que  les 
pana  Ae  l'up  et  l'autre  fussent  )speotivement  parais 
làl^  ;  alors  jje  faisais  mouvoir  Iss^mblage  des  deux 
pr  ismes  à  la  lumière  d'une  bou^ ,  et  au  moment  oia 
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l'une  des  facettes  du  second  donnait  un  vif  reflet^ 
j'en  apercevais  un  s^cablable  dans  la  fracture  de  l'autre 
prisme,  d'où  je  concluais  que  les  joints  naturds  avaiei^t 
dans  les  deux  prismes  la  même  inclinaison. 

L'existence  du  phosphore  dans  le  règne  minéral  à 
été  reconnue  pour  la  première  fois  par  Gahn,  qui 
a  retiré  de  la  mine  de  plomb  verte  du  Brisgaw,  Tacide 
formé  par  l'union  de  ce  combustible  avec  l'oxîgène. 
Mais  nous  étions  réduits  à  tirer  d'un  sol  étranger, les 
productions  qui  avaient  donné  lieu  à  cette  intérës^ 
raMe  découverte^  lorsque  M.  Giliet-Laumont  soup- 
çonna ^  d'après  le  bouton  irréductible  qu'il  avait  ob- 
tenu plusieurs  fois  en  essayant  par  le  chalumeau  le 
plomb  d'Huelgoët,  et  d'après  la  flamme  qui  voltige 
autour  des  fourneaux  où  l'on  traite  cette  mine ,  qu'elle 
devak  aussi  donner  du  phosphore.  L'expérience  vé- 
rifia sa  conjecture,  et  il  en  publia  les  résultats  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  1 7  mai 
J786. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB     MOLTBDATÉ. 
(  Gelb-bUyerz  ,  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Carat  géométr.  forme  prindtîvé  :  octaèdre  symé- 
trique (fig.  77,  pi.  94)>  dans  lequel  l'incidence  de  P 


« 
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tut  V  est  de  76^  4^'  (*) .'  Les  jcmits  naturels  sent  110 
peu  difficiles  à  saisir,  quoique  très  senables  par  k 
diatoiement  à  une  yiYe/l^Imère. 

Moléc.  întégr  :  tétraèdre  symétrique. 

Cassure.  Transversale ,  l^èrement  ondidée  et  un 
peu  éclatante. 

Carnet,  physiques.  Pesant,  spécîf.,  5,486* 

Dureté.  Tendre  et  cassant. 
'  Caractères  chim.  Décrépitant ,  lorsqu'on  Fittpose 
à  la  chaleur  ;  réductible  par  le  chalumeati  ;  nétàsr 
sant  par  la  yapeur  du  sulfure  annuoDiadiaS  ;  non  ein^. 
vescent  et  insoluble  à  froid  dans  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  En  feisant  cette  épreuve,  3  fiait aY(ûr 
scm  de  prendre  un  fragment  bien  d^agé  de  lagangue, 
qui  est  calcaire. 

Analyse  faite  à  FEcôle  dés  mines,   par  Mac- 
quart  (**)  : 

Plomb 58,74 

Acide  molybdique*  • .  •  •  28,00 

Oxigène 4>76 

Carbonate  de  cbaux«  .  •  4^50 

Silice •  .  49OO 

f  ^ _ 

100,00. 


T- 


(*)  L'arête  D  est  à  la  hauteur  de  la  pyramide  qui  a 
son  sommet  en  A  comme  a^/S  est  à  y  5.  Mais  ce  résor 
tat  ne  peut  être  qu'approximatif ,  à  cause  de  la  petites* 
des  cristaux. 

(**)  Journal  des  Mines ^  n°  17,  p.  23  et  suiTi 
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Analyse  du  plomb  molybdaté  de  Bleyberg,   par 
IClaproth  (Beyt,  t.  II,  p.  275): 

Oxide  de  plomb 64^4^ 

Acide  du  molybdène. . .     34,25 
Perte.  • .  ; i,33 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  Entre  le  plomb  molyb- 
daté et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau ,  ce 
qui  n'a  point  lieu  pour  l'autre. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

Octaèdre  primitif  (fîg.  77). 
,  Parallélépipèdes  substitués  (fîg.  78). 

Tétraèdres  complémentaires  sur  P'  (fig.  77),  et 
son  opposée  (fîg.  79). 

Tétraèdres  complémentaires  sur  P  (fig.  77),  et 
son  opposée. 

PAD'E'.  Signe    théorique,    *£•  (fig.   78).    Signe 

j 
technique,  (B*D'C*(T5)  (fîg.  77).   Signe  théorique. 


s 
3 


(E*B*D»)  (fîg.  78).  Signe    technique,    (B'D'C'C'^) 

o  o 


4od  7IIA.ITÉ 


s 


(fig.  77).   Signe  théorique  I  (AB'*C'*)  (fig.  79).  Si 


r 
3 


technique  j  (lyB'C'Cs)  (fig.  77). 


r 


Combinaisons  une  à  une. 

1 .  Plomb  molybdaté  primitif.  P  (fig.  79). 

Deux  à  deux. 

2.  j&a#^.  pi)  (fig.  80). 

3.  Biforme.  P*E*  (fig.  81). 

P    s 
1 

4*  Bisunitaire,  DA  (fig.  82). 

Les  cristaux  de  cette  variété  sont  ordinairena 
des  parallélépipèdes  rectangles  très  courts ,  ou 
melliformes.  Quelquefois  cependant  leur  haut 
approche  d'être  égale  à  leur  épaisseur. 

Trois  à  ttois. 

5.  Sexôàtùnàl.  PDA  (fig.  83). 

Vhg 

6.  Épointé.    PA'E»  (fig.  84). 

7.  Décioctonal.  PA(E*B*DO  (%•  85). 

p^       ô 

8.  Trimitaire.  D'E'A  (fij.  86). 

i        I 
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9.  Pêrioctogone.  AD(AB''C')  (fig.  87). 

g  h         r 

Quatre  à  quatre. 

10.  Triforme.  P  •£'(E«B'D')A  (fig.  88)  (*) 

P    /  o  g 

Formes  indéterminables. 

Plomb  molybdaté  laminaire. 
Ijamelliforme. 

Couleurs.'^ 

MieUé. 
Jaune  pâle. 

TruTisparence. 

Translucide. 

Annotations. 

Le  plomb  molybdaté  se  trouve  à  Bleyberg  en  Ca- 
rintbië ,  où  il  a  pour  gangue  une  chaux  carbonatée 
compacte.  Ses  cristaux  n'ont  ordinairement  que  deux 
ou  trois  millimètres  de  largeur,  et  la  plupart  sont  peu 
prononcés.  On  en  a  trouvé  depuis  en  Saxe,  en  Au- 
triche ,  en  Hongrie ,  et  le  célèbre  Humboldt  en  a  rap- 
porté du  Mexique,  qui  repose  sur  la  chaux  carbonatée 
compacte. 

(*)  Les  facettes  o  sont  si  petites  sur  les  cristaux  que  j'ai 
observés,  que  leur  identité  ayec  ceUes  qui  sont  marquées 
de  la  même  lettre  (fig.  85) ,  n'est  que  présumée. 

MiNÉR.     T.    111.  26 
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M.  Jacquin  parait  être  le  preoûer  qui  ait  parlé  de 
cette  substance  {*).  Rome  de  lisle  j  qui  en  eut  iMeulèt , 
connaissance ,  là  regarda  comme  une  simple  Taiiâé 
de  la  mine  de  plomb  blanche ,  qm  est  notre  plomb 
.  carbonate.  L'abbé  Wulfen  en  donna ,  en  1785,  une 
description  détaillée^  etHeyer,  ayant  essayé  de  Fana- 
lyser,  crut  que  le  plomb  y  avait  pour  minéralisateur 
l'acide  tungstique ,  trompé  probablement  par  la  cou- 
leur jaune  de  l'oxide  de  molybdène  qui  s'était  fonnié 
dans  l'opération.  Mais  Rlaprotk  rèconi^ut  depuis  que 
l'acide  qui  entrait  dans  la  composition  dë^petle  nûne, 
était  le  molybdique ,  et  l'analyse  qu'en  a  fidte  plus 
récemment  M.  Macquart ,  sous  les  yeux  de  M.  Yau- 
quelin,  nous  a  fait  connaître  le  rapport  des  deux 
principes  dont  elle  est  formée. 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB    SULFATÉ. 
SULFATK  DE  PliOMB   DES   CpiMISTSS. 

(Natûrlicher  bley vitriol ^  "W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr..  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (fig.  89 ,  pi.  96) ,  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P'"  est  de  76^  1 2',  celle  dé  F'  sur  P'  de  loi^ 


(^  MisceUanea  Austriacaj  t.  IL  VUrmœ^  1781. 
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32%  et  celle  de  P  sur  P''  de  i  ig^^  5i'  (*).  Cet  octaèdre 
se  sous-divise  par  de^  plans  qui  passent  sur  les  arêtes 
contiguës  aux  sommets.  Les  joints  nafitrels  sont  sen- 
sibles lorsqu'on  éclaire  fortement  les  fractures. 
Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 
Caract.  physiques.  Pesant,  spécif.  ,  6,3. 
Consistance.  Tendre  et  facile  à  écraser  par  la  pres- 
sion de  l'ongle. 

Caract,  chim.  Insoluble  dans  1  acide  nitrique;  un 
fragment  exposé  à  la  flamme  d'une  bougie  y  devient 
rouge  en  un  instant ,  et  le  plomb  métallique  paraît  à 
la  surface.  Exposé  à  la  vapeur  de  l'hydrosulfure  am- 
moniacal, il  prend  à  la  surface  luie  couleur  d'un 
gris  métallique.  ' 

Analyse  du  plomb  sulfaté  d'Anglesea ,  par  Rla-* 
proth  (Beyt. ,  t.  III,  p.  i64)  : 

Oxide  de  plomb 71 

Acide  sulfurique 24f8 

Ëau n 

Oxide  de  fer 1 

Perte 1,2 


100,0. 


(^)  Soit  8s'  (fig.  90)  le  même  octaèdre  que  figure  89.  Si 
l'on  mène  Taxe  es  de  la  pyramide  ;  ensuite  cr  et  et  y  l'une 
perpendiculaire  sur  kx ,  l'autre  sur  nx,  on  aura 

crics  ::  \/T3  :  \/%   et    et  :  es  ::  v^a  :  y/z^ 

et  si  l'on  veut  mettre  les  deux  rapports  sous  la  formç  oà 
ils  auraient  la  ligne  es  pour  terme  commun  y  on  fera 
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Analyse  du  plomb  sul&të  de  Wanlpck-Head, 
près  de  LeadliiUs  en  Eooese^  par  le  même  {ibiii 
p.   |66  )  : 

Plomb  oxidé •  70,5 

Acide  sulfurique.  • .  •  •  •  ^5,75 

Eau 2y2S 

Perte i^ 

lOOyOO. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entxe  le  plomb  sul&té 
et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  est  soluble  dans 
l'acide  nitrique  et  non  l'autre,  â*.  Entre  le  même 
d'une  couleur  jaunâtre  et  le  plomb  molybdaté.  Le 
premier  ne  décrépite  pas  au  feu  co^^ne  l'autie;  il  se 
réduit  à  la  simple  flamme  d'une  bougie ,  il  &ut  l'ac- 
tion du  cbalumeau  pour  réduire  le  plomb  molybdaté. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*) 
PDA(5E*PB») ,  ou  E*  (fig.  91)  (3EB3D0  (fig.  91)  (»Vï^B*). 

Pnô  s  s  l  t 

Combinaisons  une  à  une* 


I 


.  Plomb  sulfaté  primitif.  P  (fig.  89). 


(*)  Les  signes  sans  indication  de  figures  se  rapportent  à  ^ 
forme  primitive  représentée  figure  89,  et  les  aijtref  aup»' 
rallélépipède  substitué  figure  91. 
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a.  Cunéiforme  (fig.  ga).  Les  cristaux  présenlent 
souvent  cette  modification. 

Deux  d  deux. 

I 
2.   Semi-priamé.  PD  (fig.  gS). 

L'octaèdre  primitif ,  ordinairement  cunéiforme , 
émarginé  en  D  (fig.  89). 


Trois  a  trois. 

3.  Sexoctonal  PD(*E-F«B*)  (fig.  94). 

p  «        t 

4.  Trihexaèdre.  PDC^E^F*B*)  (fig.  gS). 

Quatre  d  quatre. 

5.  Dipergent.  PD(*E^»B*)(^^»B*)  (fig.  g6). 

pA        <  s 

6.  Décisexdècimal  PAE^(^EB»D«)  (fig.  g7). 

p  ô  «        / 
Des  mines    du  Hartz.    Les   décroissemens    qui 
donnent  les  facettes  /,  s^  ont  entre  eux  un  tel  rap- 
port ,  que  les  intersections  y ,  y  des  premières  avec 
s  et  P*',  sont  exactement  parallèles. 

Cinq  d  cinq. 

7.  Trioctaèdre  (fig.  98). 

Vingt-quatre  fsicettes  disposées  sur  trois  rangées 
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1 


^èB  TBAITÉ     .. 

de  huit  chacune,  en  snivanii&aie  fNiirt  L'oiAredei 
lettres  n,  tj  »,  etc.;  de  l'alHm^  cehâ  desi-lettifi 
F',  êy  P,  etc. 

8.  DisêinUlaire  (fig.  99). 

Les  fiicettes  z,  %y  ajoutées  à  la  rangée. du  mifieir, 
en  altèrent  Fanalc^e  avec  les  rangées  adjacenlte. 

Fbrmea  indéterminableê. 

Plomb  sulfoté  granuliforme. 

Conerètionné  terreux.  Du  Derbysfaire;  de  Sibérie. 

Sùus-pariétée  dèpendflnk»  de$  aùcidgne  de  lunv^. 

Plomb  sulfaté  incolore. 

Blanchâtre.  *  ^  v  . 

Jaunâtre.' 

Annotations. 

Nous  devons  au  docteur  Withering  la  connab- 
sance  du  plomb  sulfaté;  il  l'avait  découvert  dans 
File  d'Anglesea ,  qui  est  située  p3:;esque  vis-àrvis  de 
Dublin,  capitale  de  l'Irlande.  U  y  occupe  les  cavités 
d'un  fer  oxidé  jaunâtre  ou  brun-noirâtre  entremêlé 
de  quarz ,  situé  au-dessus  d'une  mine  de  cuivre  py- 
riteux.  

On  a  retrouvé  depuis  le  plomb  sulfaté  à  Leadhills 
en  Ecosse  et  dans  le  Derbyshire.  M.  Proust  l'a  ob- 
serve  dans  l'Andalousie.  U  en  existe  aussi  dans  le 
Hartz ,  à  Wolfacb  dans  le  duché  de  Bade ,  à  Nert- 
schinsk  en  Sibérie ,  et  dans  les  Ëtats-Upis.  J'en  ai 
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daiis  ma  collection  qui  viennent  de  Southampton 
dans  le  Massachuset.  Leur  gangue  est  un  quarz  hya- 
lin ,  coloré  à  quelques  endroits  par  du  fer  oxidé  jau~ 
nâtre.  La  forme  de  ces  petits  cristaux  ne  se  prête 
point  à  une  comparaison  exacte  avec  celle  dû  plomb 
sulfaté  d'Anglesea  ;  mais  M.  Bruce ,  qui  est  très  bon 
chimiste,  me  marquait ,  en  me  les  envoyant ,  qu'il  les 
avait  reconnus  pour  appartenir  à  cette  espèce. 

Les  cristaux  de  plomb  sulfaté  sont  en  général  très 
prononcés.  On  avait  supposé  sans  fondement  que  leur 
forme  la  plus  simple  était  celle  de .  l'octaèdre  régu- 
lier ;  mais  un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  la  variété 
semi-prismée,  suffit  pour  reconnaître  que  la  base 
commune  des  deux  pyramides  dont  If  octaèdre  est 
censé  être  l'assemblage  est  un  rectangle  et  non  un 
carré;  car  dans  ce  dernier  cas,  les  faces  qui  résultent 
du  décroissetnent  par  une  rangée  sur  ces  deux  bords, 
se  répéteraient  vers  les  autres  bords  par.  une  suite  de 
la  loi  de  symétrie ,  et  l'octaèdre  primitif  serait  prisme 
et  non  pas  semi-prismé.  Je  rappellerai  à  ce  sujet  que 
les  formés  des  solides  réguliers,,  tels  que  le  cube  et 
l'octaèdre  à  triangles  équilatéraux ,  qui  sont  com- 
munes dans  les  métaux  à  l'état  métallique,  se  ren- 
contrent au  contraire  rarement  dans  ceux  qui  sont 
oxidés  et  unis  à  des  principes  particuliers^ 

Or,  cette  action  des  oxides  et  des  autres  principes 
hétérogènes  pour  imprimer  un  caractère  particulier 
aux  formes  des  métaux  avec  lesquels  ces  principes  se 
combinent ,  est  une  circonstance  d'autant  plus  avan- 
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tageuse,  que  c'est  dans  ce  même  état  de  comliinaisor 

que  les  métaux  peuvent  être  aisément  confondus  a\  t 

des  substances  terreuses ,  au  lieu  qu'il  est  facile  de  L 

distinguer  quand  ils  sont  pourvus  du  brillant  bk- 

taîlique. 

Ainsi,  sans  sortir  du  genre  qui  nous  occupe,  l'es- 
pèce nommée  galène ,  et  qui  présente  tantôt  le  cul-e 
et  tantôt  l'octaèdre  régulier,  avec  un  aspect  métaili 
que,  peut  être  facilement  reconnue  par  un  œil  tarr 
soit  peu  exercé.  11  n'en  est  pas  de  même  du  plomb 
carbonate,  du  molybdaté  et  du  sulfaté.  On  a  pris 
d'abord  le  second,  savoir  le  plomb  molybdaté,  pour 
im  plomb  carbonate  jaunâtre,  et  le  plomb  sulfaté 
pourrait  être  encore  plus  aisémetit  confondu,  au  pre- 
mier coup  d'œilj  avec  le  plomb  carbonate.  Maïs  ces 
trois  substances  offrent  des  caractères  très  prononce 
qu'elles  empruntent  des  octaèdres  qui  sont  leurs 
formes  primitives.  Dans  le  plomb  carbonate,  les  py- 
ramides de  l'octaèdre  sont  aiguës  j  dans  les  deui 
autres  substances ,  elles  sont  obtuses ,  mais  de  manière 
que  leur  base  commune  est  un  carré  dans  le  plomb 
molybdatéj  et  un  rectangle  dans  le  plomb  sulSité. 
Ces  caractères  deviennent  encore  plus  saillans  par  h 
mesure  des  angles,  et  ainsi  la  cristallisation  suffirait 
seule  pour  prouver  que  les  trois  substances  doivent 
former  autant  d'espèces  distinctes. 

La  description  que  je  viens  de  donner  des  cristaui 
de  plomb  sulfaté,  a  été  amenée  par  des  observations 
que  j'ai  faites  depuis  la  publication  de  mon  Tableau 
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nparatif.  L'examen  des  nouveaux  cristaux  qui 
:  été  envoyés  d'Angleterre  pendant  cet  inter- 
ple,  m'a  fait  reconnaître  une  erreur  considérable 
s'était  glissée  dans  mon  ancienne  détermina- 
1  (*}.  Mais  les  observations  les  plus  décisives  à  cet 
égard  sont  venues  de  ceux  que  renfermait  un  envoi 
très  intéressant  qui  m'a  été  adressé  de  Wolfach  par 
M.  Selb,  premier  conseiller  des  mines  du  grand  duc 
de  Bade  et  directeur  des  mines  du  prince  de  Furs- 
temberf^.  Ces  cristaux ,  qui  sont  diaphanes,  réunissent 
à  un  volume  considérable  une  forme  nettement  pro- 
noncée, dont  toutes  les  faces  sont  exactement  de  ni- 
"veau  ;  et  la  satisfaction  d'en  être  redevable  aux  bontés 
d'un  savant  si  justement  célèbre  a  doublé  le  prix  que 
leur  donnent  à  mes  yeux  et  leur  perfection  et  l'heu- 
reuse influence  qu'ont  eue  sur  les  résultats  de  mon 
travail  les  observations  dont  ils  ont  été  le  sujet. 


(*)  Cette  erreur,  qui  est  d'enTiron  S*",  provenait  de  ce 
qu'.\  l'époque  de  ma  détermination,  où  les  cristaux  de  plomb 
sulfaté  étaient  ic!  d'une  extrême  rareté ,  je  m'étais  servi , 
pour  mesurer  les  angles  primitifs,  d'un  petit  fragment  oh 
les  joints  naturels ,  mis  à  découvert  par  la  division  méca- 
nique, avaient  un  tissu  inégal,  capable  de  faire  illusion  sur 


leurs  véritables  inclinaisons  respectiv 
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ONZIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB    HYDRO-ALtMINEUX. 
(  Plomb  gomme,) 

Caractères  spécifiques, 

Caract  physiques.  Dureté.  Ne  rayant  pas  le  verre; 
rayant  la  chaux  fluatée. 
Cassure,  Conchoïde. 
Aspect.  Celui  de  la  gomme  arabique. 
"Electricité,  Isolé  et  frotté,  il  acquiert  une  électri- 
cité résineuse  très  sensible. 

Caract,  chimiq.  Un  fragment  se  résout  en  une 
matière  pâteuse ,  sans  se  dissoudre ,  dans  Tacidè  sul- 
furique  chaufie. 

Exposé  à  la  flamme  d'une  bougie,  il  décrépite.  Si 
l'on  approche  avec  précaution ,  pour  éviter  TefiFet  de 
la  décrépitation,  il  blanchit;  et  si  l'on  emploie  le 
chalumeau ,  il  se  couvre  d'aspérités ,  et  prend  un  as- 
pect analogue  à  celui  du  choufleur. 

Analyse  du  plomb  gomme  de  la  mine  d'Huelgoët 
en  Bretagne ,  par  M.  Berzélius  (  Annales  des  Mines, 
1820,  p.  245)  : 

Oxide  de  plomb o,4oi4 

Alumine. . .  *  • 0,8700 

Eau o,  1880 

Acide  sulfureux o,ooao 

Chaux,  oxide  de  manganèse  et  de  fer. . .   0,0180 
Silice 0,0060 

.     0,9854  • 
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En  terminant  la  description  du  genre  dont  le 
plomb  forme  la  base,  je  ferai  remarquer  que  c'est  un 
des  plus  riches  en  combinaisons  variées.  On  y  trouve 
le  plomb  uni  au  soufre ,  à  l'alumine ,  à  l'eau ,  à 
l'oxide  d'arsenic  9  à  celui  du  chrome,  et  à  six  acides 
différens,  dont  trois,  savoir  l'acide  molybdique, 
l'acide  chromique  et  l'acide  arsenique,  appartiennent 
à  d'autres  métaux  ;  et  les  trois  autres^  savoir  l'acide 
sulfurique ,  l'acide  phosphorique  et  l'acide  carboni- 
que ,  appartiennent  à  des  combustibles  non  métal- 
liques. On  pourrait  peut-être  ajouter  l'acide  muria- 
tique;  mais  il  est  douteux,  comme  je  l'ai  fait  voir , 
qu'il  intervienne  comme  principe  essentiel  dans  la 
composition  du  plomb  appelé  muriaté^ 

Si  le  plomb  est  souvent  le  dernier  dans  l'ordre  des 
propriétés  relatives  aux  substances  métalliques,  telles 
que  la  dureté ,  l'élasticité ,  la  ténacité ,  la  ductilité 
et  l'éclat ,  il  semble  se  dédommager  en  occupant  un 
rang  distingué  sur  le  tableau  des  combinaisons  de  ces 
substances  avec  divers  minéralisateurs. 


d 
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SECOND   GENRE. 

NICKEL. 

(Kiciei.  W.   NMtel.  K.) 

PREMIÈRE   ESPÈCE. 

NICKEL    NATIF. 

(  Gediegen  nickel^  W.  ) 
Caractères  du  nickel  pur. 

Caractères  disiinctifa.  Blanc  métallique,  malM 
Lie ,  et  susceptible  de  ma^étisme  dans  son  état  l 
pureté. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécîf. ,  environ  g. 

Couleur.  Le  blanc,  avec  une  nuance  de  gris. 

Electricité.  Isolé  et  frotté ,  il  acquiert  rélectrio 
résineuse  j  mais  cette  électricité  est  assez  faible. 

Magnétisme.  Agissant  par  attraction  sur  l'ajgm 
aimantée ,  et  susceptible  d'acquérir  des  pôles. 

Caract.  chitniq.  Réductible  en  oxide  vert  par 
cbaleur,  avec  le  contact  de  l'air. 

VARIÉTÉ. 

Nickel  natif  capillaire. 

(Haarkies,  Werner  et  Reuss).  Pyrite  capillavi 

En  Blamens  capillaires  ,  d'un  jaune  de  bronl 
très  fragiles. 

Cette  variété  se  trouve  en  Saxe  ,  à  Annabei 
Schneeberg  et  Johanngeorgenstadt,  à  Andreasbei 
au  Hartz,  et  à  Joacliimstha)  en  Bohème.  Les  écba 
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tillons  que  je  possède  viennent  de  ce  dernier  endroit, 
et  ont  pour  gangue  un  quarz  hyalin  gris,  mêlé  de 
quarz  -  agate  grossier ,  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  le  hornstein  des  Allemands. 

On  a  pris  d'abord  en  Allemagne  cette  substance 
pour  un  fer  sulfuré  capillaire  ;  on  soupçonna  ensuite 
que  c'était  du  bismuth  capillaire.  M.  Rlaproth  l'ayant 
soumise  depuis  à  l'examen,  a  trouvé  qu'elle  était 
composée  principalement  de  nickel  métallique,  et 
l'on  a  publié  que  le  nickel  y  était  mêlé  avec  une  très 
petite  quantité  ùe  cobalt  et  d'arsenic  (*). 

J'ai  fait  des  tentatives  inutiles  pour  reconnaître  la 
vertu  magnétique  dans  les  filamens  de  cette  substance; 
mais  cette  observation  ne  prouve  rien  relativement  à 
l'existence  de  cette  faciJté  dans  le  nickel  pur,  car 
l'arsenic  a  cette  propriété  singulière,  que  sa  présence, 
lors  même  qu'il  est  en  petite  quantité,  masque  en- 
tièrement l'action  du  magnétisme. 

annotations. 

La  substance  dont  on  relire  communément  le 
nickel  est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Jtup- 
jemickel ,  et  qui  appartient  à  l'espèce  suivante.  Elle 
contient ,  outre  l'arsenic ,  d'autres  métaux ,  et  en 
particulier  du  fer.  Lorsqu'on  avait,  pour  ainsi  dire, 
tourmenté  le  nickel  de  toutes  les  manières ,  on  trou- 
vait qu'il  agissait  sur  l'aiguille  aimantée,  et  on  en 
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concluait  qu'il  était  resté  quelques  molécules  de  fer 
-unies  au  nickel ,  et  qu'il  était  impossitle  d'en  se 
parer. 

Cependant  M.  Klaproth,  après  avoîrdécouwrt que 
le  quarz-agate  nommé  chrysoprase  devait  sa  cou- 
leur verte  au  nickel ,  crut  pouvoir  r^arder  comme 
très  pure  la  portion  de  ce  métal  qu'il  avait  obteone 
par  l'analyse  de  la  pierre  dont  il  s'agit;  et  voyant  qiH 
le  nickel ,  dans  cet  état ,  continuait  d'agir  sur  l'ai- 
guille aimantée ,  il  pencha  fortement  à  croire  que  It 
inêmt  métal  partageait  avec  le  fer  la  propriété  iM- 
gné  tique. 

Cette  opinion  de  M.  Klaproth  a  eu  d'abord  peu  d( 
partisans.  On  était  accoutumé  depuis  si  long-temps> 
voir  le  fer  seul  en  possession  des  propriétés  magné- 
tiques, que  l'on  s'imaginait  que  si  un  autre  métal  en 
manifestait  de  semblables ,  il  les  devait  à  la  présent 
du  fer,  et  cette  conséquence  paraissait  d'autant plm 
admissible  dans  le  cas  présent,  que  le  nickel,  td 
qu'on  l'a  trouvé  jusqu'ici  dans  la  nature,  renferme 
toujours  une  certaine  quantité  de  fer,  qui  devicDt 
sensible  par  l'analyse  ,  et  qu'il  semble  que  l'on  ail 
droit  d'en  conclure  que  c'est  à  un  reste  de  fer,  dont 
l'adhérence  au  nickel  ne  peut  être  vaincue  par  au- 
cun moven ,  que  sont  dus  les  effets  magnétiques 
que  pioduit  ce  dernier  métal.  Il  faudrait  pourtanl 
que  le  fer  eût  une  tendance  bien  forte  pour  rester  at- 
taché au  nickel;  car  Bergmann ,  qui  a  fait  de  nom- 
breuses expénences  sur  le  nickel ,  et  qui  l'a  manié 
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remanié  pendant  des  mois  entiers ,  non-seulement 
n'a  jamais  pu  réussir  à  lui  enlever  sa  propriété  magné- 
tique, mais  a  observé  que  plus  il  s'épurait ,.  plus 
cette  propriété  acquérait  d'énergie. 

On  pouvait  d'ailleurs  répondre  que  la  prérogative 
qu'on  accordait  ici  au  fer  devait  paraître  d'autant 
plus  extraordinaire  ,  que  la  nature  n'est  pas ,  en 
général ,  aussi  exclusive  dans  sa  manière  d'agir.  On 
avait  cru  d'abord  que  la  tourmaline  était  le  seul  mi- 
néral qui  possédât  la  propriété  étonnante  de  s'élec- 
triser  par  la  chaleur,  et  voilà  aujourd'hui  plu- 
sieurs autres  substances  qui  la  possèdent  comme  elle* 
La  double  réfraction  du  spath  d'Islande  avait  paru 
une  merveille  unique  lors  de  sa  découverte  par  Bar- 
tholin ,  et  depuis  on  l'a  retrouvée  dans  presque  tous 
les  autres  minéraux.  Et  pourquoi  n'en  serait- il  pas 
du  magnétisme  comme  de  ces  deux  propriétés? 
Pourquoi  voudrait-on  que  le  fer  fût,  à  cet  égard,  un 
être  privilégié,  et  qu'il  n'y  eût  pas  quelque  autre 
métal  qui  eût  comme  lui  la  faculté  de  coërcer  le  fluide 
magnétique  dans  son  intérieur,  et  d'être  soumis  à 
son  action? 

Ces  réflexions  s'étaient  offertes  plusieurs  fois  à  mon 
esprit,  lorsque  M.  Vauquelin  me  remit,  une  lame  de 
nickel  qu'il  avait  épurée  ,  en  employant  tous  les 
moyens  que  lui  fournissait  la  Chimie.  Pour  écarter 
jusqu'au  moindre  soupçon,  sur  l'influence  du  fer 
dans  le  magnétisme  du  nickel ,  je  soumis  à  l'expé- 
rience cette  lame,  dont  le  poids  était  de  45  centi- 
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grammes,  ou  environ  8  grains  7.  Elle  agissait  d'aboi 
seulement  par  attraction  sur  Faiguille  aimante^ 
mcùs,  en  employant  la  métbode  de  Coulomb,  je 
parvins  làcilement  à  lui  communiquer  le  magnédsme 
polaire ,  en  sorte  qu'elle  exerçait  des  attractîoiis  et 
des  répulsions  très  marquées  sur  l'aiguille ,  et  qu'ayant 
été  suspendue  à  un  fil  de  soie  très  délié ,  elle  se  ^- 
rigea  aussitôt  de  la  même  manière  qu'une  aiguille  de 
fer  qui  avait  reçu  le  magnétisme.  J'observai  de  pins 
que  cette  lame  portait  un  fil  de  fer  qui  avfùt  environ 
le  tiers  de  son  poids.  Or ,  si  l'on  considère  que  le 
fer  ne  serait  point  ici  à  l'état  d'acier,  on  concerraqae 
la  quantité  de  fer  magnétique  que  l'on  supposerîût 
disséminée  dans  l'intérieur  de  cette  lame ,  ne  devrait 
pas  être  très  inférieure  à  celle  du  fer  qu'elle  est 
pable  de  supporter.  Mais ,  pour  s'assurer  que  le 
ne  contenait  pas  à  beaucoup  près  ■—  de  fer ,  M.  Yi 
quelin,  en  faisant  fondre  le  nickel,  y  ajoutait  une 
quantité  de  fer  beaucoup  moindre,  et  cet  atome  de 
fer  devenait  sensible  à  l'aide  des  réactifs.  J'ajoute 
le  fer  n'étant  point  combiné  dans  le  nickel,  son 
gnétisme  serait  fugitif  comme  celui  du  fer  ordini 
et  ne  pourrait  se  conserver  pendant  plusieurs 
11  faut  donc  que  le  magnétisme  dépende  ici  du  nii 
qui ,  par  sa  nature ,  exerce  sur  le  ûuide  maguél 
une  force  coërcitive  analogue  à  celle  de  l'acier. 
Dans  ces  derniers  temps,  M.  Laugier  ayant 
çonné  que  le  terme  auquel  s'était  arrêtée  l'an: 
dans  les  tentatives  faites  pour  épurer  le  nickel,  n' 
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\s  le  dernier  auquel  il  fût  possible  d'atteindre ,  en- 

éprit  de  nouvelles  recherches  dans  la  vue  d'essayer 

il  ne  débarrasserait  pas  ce  métal  d'uiie  petite  quan- 

té  de  matière  étrangère,  qui  serait  restée  jusqu'alors 

Omme  enchaînée  à  ses  molécules  propres.  Il  em- 

loy a  les  précautions  les  plus  scruptJeuses  pour  écar- 

?r  jusqu'aux  moindres  causes  d'erreur,  et  pour  arri- 

er  à  un  résultat  qui  pût  être  regardé  comme  étant 

Q  quelque  sorte  le  dernier  mot  de  la  Chimie  (*). 

L  Laugier  ayant  bien  voulu  me  donner  une  lame 

e  son  nickel,  je  m'aperçus,  en  la  faisant  tourner 

is-  à-vis  d'une  des  extrémités  d'une  aiguille  aiman- 

ée,  qu'elle  avait  acquis  naturellement  des  pôles  entre 

îs  mains  de  ce  célèbre  chimlstç;  et  cette  vertu  s'est 

outenue  depuis  plus  de  six  mois  sans  altération  sen- 

ible.  L^ction  polaire  est  d'autant  plus  remarquable 

ans  le  cas  présent,  qu'elle  est  le  résultat  d'une  simple 

pérâtion  d'analyse  qui  semble  être  étrangère  aux 

doyens  qu'on  emploie  communément  pour  la  faire 

laitre* 

SECONDE  ESPÈCE. 

NICKEL   ARSENICAL. 
{Kupfemichel  j  W.  et  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  essentiels.  Jaune-rougeâtre;  formant 
en  peu  de  temps  un  dépôt  verdâtre  dans  l'acide  ni- 


(*)  Annales  de  Çhimîe  et  de  Physique,  t  IX,  p.  ^Sy> 

MiNÊïi.  T.  m.  37 
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iiique.  Exhalant  une  odeur  d'ait  par  le  choc  di 
briquet. 

Caraet.phys.  Pesant,  spécif.,  6,6086  • .  '.  6,6481. 

Consistance.  Très  cassant. 

Couleur.  Jaune  rougeatre,  tirant  sur  cdm  èi 
cuivre  pur. 

Cassure.  Raboteuse  et  peu  brillante. 

Caract  chim.  Mis  dans  l'acide  nitrique,  ily  fome 
presque  aussitôt  un  dépôt  verdâtre.  Au  chalumeau, 
il  répand  une  odeur  d'ail. 

Caract.  dist.  i^*  Entre  le  nickel  arsenical  et  k 
cuivre  natif.  Celui-ci  est  ductile  et  l'autre  cassant;  il 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique ,  le  nickel  y  forme  us 
précipité  verdâtre.  &''.  Entre  le  même  et  le  cmvie 
pyriteux  hépatique.  Celui-ci  ne  donne  point  de  dé- 
pôt verdâtre  dans  l'acide  nitrique,  et  ne  répand  pobt 
d'odeur  d'ail  par  l'action  du  feu. 

VARIÉTÉ. 

Nickel  arsenical  massif. 

Annotations. 

Le  nickel  arsenical  accompagne   ordinairemenl 
l'une  des  quatre  substances  métalliques  suivantes: 
l'argent,  le  ploinb,  le  cobalt  et  le  cuivre  j  et  ainsi  ses  | 
gissemens  doivent  être  rapportés  à  ceux  de  ces  sub-    I 
Mances.  J'ai  dans  ma  collection  des  morceaux  qui 
x>firent  les  réunions  dont  je  viens  de  parier.  L'une  e»t 
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^le  du  nickel  arsenical  avec  le  cobalt  arsenical  ; 
s  deux  substances  ont  pour  gangue  le  quarz-agate 
70ssier,  et  ce  morceau  vient  de  Scbneeberg  en  Saxe. 
ne  autre  réunion  est  celle  du  nickel  arsenical  avec 
t  cuivre  natif;  ils  sont  accompagnes  de  baryte  sul- 
itée;  ce  raorcean. vient  de  Bieberg  dans  le  Hanau. 
fn  troisième  morceau  présente  Itrcobalt  ai^enical 
amuleux,  liliciforme,  pseudomorpliîqne  sur  le  cobalt 
rsenical  nickélifère.  11  arrive  quelquefois  que  l'argent 
iliciforme  qui  accompagne  le  cobalt  arsenical  devient 
e  sujet  d'une  pseudomorpbose  dans  laquelle  il  est 
emplacë  par  le  cobalt.  C'est  ce  que  les  anciens  mi- 
tcraloglstes  ont  appelé  cobalt  tricoté^  ainsi  que  je 
'ai  dit  en  pariant  de  l'argent. 

On  trouve  aussi  le  nickel  arsenical  dans  le  comté 
le  Cornouailles  en  Angleterre,  etàÂUemont  en 
'rance  dans  le  département  de  l'Isère. 

La  ressemblance  qui  existe  entre  ce  minéral  et  le 
uivre  le  fit  prendre  d'abord  pour  une  mine  de  ce 
iernier  métal.  Cronstcdt  annonça  le  premier,  dans  les 
rrausactions  philosophiques  de  Suède,  i^Si ,  qu'il 
vait  reconnu  dans  le  minéral  dont  d  s'agit  l'exis- 
ence  d'un  nouveau  métal  auquel  il  donna  le  nom  de 
ijctet,  et  les  résultats  de  ses  expériences  qui  avaient 
l'abord  soulTert  quelques  contradictions  ont  été  de- 
mis pleinement  confirmées  par  Bergmann  et  par  plu- 
ieurs  autres  chimistes  d'un  mérite  distingué. 

Mais  si  l'on  ne  peut  douter  aujourd'hui  que  le 
ûckcl  lie  soit  un  métal  particulier,  il  ne  me  paraît 
27.. 
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pas  que  nos  contiaissanceà  tcnent  de  même  fifées  pM 
rapport  &  la  vérîtd[>le  oômpoûiioD  àm  espèOH  tpji 
soufr-divisent  le  genre  de  ce  métal;  '  ..  , 

On  avait  annoncé  que  dlîns  le  mdke|  capilknei  3 
était  simplement  mêlé  d*une  petite  quantité  de  eobdk 
et  d'arsenic.  D'une  autre  part,  M-  ¥auqiielin  regar^ 
dait  le  kiipfemicl^l  comme  le  résulblt  d'une  Tdiital^ 
-combinaison  du  nickel  avec  l'arsenic.  C'est  ep  pa^ 
tant  de  ces  indications  que  f  avais  établi  ici  deux  es- 
pèces sous  les  noms  de  nickel  natif  et  de  ïïucU 
arsehicaL  Aussi  M.  Rarsten ,  qui  '  é^alt  auprès  de 
M.  Klaprolk  et  se  confbrmait-en  to^frà  ses  résultats, 
ia-t-il  placé  le  nickel  capillaire  à  1%  tête  du  genre  éi 
ce  métal  sous  le  nom  degeéUegen  nickel  j  c'est-inliK 
nickel  natif.  '    \ 

Klaproth ,  dans  son  nouveau  IMctionnaire  de  On* 
mîe ,  regarde  le  nickel  capillaire  comme  une  combi- 
naison du  nickel  avec  l'arsenic  et  le  cobalt  ;  et  le  kup- 
fernikël  comme  une  combinaison  du  même  métal 
avec  le  fer,  le  cobalt,  l'arsenic  et  le  soufre.  M.  Thom- 
son y  ajoute  le  cuivre  et  le  bismuth.  (Syst.  de  Chimie, 
1. 1,  p.  309.)  11  me  semble  que  les  chimistes  ont  un 
peu  prodigué  le  mot  de  combinaison.  J'ai  peine  à 
croire  qu'une  espèce  puisse  résulter  de  la  réunion  in- 
fime de  six  ou  sept  substances  différentes  ;  la  nature 
procède  d'une  manière  plus  simple.  Je  ne  nie  pas  que 
l'affinité  n'ait  agi  dans  le  cas  présent,  et  même  avec 
line  grande  énergie,  puisqu'il  est  extrêmement  diffi- 
■^e  d'obtenir  le  nickel  à -l'état  de  pureté.  Mais  il  en 
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véâulte  seulement  que  les  molécules  des  autrefs  sub- 
9|bances  ont  été  fortement  soudées  par  l'affinité  aux 
molécules  du  nickel,  et  non  pas  que  leurs  manières 
d'être  les  unes  à  Fégarddes  autres  aient  détermine 
cette  limite  à  laquelle  répond  la  véritable  combinai- 
son, savoir  celle  qui  influe  sur  la  foi^me  de  la  molé- 
cule intégrante. 

Ce  qui  me  paraît  résulter  au  moins  de  la  discus- 
sion précédente,  c'est  qu'on  ne  voit  pas  encore  clai- 
rement en  quoi  le  nickel  capillaire  diffère  du  kupfér- 
nickel ,  puisque  tous  deux  renferment'  de  l'arsenic 
que  l'on  dit  y  être  à  l'état  de  combinaison;  c'est  que 
la  nature  du  kupfernickel  lui-même  n'est  pas  encore 

Lien  connue. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

HicKEL  ÀRSENiATÉ  (Stromcycr),  ci-devant  nickel  oxidév 

(  Nictselocher  ^  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  essentiel.  Verdâtre  ;  non  soluble  dans 
l'acide  nitrique. 

Caract.phjrs.  Couleur,  Verdâtre. 

Caract.  chim.  Réductible  par  le. chalumeau  en 
nickel  métallique,  à  l'aide  du  borax.  Non  soluble 
dans  l'acide  nitrique. 

Caract.  distinct,  i"*.  Entre  le  nickel  arseniaté  et  le 
bismuth  oxidé.  Celui-ci  se  dissout  avec  une  vive  efiër-" 
vesccnce  dans  l'acide  nitrique,  en  y  répandant  ui^ 
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nuage  Terdàlre,  qui  disparatt  après  la  dissolution. U 
nickel  arseniaté  s^  précipite  sous  la  forme  d*andé(t 
verdâtre,  qui  y  est  permanent,  a*.  Entrelemâevct 
le  cuivre  carbonate  vert.  Celui-ci  se  dissout  plus» 
moins  lentement  dans  l'acide  nitrique;  l'autre  j  i6* 
sous  la  forme  d'un  précipité  verdâtre. 

VARIÉTÉS. 

X .  Nickel  arseniaté  massif, 
a.  Pulvérulent 

Annotations. 

Le  nickel  arseniaté  recouvre  souvent  les  mines  de 
nickel  arsenical ,  sôus  la  forme  d'une  espèce  de  croûte, 
ou  d'unB  efflorescence  plus  ou  moins  verte;  etk 
présence  du  minéral  qui  lui  a  donné  naissance  ea  se 
décomposant ,  et  qu'un  œil  exercé  reconnaît  facile- 
ment ,  est  un  indice  heureux ,  relativement  à  cet 
oxide,  dont  les  caractères  extérieurs  sont,  au  con- 
traire, si  peu  parlans.  Lorsque  le  nickel  arseniaté  est 
d'une  couleur  blanchâtre ,  il  suffit  d'en  mettre  un 
petit  fragment  dans  l'acide  nitrique,  pour  voir  la 
couleur  naturelle  se  développer. 

Une  circonstance  assez  remarquable,  c'est  que  ce  mi- 
néral soit  encore  ici  mélangé  d'une  certaine  quantité 
de  fer,  qui  est  d'environ  8,6  sur  loo.  U  semble  que 
le  fer  soit  le  satellite  du  nickel  :  il  se  trouve  associé  à 
ce  métal  jusque  dans  les  masses  pierreuses  tombées 


\h 
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e  Fatmosphère^,  et  les  deux  siibstances,  toujours  en 
oçâjété  l'une  avec  l'autre  dans  le  sein  de  la  teire , 
finissent  encore  pour  voyager  ensemble  dans  les 
fipaces  célestes ,  comme  si  l'attraction  magnétique 
[ni  leur  est  commune  intervenait  avec  Tafiinité  pour 
®s  rendre  inséparables. 

TROISIÈME   GENRE. 

CUIVRE. 
(Kupfsr,  W.  etK.) 

PREMIÈRE  ESPÈCE.  . 

CUIVRE    NATIF. 
{Gediegen  kupfer^  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Cristallisation  susceptible  d'être; 
ramenée  au  cube. 

Caract.  auxiliaire.  Rouge-jaunâtre  et  malléable .'  . 

Caract  phy s.  Densité.  Moindre  que  celle  du  pla« 
tine,  de  l'or,  du  mercure,  du  plomb  et  de  l'argent^ 
plus  grande  que  celle  du  fer  et  de  l'étain.  Pesanteux 
spécifique  du  cuivre  natif  de  Sibérie ,  8,5844* 

Dureté.  IVfoiadre  que  celle  de  l'acier -et  du  platine; 
plus  grande  que  eelle  de  l'argent ,  de  l'or ,  de  l'étaia 
et  du  plom^. 

Elasticité,  Id. 
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DuckUté.  Moindre  que  celle  dé  Pot',  <itf]^Btifté«t 
de  l'argent  ;  '  plus  grande*  que  ceUe  du  fer',  de  VlSm 
et  du  plomb.  .         •        r     .      -' 

*  •  •  • 

'•  TériaàHé,  McÂndrê  que  celle  dé  l'or  et  éu'tçt;  plus 
grande  que  celle  du  pktine,  de  l'Agent  ^  deVé^éat 
et  du  pldmb. 


.* . ,. , 


Eclat.  Moindre  que  celui  du  |>Ia(ipe,* de  l'acier, 
de  Pargent  et  de  l'or;  supérieur  a  celui  de  l'étain  ei 
du  plomb.  ,  '     ' 

Cbtt/éiir.  Le  rouge-jaun&tre.       , 

Xésonnance.  Le  plus  sonore  des  mëtaux. 

Odeur.  Par.  le  frottement ,  stiptiq|g|Le  etnauséa-- 
bonde.  *  ^ 

Caract.  chim.  I^ssolution  bleue  par  l'ammonia-' 


que. 


Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  ïe  cuivre  natif  et 
l'or  natif.  La  pesanteur  spécifique  de  l'or  est  presque 
double  de  celle  du  cuivre;  il  n'est  point  soluble 
comme  celui-ci,  du  mmns  d'une  manière  sensible, 
par  l'acide  nitrique.  Sa  couleur  est  le  jaune  pur ,  -et 
celle  du  cuivre  le  rouge-Jaunâtre.  2*  Entre  le  même 
et  le  cuivre  pyriteux.  Celui-ci  est  cassant ,  et  le  cui- 
vre natif  ductile.  La  couleur  du  cuivre  pyrîteux  est 
d'un  jaune  légèrement  verdâtte, 'et  celle  du  cuivré 
natif  d'un  rouge  mêlé  de  jaunâtre.  5**  Entre  le  même 
et  le  nickel  arsenical ,  dit  kupfernickél  ^  qui  a  du 
rapport  avec  lui  par  sa  côidem?/- Celui-ci  n'est  pai» 
ductile  comme  le  cuivre.  Il  étincelle  sous  le  briquet 
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en  donnant  une  odeur  d'ail ,  ce  que  ne  fait  pas  le 
cuivre. 

VARIÉTÉS. 

Forr/ies  délerminables. 

1.  Cuivre  ndiiM  cubique  (fig.  i),  pi.  86. 

2.  Cuivre  natif  octaèdre  (fig.  2).  Octaèdre  régu- 
lier. De  Bom,  Catal.  ^  t.  II,  p.  3o8. 

€z.  Transposé. 

3  CA\ù\ve  n^^^î cubo-octaèdre  (fig.  3^.  DeLÀsle, 
1. 111,  p.  3o5. 

4.  Cuivre  natif  cwôo-cfod^caérfr^  ( fig.  6).  Le  cube 
émarginé. 

5.  Cuivre  naii£ triforme  (fig.  8).  Dérivé  du  cube 
par  les  faces  r,  du  dodécaèdre  rhomboïdal  par  les  fa- 
celtes  Sy  et  de  l'octaèdre  régulier  par  les  facettes  72. 

6.  Cuivre  natif  ifr/A^a;ûf^c?r^?.  jGomppaié  d'un  dodé- 
caèdre bi-pyramidal  très  surbaissé,  et  d'un  prisme 
hexaèdre  très  court ,  interposé  entre  les  deux  pyra- 
mides. Cette  forme  est  du  mé^le  genre  que  celle  du 
molybdène  sulfuré  trihexaèdre.  Les  cristaux  que  j'ai 
dans  ma  collection  sont  trop  petits  pour  -  que  j'aie 
pu  en  déterminer  les  angles  avec  précision.  L'inci-. 
dence  des  faces  de  chaque  pyramide  sur  les  panscor- 
respondan's,  m'a  paru  s'éloigner  peu  de  i25^,ce  qui 
donnerait  à  peu  près  i/\6^  pour  celle  de  deux  faces 
adjacentes ,  telles  que  s  et  t. 
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Formes  indéterminables. 

Cuivre  nadf  ramuleux. 

a.  Divergent.  En  rameaux  qoi  s'étendent  dans 
diflerens  sens. 

b.  Réticulaire.  Formant  dés  espèces  de  réseaui 
engagés  entre  les  feuillets  des  pierres. 

Cuivre  m!î^ filamenteux.  Celte  variété,  qui  est 
très  rare ,  a  été  trouvée  près  de  Temeswàr. 
Cuivre  natif  laminaire. 
Cuivre  natif  lamelliforme. 
Cuivre  naût  griznùliforme. 
Cuivre  natif  concrétioané. 

a.  Mamelonné. 

b.  Botryoîde.  En  grains  àoai  l'assemblage  imite 
une  grappe  de  raisin. 

Cuivre  natif  massif. 

Annotations, 

Les  minéralogistes  ont  attribué  une  double  ori^e 
au  cuivre  natif.  Celui  qui  se  rapporte  à  la  première 
*est  en  cristaux  régi^ici'S)  en  lames  ou  en  (ilamens. 
Quoique  son  origine  soit  ancienne ,  il  n'appartient 
cependant  pas  aux  terrains  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  la  succession  des  époques  géologiques.  On 
en  trouve  en  Angleterre ,  au  comté  de  Cornouailles^ 
qui  est  disséminé  dans  les  granités  ,  sous  la  forme 
de  petites  toufies  imparfaitement  ramideusesj  mais 
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M.  Playfaîr ,  géologue  anglais ,  regarde  ces  granités 
<;omme  étant  de  seconde  formation.  Le  pays  où  le 
cuivre  natif  abonde  le  plus,  savoir  la  Sibérie,  dans 
les  monts  Ourals ,  offre  aussi  ce  métal  engagé  dans 
des  rocbes  que  l'on  regarde  comme  ayant  été  formées 
après  les  plus  anciennes,  telles  que  le  mica  schistoïde, 
et  où  sa  gangue  imanédiate  est  souvent  une  chaux 
carbonatée  lamellaire.  Souvent  aussi  le  cuivre  natif 
s'associe  d'autres  espèces  du  même  genre ,  tels  que 
le  cuivre  oxidulé  ,  le  cuivre  carbonate  et  le  cuivre 
hydro-siliceux .  Parmi  les  substances  métalliques  d'un 
genre  différent  qui  accompagnent  le  cuivre,  une  des 
plus  communes  est  le  fer  oxidé.  Le  cuivre  natif  de 
première  formation  appartient  aussi  aux  terrains  de 
nature  douteuse  :  on  le  trouve  avec  la  prehnite  dans 
le  xérasite  d'Oberstein ,  et  les  vrackes  de  Feroë  con- 
tiennent du  cuivre  natif  associé  à  la  mésotype.  La 
même  substance  est  enveloppée  d*àrgile  lithomarge , 
à  Dognatzka.  Elle  n'a  guère  été  trouvée  en  France, 
jusqu'ici,  qu'à  Saint-Bel,  et  à  Chessy,  près  de  Lyon. 
La  seconde  formation  du  cuivre  natif  nous  pré- 
sente cette  substance  métallique  à  l'élat  de  concré- 
tion :  c'est  ce  qu'on  appelle  communément  cuii^re 
fie  cémentation.  11  paraît  que  ce  cuivre  provient  de 
la  décomposition  ^u  cuivre  pyriteux ,  pendant  la- 
quelle il  s'est  formé  du  cuivre  sulfaté  par  l'intermède 
de  l'oxîgène  ,  dont  une  partie ,  en  s'uiiissant  ftu 
soufre ,  à  produit  de  l'acide  sulfurique ,  et  Pautre ,  en 
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se  portant  sur  le  cuivre ,  l'a  converti  en  cuivre  oxidéjf 
qui  s'est  combiné  avec  l'acide  sulfurique  ;  le  cuivre 
sulfaté,  entraîné  par  les  eaux  y  a  subi  ,  à  son  tour ^ 
une  décomposition,  au  moyen  de  laquelle  le  cuivre, 
devenu  libre  et  ayant  repris  l'état  métallique,  s'est 
déposé  à  la  surface  des  pierres ,  ou  même  de  certains 
corps  organiques,  tels  que  des  branches  d'arbre.  On 
a  supposé  que  la  décomposition  dont  je  viens  de  par- 
ler avait  eu  lieu  par  l'intermède  du  fer,  qui  s'était 
emparé  de  l'acide  sulfurique  uni  au  cuivre;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  est  facile  de  produire  in- 
stantanément une  semblable  décomposition ,  en  fai- 
sant passer  avec  frottement  un  morceau  de  cuivre 
sulfaté  sur  du  fer  humide. 

Le  cuivre ,  beaucoup  plus  commun  que  For  et 
l'argent,  et  beaucoup  plus  traitable  que  le  fer,  est 
ime  espèce  de  métal  intermédiaire ,  dont  la  priva- 
tion laisserait  un  grand  vide  dans  les  productions  les 
plus  utiles  des  Arts.  Mais  il  est  sujet  à  se  couviir  de 
vert-de-gris  par  le  contact  de  l'air  et  de  l'humidité, 
et  cette  couleur  verte ,  qui  a  tant  d'attraits  par  elle- 
même  pour  nos  yeux,  devient  ici  un  indice  d'autant 
plus  fâcheux  de  l'altération  dont  elle  est  l'effet,  qu'elle 
annonce  la  présence  d'un  véritable  poison.  Le  célèbre 
Sclioëffer ,  que  la  reine  Christine  de  Suède  avait  ap* 
pelé  à  Upsal ,  pour  y  professer  l'éloquence  et  la  po- 
litique ,  ayant  persuadé  aux  Suédois  de  proscrire 
l'usage  de  ce  métal  dans  leurs  cuisines ,  la  reconnais: 
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sance  publique  lui  décerna  une  statue,  dont  la  matière 

ne  pouvait  être  mieux  choisie  :  c'était  le  cuivre  qui 

l'avait  fournie. 

Cependant,  les  vases  de  cuivre  ne  seraient  réeUe- 

tnent  dangereux  qu'autant  qu'il  y  aurait  dans  l'éta- 

mage  des  interruptions  qui  mjettraient  des  parties 

cuivreuses  à  découvert.  On  avait  cru  que,  dans  le 

cuivre  même  le  mieux  étamé,  les  alimens  pouvaient 

contracter  des  qualités  nuisibles,  en  se  chargeant  de 

quelques  atomes  métalliques  ;  mais  les  expériences  de 

M.  Proust  tendent  encore  à  nous  rassurer  à  cet  égard, 

seulement  il  faut  éviter  délaisser  séjourner  dans  lés 

vases  de  cuivre  étamé ,  des  liqueurs  acides  ou  des 

comestibles  salés. 

L'usage  le  plus  distingué  que,  l'on  fasse  du  cuivre 

est  de  l'employer ,  au  moyen  de  la  gravure,  à  multi- 
plier les  copies  des  cliefs-d'oeuvre  de  peinture  et  de 
sculpture,  et  les  dessins  en  perspective  ou  en  projec- 
tion d'une  multitude  d'objets. 

L'alliage  de  cuivre  et  de  zinc  porte  le  nom  de 
cuiure  jaune  ou  de  laiton^  lorsqu'on  le  fait  en  cé- 
mentant le  cuivre  avec  l'oxide  de  zinc  nonunéca/a- 
mine;  mais  si  l'on  unit  directement  les  deux  métaux 
par  la  fusion ,  l'alliage  est  appelé  similor^  tombac 
ou  or  de  Manheim.  Cette  union  du  zinc  avec  le 
cuivre  diminue  beaucoup  la  tendance  du  cuivre  pour 
se  convertir  en  vert-de-gris. 

D'une  autre  part,  le  cuivre  jaune  est  moins  docile 
sous  le  marteau  que  le  cuivre  de  rosette  ou  le  cuivre 


«ab  ThàXËt. 

rouge  fimdtt;  maiê  â  ooale  ùaâhmmAâmmianJn 
VKmles  qu'on  lui  prënaile,  U  en  prend  firtèleiicH 
tou»  ks  traits,  il  se  prèle  à  Faction  la  phui  ^jMBflrtt 
de  lalime,  et  reçmtnnbeaupc^ilibninkainiii  . 
rhorlogerie  la  plupart  des  pièees  ^fae  loet  lurfc  emfUm 
dans  la  oonstruction  des  montres  et  des.  pendules^  3 
offre  des  ressources  précieuses  à  «ne  «utltitadb  d'aor 
très  arts;  toutes  ces  machines  âectnques  on  pneur 
matiques  qui  meublent  nos  cabinets  de.pbyâqiie^  «et 
quarts  de  cercle  et  autres  instnimeas  destinés  fçm 
les  opérations  astronomiques  ou  géodésiques  y  sont 
autant  de  preuves  des  nombreux  services  que  la 
*  euivre  transformé  en  laiton  lend  aux  .sciences. 

On  a  déterminé  la  quantité  dont  lelàiton  se  dplato 
par  rélération  de  la  température  y  et  l'on  Ji  trouvé 
que,  pour  chaque  degré  de  Réatimur,  il  se  dilate 
d'environ  ^3^00  de  chacune  de  ses  dimensions;  dans^ 
le  même  cas ,  la  dilatation  du  fer  est  de  73^00,  d'où  il 
suit  que  les  dilatations  du  laiton  et  du  fer^^  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  sont  entre  elles  dans  le  rap- 
port d'environ  5  à  3.  On  a  profité  de  ce  rapport  pour 
corriger  les  irrégularités  des  horloges ,  qui  résultent 
de  ce  que,  quand  la  chaleur  augmente,  elle  alonge 
la  verge  du  pendule,  ce  qui  ralentit  le  mouvement 
d'oscillation  de  cette  verge  ;  et  quand  le  temps  devient 
firoîd,  la  verge  se  raccourcit,  ce  qui  accélère  ses  os^ 
cillatioQS. 

.  ^  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  réunit  «1- 
semble  de»  veines  de  cuivre  et  des  verges  de  fer, 
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auiquelks  on  doene  les  dimensions  requises  pour  que 
leurs  limgiieurs  soient  en  rapport  inverse  de  leurs  di« 
latations,  d'où  il  suit  qu'elles  doivent  se  dilater  ou  se 
contracter  de  la  même  quantité  par  une  même  va- 
riation dans  la  température.  Le  tout  est  tellement 
ajusté  j  que  quand  la  verge  à  laquelle  est  suspendue 
la  lentille,  dont  les  oscillations  règlent  le  mouvement 
de  la  pendule ,  s'alonge  ou  se  raccourcit  de  manière 
à  fiadre  descendre  ou  monter  le  centre  d'oscilladon , 
la  verge  d'un  métal  différent  subit,  en  sens  contraire , 
les  mêmes  changemens ,  en  sorte  que  la  partie  qui 
oscille  reste  constsonment  de  la  même  longueur,  ou, 
ce  qui  est  l'équivalent ,  les  oscillations  ont  toutes  la 
même  durée.  C'est  à  cela  que  revient  l'effet  du  pen- 
dule que  l'on  appelle  compensateur  :  on  est  ainsi  par-* 
venu ,  par  un  procédé  ingénieux ,  à  tourner  la  cause 
de  son  irrégularité  contre  elle-même,  et  à  faire  naî- 
tre  de  ses  anomalies,  la  constance  et  Funiformitc^ 
Ce  que  les  anciens  appelaient  œs ,  expression  que 
nous  traduisons  par  bronze  et  airain,  était  un  al- 
liage de  cuivre  avec  d'autres  substances  métalliques 
de  différentes  espèces.  Le  bronze  ou  l'airain  des  mo- 
dernes est  composé  de  cuivre  allié  à  une  certaine 
quantité  d'étain.  Il  fournit  la  matière  d'une  ^ande 
partie  des  statues ,  celle  des  canons,  des  mortiers  et 
de  tout  ce  que  l'artillerie  a  de  plus  redoutable.  La 
surfkce  de  ces  différens  ouvrages  se  couvre  souvent, 
À  la  longue ,  d'un  caaduit  verdâtre  que  le3  antiquaires 
nomment  patine;  et  cet  enduit,  qui  est  l'effet  d'un 
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çoHponeKicaiiieiit  de  ^kestnigtio»,  4iirieiit  eaoUiute  w 
}irë«ervàtif  pour  le  métel  inbëricuc^  ea  :MltfM|be  ks 
ftlatiies  ancienne»,  prM^sAli^ar  cettéeâpAce  de  mapk- 
tcau  ooxiire  les  injures  di;i  tempf y  doÎTciit  leivc  4iOD- 
servaiioii  à  la  cause  même  qui -wçdt  paru  d'idXHji 
menacer  leur  existence. 

SEœiïDE  ESPÈCE,' 

CUIYEE  PT1U7VUX.  .     >  !.'< 

{KupfirhiêSj  W.  ##  K.  ).  ' 

t  .         :  ■  * 

Caraeiereê  spéc^fueè^ 

■;■"'■■ 
Caraci.  géométr.  Forme.pmnitdve  :!  la  tétraèdre 

régulier  (fig.  loo ,  pi,  97)»  Quelques  crisljfiux  offirent 

des  indices  de  lames  parall^es  aux  faces  ^e  ce  solida 

Moléc.  intégrante.  Id. 

Cassure.  Raboteuse. 

Caract.  auxiliaire.  Couleur  d'un  jaune  métal- 
lique. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  4>3i5. 

Consistance.  Non  malléable;  cédant  aisément  à  la 
lime  ;  donnant  rarement  des  étincelles  par  le  choc 
du  briquet. 

Couleur,  Le  jaune  de  laiton  ,  mais  plus  foncé; 
tirant  quelquefois  sur  la  couleur  de  For  aHiéau  cuivre. 

Caract,  chim.  Au  chalumeau^  il  se  fond  d'abord 
en  un  globule  noîr ,  qui ,  à  l'aide  d'un  fçu  prolongé, 
finit  par  offrir  le  brillant  métallique  du  cuivre. 
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ract  distinct,  i"*.  Entre  le  cuivre  pyriteux  et 
latif.  Celui-ci  est  malléable  et  l'autre  cassant; 
bnd  au  chalumeau ,  en  conservant  sa  couleur , . 
5  que  le  cuivre  pyriteux  y  donne  d'abord  im 
le  noir.  2^.  Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré, 
-ci  résiste  beaucoup  plus  à  la  lime  j  il  donne 
lunément  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet , 

cuivre  pyriteux  rarement.  Ses  formes  cristal- 
ne  sont  jamais  le  tétraèdre,  soit  complet,  soit 
Lté  ou  émarginé.  3^.  Entre  le  même  et  le  bismuth 

Celui-ci  a  le  tissu  beaucoup  plus  sensiblement 
Lieux  ;  il  coule  facilem^t  au  chalumeau ,  sans 
?e  son  éclat ,  au  lieu  que  le  cuivre  pyriteux 
aence  par  s'y  convertir  en  un  globule  noir, 
lalyse  du  cuivre  pyriteux  mamelonné  d'An- 
rre ,  par  Chenevix  (Transact.  philosoph. ,  1 8o  i)  : 

Cuivre  métaUique 3o 

Oxide  de  fer 53 

Soufre.  •....•••.•..•      12 
Silice 5 

loo. 

Il  cuivre  pyriteux  de  Saintbel,  par  Gueniveau 

rnal  des  Mines,  n*  112,  p.  117)  : 
Cuivre  métallique.. . . .  ,  3o,2 

Fer  métallique •     32,3 

Soufre .  ...... . . , . ...     37 

Perte o,5 


1 1  f  i 


100,0;     . 

MiNÉR.  T.  111.  a8 


I     « 
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Amijêt  do  cuivre  pyriteux  de  Btugeny ,  par 
mène  (ibiéJ): 

Cuivré  métallique. .  •  •  •  30^5 

Fer  mëtalli({ue 33 

Soufre 35 

Perte  • •  •  » . .       i,5 

i  _ 

io<so. 

Du   ciurre  pyriteux   hépatique ,   par  Rlapro 
(Ksnrt.)  Tdi).  nûn.^p.  i66)  : 

Cuivre, ...-...•  63,7 

Fer «•••<.«•  ia,7 

Soia£re.««.«« «•  ig 

Origène»  •••••••^•••«  4»^ 

Perte.  •• a^i 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantifis  oomposantes  des  signes  représenJtaJdj 

«    '  I 

PA  *A*  BBBBA  'A*  A. 

«  f     l         •         z 

Combinaisons  une  â  une. 

I.  Cuivre  ppitemi  primitif .  P  (fig.  loo). 
Komé  de  Haie,  t.  III^  p.  3io. 
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3 

!^.  Dodécaèdre.  BB  (fig.  loi). 
De  risle,  t.  m,  p.  Si 3. 


Deuit  à  deux. 


3.  Épointé.  PA  'A'   (fig.  102). 

■ 

a.  Symétrique.  Toutes  les  faces  sont  des  triangles 
ëquilatéraux ,  et  la  forme  est  celle  de  l'octaèdre  ré- 
gulier (*). 

b.  '^transposé.  En  octaèdre  dont  une  moitié  est 
censée  avoir  foumé  sur  Fautré  d'une  cprâtité  ^ale 
à  un  sixième  dé  cirôônfërenôe.  Voyez  là  variété  de 
spinelle   qui  porte  le  même  tLôtôt ,  t.  ll^  p.   ï68. 

Henckel  a  cité  des  pyriteis  éûivféuëes  quî,  d*âprès 
la  description  qu'il  en  donne,  seraient  des  pyra- 
mides droites  ayant  pour  fticeTs  deâ  triàùgliesisbôêles. 
Rome  del'Isle,  qui  en  parle  diaprés  lui,  ëil  fait  sa 
3«  variété ,  p.  3 1  a.  Je  n'ai  point  observé  cette  forme , 
qui  dérogerait  à  la  symétrie  ordinaire  des  cristaux  , 
en  06  que  lea  décroisseiiieAs  n'agiraieiat  pa6  de  la 

' ^     vi^v^i^^     :-     lit-     Il    ,r.T-'fi     1.1- 

(^)  M.  Mohs  ayant  mesuré  les  angles  de  cristaux  apparte- 
nansà  cette  variété,  a  ^livé  ^*iïs 'différaient  sensiblement 
de  oeux  de  lk>ctiaëdre  régulier,  et  ne.pouvaient  se  rapporter 
qu'à  un  octaèdre  à  base  carrée,  qu'il  adopte  pour  ferme 
primitive  de  l^espëce.  Les  écliàntilions  dont  fài  pu  disposer 
jusqu'à  présent,  ne  m'^ont  pas  piedrikiis'd^appréciel*'  la  justë^iÉ 
4e  mtte  obsiefi^tMioiit 
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même  manière,  relativement  à  des  parties  opposées 

entre  elles  sur  la  Ibrme  primitive. 

4.  Cubo-iétraèdre.  PBB  (fig.   io3). 
/"' 

Trois  à  trois. 

i 
'î.  Unibinosénaire.  A 'A' A 'A' A. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  pyriteuï  concréttonné.  En  masses  mame- 
lonnées ou  tuberculeuses,  dont  la  surface  est  souvent 
d'un  grb  bronzé,  plus  ou  moins  sombre,  et  dont 
la  cassure  est  plus  terne  que  celle  des  autres  va- 
riétés. 

Cuivre  pyriteus  massif.  En  masses  quelquefois 
très  conùdérables. 

Accidena  dé  lumière. 

Cuivre  pyriteux  iritê.  yxA^mieaitiotpyriie^  gorge 
de  pigeon  ou  à  queue  de  paon. 

APPENDICE. 

Cuivre  pyriteux  hépatique.  Buut-Rupférèrz ,  W. 
Cette  variété  présente;,  à  sa  sur^ce  et  dans  sa  Cas- 
sure ,  différentes  teintes  de  jaunç.;ipugeâ|tre ,  de  vio- 
let, -de  bleu  et  de  verdâtre.  Elle  eet  souvent  feagile 
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au  point  de  céder  à  la  pression  de  l'ongle.  Souvent 
aussi  elle  se  délite  par  feuillets.  L'endroit  où  on  Va 
grattée  est  ordinairement  rougeâtre ,  quelle  que  fût 
la  couleur  primitive.  Quelques  morceaux  ,  dont  la 
décomposition  est  plus  avancée,  sont  tout-à-fait 
bruns.  En  plaçant  ici  cette  substance,  j'ai  suivi  l'o- 
pinion de  plusieurs  minéralogistes  d'un  mérite  dis- 
tingue,  qui  la  regardent  coàime  devant  son  origine 
au  cuivre  pyriteux.  11  semble  que  les  couleurs  vives 
et  variées  qui  ornent  certaines  masses  de  cette  der- 
nière mine,  soient  le  premier  degré  de  l'altération  qui 
produit  le  cuivre  bépatique,  en  pénétrant  à  l'in- 
térieur. Le  résultat  de  l'analyse  citée  plus  haut  est 
d'accord  avec  cette  opinion,  en  ce  qu'on  y  retrouve , 
comme  dans  le  cuivre  pyriteux ,  les  principes  du  fer 
sulfuré  unis  au  cuivre. 

Relations  géologiques. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  substances  métalliques 
qui  constituent  un  même  genre ,  il  y  en  a  souvent  une 
que  l'observation  indique  comme  étant  la  tige  de  la 
famille  entière,  considérée  sous  le  rapport  de  la  géo- 
logie, etcelle  qui^  suivant  l'expression  de  M.  Jameson, 
donne  la  clef  pour  déterminer  l'époque  à  laquelle  ré- 
pond la  naissance  du  métal  pris  en  général  ;  et  ce 
n'est  pas  toujours  l'espèce  qui  offre  le  métal  à  l'état 
natif,  et  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  méthode 
minéralogique.   Dans  le  genre  du  cuivre,   c'est  le 
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cuivre  pyriteux  qui  doit  être  considéré  comme  le 
chef  de  la  famille.  Seul ,  il  constitue  des  masses  con- 
sidérables engagées  dans  le  gneiss ,  ce  qui  Im  a  fàt 
donner  un  rang  parmi  les  roches  proprement  dites. 
On  le  trouve  aussi  en  couches  dans  le  mica  scbit- 
toïde ,  dans  le  Laïc  schit>toïde ,  dans  le  schiste  et  dam 
la  chaux  carbonatée  stratiforme  la  plus  ancienne.  La 
variété  dite  cuivre  hépatique  forme  aussi  des  cou- 
ches dans  le  mica  schïstoïde ,  en  Silésie ,  près  de  Te- 
meswar,  dans  le  Bannat^  et  à  Rôraas  en  !Norwége. 

Le  cuivre  pyriteux  existe  aussi  en  filons  dans  les 
différentes  roches  dont  j'ai  parlé,  surtout  dans  les 
primitives,  où  il  adhère,  soit  à  d'autres  espèces  de 
cuivre,  soit  à  des  minéraux  de  diverses  natures ,  tels 
que  le  quarz^  la  chaux  carbonatée ,  la  chaux  fluatée, 
la  baryte  sulfatée,  le  spath  perlé,  le  fer  spathique,  etc. 
Dans  la  province  de  Smoland  en  Suède ,  il  a  pour 
gangue  un  diorite  abondant  en  amphibole  f  grûns- 
tdnbasaltj,  accompagné  de  quarz,  et  renfennant 
dea  parcellaa  de  pyrite  magnétique. 

j4nnotation». 

Il  n'est  pa»  fecile,  dans  l'état  actuel  de  noa  eon- 
naiâssBCes,  de  décider  en  quoi  oonufite  précisément 
la  nature  du  cuivre  pyriteux.  J'ai  cité  ircns  analyses 
de  ce  minéral ,  dont  la  première  a  été  faite  par 
M.  Chenevix,  l'un  des  plus  habile*  chimistes  d'Angle- 
terre, et  les  deux  autres  par  M.  Gueniveaa,  ingénieur 
des  mines  ^'un  mérite  (distingué. 
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Ces  analyses  coÏDcident  relativement  à  la  quantité 
mie  cuivre;  mais  elles  diffèrent  beaucoup  dans  le  rap- 
port du  fer  au  soufre.  M.  Gueniveau  essaie  de  les 
«oocilier,  en  supposant  que,  daus  l'opération  faite 
par  M.  Chenevix,  l'aclion  de  l'acide  nitrique  a  brûlé 
une  certaine  quantité desouEre,  etqu'enmème  temps 
le  fer  s'est  oxidé.  Effectivement,  M.  Gueniveau,  en 
calculant  la  quantité  d'osigène  dont  le  fer  a  dû  s'em- 
parer, trouve  qu'elle  compense  à  peu  près  la  perte 
que  la  pyrite  a  faite  de  son  soufre  par  la  combustion. 
Mais  M.  Cbenevix  avait  prévu  l'objection  ;  il  est  per- 
suadé que  le  cuivre  et  le  fer  sont  ici  dans  les  deux 
états  énoncés  par  l'analyse ,  et  cela  d'autant  plus  que 
les  produits  de  l'opération  ontdonné  un  poids  égal  à 
celui  de  la  matière  employée,  et  qu'il  n'est  rien  moins 
que  probable  que  l'oxîgéne  soit  venu  compenser  tout 
juste  la  perte  que  la  pyrite  aurait  faite  de  son  soufre 
par  la  combustion. 

L'incertitude  qui  nous  reste  encore  sur  la  nature 
de  la  substance  qui  nous  occupe  m'a  engagé  à  lui  don- 
ner le  nom  de  cuivre pyViteux ,  qui  ne  présume  rieo, 
en  attendant  que  la  Chimie  nous  ait  indiqué  celui 
qu'elle  doit  porter.  Il  sérail  d'autant  plus  à  désirer 
qu'elle  nous  donnât  son  dernier  mot  à  cet  égard, 
qu'il  servirait  à  répandre  du  jour  sur  une  discussion 
dans  laquelle  j'entrerai  bientôt,  à  l'occasion  du  cuivre 
gris,  et  dans  laquelle  nous  verrons  reparaître  te 
cuivre  pyriteux. 

Cette  substance  métallique  étant  la  plus  commune 
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des  mines  de  cuivre ,  est  en  même  temps  celle  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  du  cuivre  employé  par 
les  Arts  ;  et  comme  elle  contient  beaucoup  -de  fer ,  il 
reste  ordinairement  des  particules  réduites  de  ce  mé- 
tal engagées  dahs  le  laiton ,  qui  résulte  de  l'unioii  dH 
cuivre  avec  le  zinc.  De  là  vient  qu'uB  grand  nombre 
de  chandeliers  et  autres  bistrumens^le  laiton  agissent 
sûr  l'aiguille  aimantée  ;  inais  ce  n'est  qu'nn  magné- 
tisme d'emprunt ,  bien  différent  'de  celui  du  nickel, 
qui  appartient  en  propre  à  ce  métal.  '  • 

Le  cuivré  pyriteux  est  susceptible  d'une  altératioa 
à  la  &veur  de  lacpielle  sa  surfilce  s'embellit  des  plus 
belles  couleurs  de  l'iris.  Oh  a  comparé^ces  couleurs 
à  celles  qui  ornent  la  q[ueue  du  paon  ou  la  gorge  des 
pigeons.  Mais  il  y  a  ici  une  différence  physique  qui 
est  à  l'avantage  de  ces  oiseaux  :  car ,  au  lieu  que  cha- 
que nuance  de  couleur  est  fixe  au  même  point  de  la 
pyrite,  les  couleurs  du  paon  deviennent  mobiles 
avec  l'oiseau  lui-même ,  en  sorte  que  chacune  de  ses 
positions  produit  un  jeu  de  reflets  qui  disparaissent 
ensuite  pour  faire  place  à  de  nouveaux  reflets,  et  aller 
eux-mêmes  se  reproduire  ^illeurSi. 
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TROISIÈME  ESPÈCE. 

« 

CUIVRE   GRIS. 

MINE  DE  CUIYRB  OBISB  ET   d' ARGENT.  GRI8X  DES   ANCIENS 

MINiRAIiOOISTES. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géoméîr.  Forme  primitive  :  le  tétraèdre 
régulier  (fig.  II o,  pi.  98). 

Molé/^ule  intégrante.  Id. 

Cassure.  Raboteuse  et  peu  éclatante. 

Caract,  *auxiL  Couleur  d'un  gris  métallique. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.  458648. 

Consistance,  Non  malléable.  Facile  à  briser. 

Couleur  de  la  surface.  Semblable  à  celle  de  l'a- 
cier poli  ;  mais  les  cristaux  sont  susceptibles  de  se 
ternir  k  l'air,  et  de  se  couvrir  d^une  espèce  de 
rouille. 

Couleur  de  la  poussière.  Noirâtre,  quelquefois 
avec  une  légère  teinte  de  rouge. 

Electricité.  Acquérant  par  le  frottement  une  forte 
électricité  résineuse ,  lorsqu'il  est  isolé. 

Caract.  chim.  Réductible  au  chalumeau  en  un 
bouton  métallique,  qui  contient  du  cuivre. 

Analyse  du  cuivre  gris  arsenifére  (  fahlerz)  de  la 
mine  de  Jung-Hohe-Birke ,  près  de  Freyberg ,  par 
l5.1aproth  (Beyt.,  t.  IV,  p.  47)' 
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Cuivre 4  < 

Soufre 10 

Arsenic 3^,  1 

Fer 23,5 

Argent 0,4 

Perte 3 


Analyse  du  cuivre  gris  arsenifère  de  la  mioei 
Krâne,  prèsdeFreyberg,  par  le  même  (i6id,,p.^9, 

Cuivre 4^ 

Soufre 10 

Arsenic i4 

Fer 35,5 

Argent 0,5 

Perte 2 


100,0. 


Du  cuivre  gris  antimonifère  (graugùitigert)  ' 
Kapnick,  par  le  même  {ibid,^  p.  61): 

Cuivre 37,76 

Soufre 28 

AntJmtnne 23 

ZïMC 5 

Fer...; 3,a5 

Aident  et  manganèse. .  o,35 

Perte 3,75 

100,00. 
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[y se  du  cuivre  gris  en  masse  de  Poratsch  dans 
te-Hongrie,  par  le  même  {ibid.^  p.  65)  : 

Cuivre  •  «  •  • *  •  •     89 

Soufre.  •  • 216 

Antimoine •  •  •     19^5 

Fer* 7,5 

Mercure •       6,35 

Perte 1,75 

100,00. 
uivf  e  gris  de  Saint*  Wenzel,  près  deWolfach, 
de  cristallisation ,  par  le  même  (îbid. ,  p.  73 j  : 

Cuivre 25,5 

Soufre 25,5 

Antimoine .  •  • •  •     27 

Fer , ,  7 

Argent •  « . .  •     .|3,35 

Perte 1,75 

100,00. 

uivre  gris  de  la  vallée  de  Loanzo  en  Piémont , 
►pione  (Mém.  de  l'Acad.  de  Turin,  an  1791, 

Cuivre. 29,3 

Soufre • 12,7 

Antimoine, . .  « 36,o 

Fer ia,i/ 

Argent. ,•.  p,7 

Arsenic •••••,•»  4^ 

Alumine.  ••• 1,1 

Perte 3,2 

lOQ^O. 
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Caractères  cUstinctifs .  i".  Entre  le  cuivre  gris 
et  le  fer  oligiste.  Celui-ci  agit  sur  le  barreau  ai- 
manté ;  ses  formes  cristallines  ne  sont  jamais  ni  le 
tétraèdre,  ni  ses  modifications,  comme  dans  l'espèce  i 
du  cuivre  gris.  2°.  Entre  le  même  et  le  fer  arseni- 
cal. Celui-ci  donne  une  odeur  d'ail  sensible  par 
le  choc  du  briquet ,  ou  par  l'action  du  feu ,  ce  qui 
n'a  point  lieu  ])0ur  le  cuivre  gris.  Sa  couleur  tire 
sur  le  blanc  d'argent,  et  celle  du  cuivre  gris,  sur 
le  gris  d'acier.  Ses  formes  cristallines  n'ont  aucun 
rapport  avec  le  tétraèdre  régulier. 

VARIÉTÉS. 

FOBHES   nÉTEKHINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatif»- 

PA  'A'  A  'A'  aHa^BBBB. 

Combinaisons  une  à  une. 

I.  Cuivre  gris  prîmiri/"  (lig.   100). 
De  l'Isle,  t.  III,  p.  317. 

3.  Dodécaèdre.  BB  (Gg.   loi). 
^  i 

De  l'Isle,  1. 111,  p.  323.  La  forme  primitive  d(mt 
chaque  face  porte  une  pyramide  triangulaire  très 
obtuse.  .... 
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Deux  à  deux. 


3.  Épointé.  PA'A'  (fig.  xoa). 

PV.    -  .     •. 

De  ITsle,  .t.  III,  p.  817  ;  var.  i. 

4.  Cubo'tétraèdre.  PBB  (fig.  fo3). 

De  risle ,  t.  m,  p.  3i8  ;  var,  2. 

5.  Triépointé.  PA'^'^(fig.  io4). 

De  l'Isle^,  t.  III,  p.  3f8;  var.  3. 

6.  Mixte.  PA^A^  (fig.  io5). 


p^ 


> 

De  risle,  t.  III,  p.  Sig;  var.  4«  La  forme  pri- 
mitive dont  chaque  angle  solide  est  remplacé  |>ar 

trois  facettes  disposées  sur  lés  arêtes.  (*). 

3 

7.  Encadré.  PBB  (fig.  106).  ^ 

De  risle,  t.  III,  p.  320;  var.  5;  et  p.  32 1 ,  var.  6. 

Trois  à  trois. 

'  •    ..  .  i  ...         •  .  ' ,  ■.        ^    -^   ■    ■ 

.    8.  Apophane,  PA*A*BB?  (fig.  107). 

S  3 

P     o  /  .  -  '  . 

■     /    .      .     •    I  -    ;       -     ' 
/ 

La  variété  encadrée,   augmentée  à  cloaque  som- 
met de   trois  facettes  o  qui  répondent  aux  faces 


- — ^ y 


(*)  Chacune  de  ces  facettes  se  rejette  yers  Fai^te  située 
derrière  Fangle  plan ,  sur  lequel  le  décroissemefit  prend 
naissance. 
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primitiTes.  LesdécnnssemeiissoDtdéteniiiiiés  d'après 
la  seule  ccmdition  que  ces  &cetteft  soient  de  Térê 
tables  rhombes^  et  les  fiu»ttéft  l  des  reotan^^;  ce 
qui  est  sensible  à  la  seule  inqpectkm  des  cristaux. 
De  llsle,  t.  in^  p:  3a3,  var.  8-;  et-S^iaf^  ^^'  9- 

Quatre  d  "çïuUrB. 

q.  Progressif.  PA  «A"  A*A^Bi(fig.  làS). 

P  «  ^       i 

La  variété  précédente  épointée  à  chiique  angle 

solide  terminal.  De  llsie^  t.  III ,  p.  *  SaS,-  tsn.  lo 

et  II. 

10.  Équivalera.  PBBA'A'A'A'  (fig.  loo). 

fia  irériété  oilKHitoraédf^  (fig«  '  103)9  ^^'^  ^ 
sommets  de  la  progreséve  (fig^  108)1.  De  Flde^  t.  III9 
p.  826;  var.  12. 

11.  Identique.  PBBA'A^AtA?  (fie.  iio). 

3    »  •  ^  "         ^ 

P   7      o        ^      r 

La  variété  apophane  énaiarginée  aux  sommets.  Les 
facettes  r,  r^  et  ly  l^  ont  les  mêmes  positions  rela- 
tivement au^  rhombe^^  e ,  o  qui  les  interceptent , 
malgré  la  différence  des  lois  de  décroissement.  De 
ITsïe,   ti.  lïl,  p.  3a7j  var.  i5. 

*     Cinq  d  cinq. 
13.  Tnforme.  FB^A  •A^A^A^A^A^rfiff.  iri). 

V     l      o  ^   r    e 


DE  MINÉRALOGIE.  447 

Composé  de  l'octaèdre  régulier ,  du  dodécaèdre 
rhomboïdal,  et  du  solide  à  24  trapézoïdes. 

i3.  Bifère.  PB^B^A  «A' A  *  A*  (%.  112). 

La  yariétë  équivalente  émarginée  entre  /*  et  P. 
De  Ilsle^  t.  m,  p.  327}  var.  i3  et  i4- 

Fimnea  indéterimnableè. 

Cuivre  gris  massif. 

y^ariéiés  reltUipes  à  la  oompositkyn  et  d  ta  eauUur. 

a.  Cuivre  gris  arsenifère.  Couleur  d'un  ^ns  d'acier 
clair.  Un  fragment  exposé  à  la  ^mple  flamme  d'une 
bougie,  répand  des  vapeurs,  sans  éprouver  de  fu- 
sion proprement  dite.  Faj^r^ ,  W.  et  R. 

b.  Cuivre  gris  antimonifère.  Couleur  tirant  sur 
le  noir  de  fer.  Un  fragment  exposé  à  aimple  flanune 
d'une  bougie  9  répand  des  vapeurs ,  et  finit  par  se 
fondre  en  un  globule  métallique  éclatant.  Scbwarir 
gjujLtigerz,  W.  Graugiîltigerz ,  K^ 

APPEITDICE. 

Cuivre  ^^  pkiJimfère.  Se  trouve  à  Quadalcapual 
en  Espagne,  ou  il  est  accompagné  d'argent  anti- 
monîé  suLfwé  acseniÊre.  (Yauquelin ,  Journal  de 
Physique,  iiovembre  18069  P*  4>3-) 
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Annotatàona. 
Une  grande  partie  des  gissemei! 


est  (xnnmune  avec  le  cmTre  pynteux. 

On  trouve  du  cinyre  gris  à  Baygonry  dam  1^  B&sse- 
Navarre;  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  dans  l'Alsfiy; 
à  Schemnitz  en  Hongrie  ;  k  KapnidL  en  Transylva- 
nie; à  Fi^ybetg  en  Saxe;  dans- dKffiSrentes   mina 
du  Harte  ;  à  Stalhberg,  dans  lis  Palatînat,  etc.  Cdui 
de  Baygôrry  et  de  quelques  autres  endroits  a  pour 
gangue  la  chaux  carbonatée  fisyifôre ,  diQpt;les  ^Gan»- 
taux  sont  entremêlés  avec  les  siens.  Le  cuivre  pyii- 
teux  accompagne  très  souvent  le  cuivre 'gris ,  a?ec 
lequel  U  est  qudquefins  comme  incwpofë.  On  vmt 
même  des  cristaux  de  enivre  gris  entièéeniimt-rèèoiir 
verts  de  cuivre  py  riteu»,  qui  s'est  moifié  sur'  Rar 
surfisice. 

Le  cuivre  gris  est  une  des  substances  métalliques 
les  plus  anciennement  connues ,  une  de  celles  que 
Ton  voyait  le  plus  communément  dans  les  collec- 
tions minéralogiques.  Les  mineurs,  et  à  leur  exemple 
quelques  méthodistes ,  en  faisaient  deux  espèces  dif- 
férentes ,  l'une  qu'ils  nommaient  mine  d^argent 
grise j  parce  qu'elle  renfermait  assez  d'argent  pour 
mériter  d'être  exploitée  comme  mine  de  ce  métal; 
l'autre  qu'ils  nommaient  mine  de  cuivre  gnse,  et 
qui  ne  contenait  qu'une  petite  quantité  d'ai^ent; 
mais  les  minéralogistes  avaient  fini  par  regarder  l'ar- 
gent comme  n'étant  ici  qu'un  principe  accidentel , 


.   \ 


DE  MINÉRALOGIE.  44y 

et  en  Allemagne  ,  on  désignait  sous  le  nom  commmi 
de  fahUrz  les  deux  substances  dont  je  viens  de 
parler. 

Dans  la  suite ,  MM.  Klaproth  et  Karsten  ont  cher- 
ché à  établir  dans  le  fahlerz  une  sous-division  ,  en 
combinant  les  résultats  de  l'analyse  avec  l'observa- 
tion des  caractères  tirés  de  la  forme  et  de  l'aspect. 
Us  ont  conservé  le  nom  de  fahlerz  k  l'une  des  es- 
pèces comprises  dans  cette  sous  -  division ,  et  ont 
donné  a  l'autre  le  nom  de  graugûltigerz  y  c'est-à- 
,  dire  mine  grise.  Le  fahlerz  est  distingué  par  sa  couleur 
d'un  gris  d'acier  clair,  par  sa  forme,  qui  est  celle 
d'un  solide  composé  de  deux  pyramides  triangulaires 
réunies  base  à  base,  mais  dont  l'une  est  aiguë  et 
l'autre  très  obtuse ,  enfin  par  la  prédominance  de 
l'arsenic  dans  sa  composition. 

La  mine  grise  est  caractérisée  par  sa  couleur,  qui 
tire  sur  le  noir  de  fer,  par  ses  formes,  qui,  en  généra], 
présentent  le  tétraèdre  régulier  plus  ou  moins  mo- 
difié par  des  facettes  additionnelles,  et  enfin  par 
la  prédominance  de  l'antimoine  dans  sa  composi- 
tion (*). 

J'avoue  que  la  distinction  admise  ici  par 
MM.  Klaproth  et  Karsten  ne  me  parait  pas  fondée. 
Je  vais  exposer  en  peu  de  mots  les  raisons  qui 
m'ont  empêché  d^adopter  l'opinion  de  ces  savans 
célèbres. 

(*)  Klaproth/ Analyse  des  Minéraux,  t.  IV, 

MiNÉR.    T.    111.  39 
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J*  remarque  d'abord  ,  au  sujet  de  la  ciisUlb 
tion,  que  la  double  pyramide  Irièdre  citée  com 
caractère  du  fablerz,  n'est  autre  chose  que  notre  1 
variété  dodécaèdre,  dans  laquelle  une  seule  des  iâces  J 
primitives  porte  une  pyramide;  la  cristailisatJoB 
coomie  oublié  les  trois  autres,  et  même  cela  arrÏTe  n 
ment  ;  mais  i'obser^  ateur,  qui  doitrentendre  »  dai 
mot,  les  restitue  par  la  pensée.  La  forme  |Hiiiiil 
commune  aus  deux  substances  est  le  tëtraèdie 
f;ulier,  et  à  cet  égard  il  n'y  a  absolument  aud 
différence  entre  elles. 

A  l'égard  de  l'analyse ,  ]'ai  fait   voir,  dans  il 
tableau  comparatif,  que  la  variation  qui  a  lieudl 
les  quantités  d'antimoine  et  d'arsenic  que  renfe 
les  différens  individus ,  pouvait  s'expliquer  oatui 
lement  dans  l'hypotbèse  où  ces  deux  principes 
seraient  qu'accidentels.  U  y  a  des  morceaux  où  H 
senic  se  trabît  lui-même,  en  se  montrantà  nu  au 
du  cuivre  gris  qui  se   confond  imperceptiblei 
avec  lui. 

La  différence  de  couleur  n'est  autre  chose  qu'n 
suite  des  variations  que  subissent  les  quantités  d'i 
senic  et  d'antimoine  mêlées  aux  divers  individus, 
seule  chose  qui  mérite  ici  d'être  remarquée ,  c'eit 
ton  que  prend  la  couleur  du  mélange,  compar 
celui  qu'elle  a  naliu'ellement  dans  chaque  métal.  ' 
aurait  été  tenté  de  croire  que  la  teinte  la  plus  À 
devait  provenir  de  la  présence  de  l'antimoine,  qui 
naturellement  blanc ,  et  que   le  noir    de  fer  d« 
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naître  de  Fintervention  de  Farsenic,  qui,  dans  son 
état  ordinaire,  est  noirâtre.  Au  contraire,  Farsenic 
et  l'antimoine  semblent  jouer  ici  le  rôle  Fun  de 
l'autre. 

Quant  à  l'arsenic ,  il  parait  qu'en  général  il  blan- 
chit les  métaux  avec  lesquels  il  s'unit;  on  en  a  un 
exemple  dans  le  mispickel ,  qui  est  d'un  blanc  d'é- 
taîn,  et  qui  résulte  de  la  combinaison  du  fer  et  de 
l'arsenic,  et  je  ferai  connaître  dans  la  suite  un 
alliage  de  cuivre  et  d'arsenic  auqiiel  sa  couleur  a  fait 
donner  le  nom  de  cuivre  blanc. 

Loin  d'admettre  ici ,  avec  MM.  KJaproth  et  Kars- 
ten  ,  deux  espèces  distinctes ,  je  ne  sais  s'il  est  bien 
prouvé  que  le  cuivre  giîs  pris  en  totalité ,  constitue 
une  espèce  à  part,  et  si,  en  se  renfermant  dans  la 
simple  observation  de  la  nature,  sans  avoir  égard 
aux  résultats  chimique^  qui ,  dans  le  cas  présent,  ne 
paraissent  offfir  aucun  point  fixe  dont  la  méthode 
puisse  partir,  on  ne  devrait  pas  être  tenté  d'adopter 
l'opinion  de  Rome  de  Flsle ,  qui  regardait  le  cuivre 
gris  comme  n'étant  autre  chose  qu'un  cuivre  pyri- 
teux ,  sous  le  masque  de  l'antimoine  ou  de  l'arsenic. 
.  Ces  deux  minéraux ,  outre  qu'ils  affectent  tous  les 
deux  la  même  forme ,  qui  ne  se  retrouve  comme 
primitive  dans  aucune  autre  espèce ,  sont  souvent 
associés  ensemble.  Quelquefois  le  cuivre  pyriteux 
recouvre  le  cuivre  gris ,  comme  si  la  matière  de  celui- 
ci  avait  fini  par  s'épurer  et  par  se  trouver  réduite 
à  ses  principes  essentiels,  qu'elle  aurait  déposés  à 

29, 
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la  siarfiiGe  des  mêmes  cristaux  qu'elle  avait  produito, 
lorsqu'elle  était  à  l'état  de  mélange. 

De  plus,  lorsque  je  compare  les  fonaes  â  nette 
ment  prononcées  du  cuivre  gris  avec  celles  du  cuifR 
pyriteux,qui  ont  l'air  d'avoir'  été  .simplement  ébau- 
chées ,  il  me  semble  ne  voir  autre  chose  dans  l'anti- 
moine ou  dans  l'arsenic ,  qu'un  de  ces  principes  ad- 
ditionnels, dont  les  molécules,  en  ajoutant  leur  force 
attractive  à  celle  du  liquide,  comme  je  l'ai  expliqué 
ailleurs,  réduisent  à  la  mesure  requise  pour  la  cris- 
tallisation régulière ,  les  vitesses  respectives  des  mo- 
lécules, qui ,  abandonnées  à  elles-mêmes,  n'auraient 
produit,  comme  dans  le  cuivre  pyriteux,  qae  les  ré- 
sultats d'une  cristallisation  précipitée. 

Ce  qui  me  paraît  bien  prouvé ,  pour  le  présent, 
c'est  que  la  ligne  de  séparation  tracée  par  MM.  Rla- 
proth  et  Karsten  entre  le  fahlerz  et  le  cuivre  gris 
doit  être  effacée;  et  quant  à  l'idée  d'associer  k 
cuivre  i^ris  au  cuivre  pyriteux ,  je  pense  qu'on 
ue  iloii.  pas  la  perdre  de  \ue,  et  que  peut  être  ilse 
présentera  dans  la  suite  cpielque  observation  inat- 
tendue, cpii  sera  décisive  en  fa\eur  d'une  réunion 
dt  jà  [)résumëe  avec  vraisemblance. 

J'ai  observé. ,  comme  un  fait  digne  d'attention^ 
que  le  tétraèdre  régulier  ne  s'est  encore  rencontré 
juscpi'ici ,  comme  forme  primitive,  que  dans  l'espèce 
dont  il  s'agit  et  dans  celle  du  cuivre  pyriteux,  qui 
très  souvent  l'accompagne.  11  suit  de  là  qu'abstrac- 
tion faite  de  l'analyse,  et  en  se  bornant  aux  cane- 
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tères  gëométricfùes  et  aux  circonstances. locales^  on- 
pourrait  présumer  que  les  deux  substances  ont  quel- 
que chose  d'identique  dans  leur  composition^  et  d'où 
dépend  l'analogie  de  leurs  formes.  Si  cette  pré- 
somption était  fausse ,  comme  cela  pourrait  bien  être, 
puisque  le  tétraèdre  régulier  est  une  des  formes  sus- 
ceptibles d'appartenir  à  des  minéraux  différens,  elle 
mériterait  au  moins  d'être  détruite  par  des  analyses 
comparatives  ;  et  je  ne  puis  me  défendre  de  répéter 
ici  le  vœu  que  î'ai  déjà  manifesté  tant  de  fois  de  voir 
les  chimistes  fiaire  entrer  la  Minéralogie  pour  quelque 
chose  dans  le  plan  de  leurs  opérations. 

La  cristallisation  du  cuivre  gris,  considérée  en 
elle-même,  présente  une  réunion  de  formes  régu- 
lières, qui  mérite  d'intéresser  sous  le  point  de  vue 
de  la  Géométrie.  Ainsi ,  l'on  y  trouve  d'abord  le  té- 
traèdre régulier,  qui  est  la  forme  primitive,  ensuite 
l'octaèdre  régulier;  et  si,  dans  la  figure  io3,  on  sup- 
pose que  les  facesy*,y*se  prolongent  jusqu'à  s'enlre- 
couper,  on  aura  le  cube  représenté  fîg.  i  i3.  La  va- 
riété triépointée  (  fîg.  io4),  en  faisant  de  même  al)- 
straction  des  faces  qui  appartiennent  au  tétraèdre  ^ 
donnera  le  dodécaèdre  à  plans  rbombes  ;  et  la  variété 
identique  (fîg.  iio),  considérée  indépendamment 
des  faces  P  et  o ,  donnera  un  solide  semblable  au 
grenat  trapézoïdal.  Je  ferai  remarquer  de  nouveau 
que,  dans  le  cas  présent,  les  faces  r^r  d'ime  part, 
et  /,  /  de  l'autre,  qui  sont  comprises  entre  les  rhom- 
bes,  quoique  également  inclinées  sur  eux,  résultent 


*• 
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de  deux  Ici»  iîffirriH  i m  rirr  iliini  (iinid|iint;rrÉii|i  m 
pie  et  l'autre' omte;  ea  aûrlé  qa^v  flow^i  dwn 
plusieurs  autret  caiilJiltiiwtioria^  iiatiucj  panriant  à  « 
la  symétrie  par  les  moyens.  ÉlâMes  qui  ssmihkiliint 
devmr  TeD  écarter.  -  «•  i'    '      '*«'*^    j 

QUATRIÉBIE  ^PËC&  . .  ^ 

CufraB  SULFURÉ.  ^     ■       . 

i  ■  *  t 

•  « 

Une  partie  du  cettre  Titreox  '^de  Pandlkuie  HinéraAgie. 

•  ■■.'■,.         • 

Caraco,  fféomêt.  Fon|ie  prinutive  iprisolç  héxaèdiè 
régulier  (fig.  1 1 4  9  pi*  9^)  9  ^^s  lequel  le  rapport 
entre  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la  base 
sur  un  des  côtés  B,  et  la  hauteur  G,  est  à  peu  près 
celui  de  I  à  2  (*).  Les  joints  naturels  se  reconnaissent 
par  un  chatoiement  très  vif  lorsqu'on  les  fait  mou- 
voir à  la  lumière. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  équila- 
téral. 

Caract.  phjfs.  Pesanteur  spécifique ,  suivant  de 
Born,  4,81.... 5,338. 

Consistance.  Tendre  et  cassant.  Les  morceaux^ 


(*)  Le  rapport  que  faî  adopté  est  celui  de  1/7  !  v/5o. 
Toutes  les  mesures  d'angles  auxquels  il  conduit  ^  ont  été 
"vérifiées  par  M.  de  Monteiro,  qui  les  a  trourées  exactes. 


DE  MINÉRALOGIE.  455 

soit cristalliiés ,  soit  amorphes,  que  j'ai  essayés,  s'é- 
grenaient sous  le  couteau,  sans  qu'il  fut  possible 
d'en  détacher  des  lames. 

Couleur  d$  la  masse.  Le  gris  plus  ou  moins 
sombre,  tirant  sur  l'éclat  métallique  du  fer,  quel- 
quefois nuancé  de  bleuâtre.  Les  morceaux  noirs  ac- 
quièrent le  même  éclat ,  lorsqu'on  les  coupe ,  ou  qu'on 
les  frotte  avec  un  corps  dur. 

Couleur  de  la  poussière.  ]Hoir4tre. 

Caract.  chimiq.  Au  chalumeau,  il  répand  d'a- 
J)ord  une  légère  odeur  d'acide  sulfuriquc,  puis  se 
fond  en  bouillonnant,  et  finit  par  donner  un  bouton 
qui,  à  raison  du  fer  dont  il  est  mélangé,  présente 
le  gris  métallique,  et  agit  sur  l'aiguille  aimantée. 
Fondu  avec  le  borax,  il  le  colore  en  vert-bleuâtre, 
donne  des  indices  de  cuivre  sous  la  forme  de  lames 
très  minces^  à  l'epdrqit  du  contact  avec  le  charbon  ; 
le  reste  du  bouton  est  d'un  gris  d'acier  et  attirai!)le 
à  l'aimant  comme  dans  le  premier  cas. 

Dissolution  bleue  par  l'ammoniaque. 

Analyse  du  cuivre  sulfuré  de  Sibérie,  par  Kla- 
proth  (Beyt.,   t.  11,  p.  279)  : 

Cuivre 78,5 

Soufre 18,5 

F^r • ^  •  •  •      2j25 

Perte ....••.    ,  0,75 

100,00. 

»        -  ■ 
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,  Analyse  du  cuiTre  suUwë  deSbêndi  fétCa^ 
niveau  (Journal  de».  Minea^^n*  laa^  p.  i^a):-  ;^ 

Cuivre V    ^éj^S    ^    *^ 

'Soufre.. 30,9 

Oxidedie  fer.........       i,5 ' 

5,5 


Du  cuivre  sulfuré  dé  Rotlmnbiirg^  fNir  Slqpirotb 
(Beyt.,  t.  IV,  p.3ô):  • 

Cuivre*  •  •  •  •  •  •••.•••••     J^P' 


Soufre .'  .33 


Fer. 6yS 

Perte.....*...^;J....^       \ 

— -^  ■- 

lOO^O. 

De  celui  d'Angleterre ,  par  Chenevix  (  Tfansact 
philosoph:  y  i8oi  )  : 

CuivrCit «  • .     84 

Soufre  •  •  •  •  • 12 

Fer 4 

lOO. 

Caractères  distinctifs.  i**  Entre  le  cuivre  sulfuré 
et  le  cuivre  gris.  Les  fragmens  de  celui-ci ,  exposés 
à  la  flamme  d'une  bougie ,  décrépitent,  ou,  si  on  les 
en  approche  avec  assez  de  précaution  pour  qu'ils 
demeurent  entiers,  ils  répandent  une  vapeur  qui 
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colore  en  blanc  l'extrémité  de  la  pince  ;  ces  effets 
n'ont  pas  lieu  avec  le  cuivre  sulfuré.  La  poussière  du  - 
cuivre  gris ,  mise  dans  l'acide  nitrique ,  y  devient 
grise  au  bout  de  quelque  temps;  celle  du  cuivre 
sulfuré  y  reste  noire.  2*  Entre  le  même  et  le  cuivre 
oxidulë.  Les  morceaux  de  celui-ci  présentent  la  cou- 
leur rouge,  tantôt  sous  tous  les  aspects,  tantôt  au 
moins  sous  certains  aspects  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
le  cuivre  sulfuré.  Ils  produisent  dans  l'acide  nitrique  * 
une  effervescence  soutenue  ;  ceux  de  cuivre  sulfuré 
n'en  excitent  aucime,  si  ce  n'est  par  accident  et  dans 
le  premier  moment.  Le  cuivre  oxidulé,  exposé  au  cha- 
lumeau ,  ne  donne  point  d'odeur  d'acide  sulfurique, 
comme  le  cuivre  sulfuré.  3*  Entre  le  même  et  l'argent 
sulfuré.  Celui-ci  se  coupe  comme  le  plomb,  en 
lames  flexibles.  Le  cuivre  sulfuré  s'égrène  lorsqu'on 
essaie  de  le  couper.  L'argent  sulfuré ,  exposé  au  cha- 
lumeau ,  donne  un  bouton  métallique  blanc ,  et  le 
cuivre  sulfuré  mi  bouton  d'un  gris  d'acier. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERlfflNABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MBBB  -G*  P. 

M  t  &r      o    P 

Combinaisons  une  à  une. 
I.  Cuivre  sulfuré />rfmi/£/*.  MP  (fig.  ii4)- 
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a.  GniciforiBe.  Dans  liB/QAMÀlJle.CiimraPlàlk| 

a.  IMMàre.  B  |%.  US)':  •'*' 


■«  t 


3.  Trapézim.  PB  (%•  i  iff). 
4-  Mnain),  P&  (^.  117). 

.    T^is  à  trais. 


•,  » 


f    » 


^ 


5.  Vniraim!hire.l!^M  XÊg/^'m 
6.'  Temo-annutaire  PBM  (fig.  T19). 

Pr  M 

Quatre  à  quatre. 

7.  Uniternaire.  Î*ËBM  (fig.  120), 

P  r  «  M 

8.  Émarginé.  ^]Sm*G*  ffig.  121). 

PrM     o 

Six  à  six. 

9.  Doublant.  PBBÇM  *G'  («g   122). 

Prjkf  M     o 

.  Pormeê  indéterminables. 
CuivrB  sulfiiré  lamini/orme.  En  IVorwége. 
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Vampacte.  En  Sibérie. 

Paeudomorphique. 

a.  Spicifonne.  Vulgairement  argent  en  épis. 
Cuivre  gris  spiciforme  (Traité,  i"  édit. ,  t.  111, 
page  542  )  ;  en  petites  masses  ovales ,  aplaties ,  re- 
levées par  des  saillies  noirâtres  en  forme  d'écaillés. 

Parmi  les  naturalistes ,  les  uns  attribuent  l'origine 
de  cette  variété  à  des  portions  de  cônes  de  pin ,  que 
la  matière  du  cuivre  sulfuré  a  pénétrées,  ou  même 
remplacées;  en  sorte  que  la  surface  présente  des 
espèces  d'écaillés  imbriquées  comme  celles  de  ces 
cônes.  D'autres  pensent  que  les  types  de  la  pseudo- 
morphose  sont  les  épis  d'un  gramen  nommé  par 
Linnaeus  phalaris  pulposa. 

APPENDICE. 

Cuivre  sulfuré  hépatique.  C'est  l'efiTet  d'une  alté- 
ration analogue  à  celle  qui  a  lieu  par  rapport  au 
cuivre  pyriteux.  On  le  reconnaît  à  ce  qu'il  accom- 
pagne le  cuivre  jsulfuré  ordinaire» 

Annotations. 

On  peut  juger  de  l'ancienneté  du  cuivre  sulfuré, 
comme  de  celle  du  cuivre  gris ,  par  sa  réunion ,  dans 
divers  pays,  avec  le  cuivre  pyriteux,  que  j'ai  dit  être 
comme  la  tige  des  mines  du  même  métal.  Cette  réu- 
nibn  est  surtout  très  fréquente  dans  les  filons  du 
comté  de  Cornouailles  en  Angleterre. 
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Le  ctiivre  sulfure  abonde  surtout  en  Sibérie.;  mail 
on  ne  l'y  rencontre  qu'accompagné  de  cuivre  caibo- 
naté  vert ,  et  non  pas  avec  le  cuivre  pyriteux  y  qui 
parait  être  très  rare  dans  cette  contrée. 

On  en  trouve  aussi  en  Suède  ^  en  Hongrie  et  en 
diffërens  endroits  de  la  Saxe.  En  général,  le  cuivre 
sulfuré  forme,  dans  divers  pays,  des  filons  qui  tra- 
versent les  montagnes  primitives  et  dont  quelques- 
uns  sont  très  puissans. 

C'est  dans  un  de  ces  filons ,  situé  à  Frankenberg, 
en  Hesse,  que  l'on  trouve  le  cuivre  sulfuré  spici- 
forme ,  où  il  a  pour  gangue  immédiate  une  argile. 
La  nature  de  cette  gangue  et  l'origine  végétale  at- 
tribuée à  cette  variété  tendent  à  faire  supposer  que 
le  filon  dont  il  s'agit  est  d'une  formation  très  posté-* 
rieure  à  celle  du  terrain  environnant. 

11  paraittjue  les  principes  essentiels  du  cuivre  py- 
riteux sont  le  cuivre ,  le  fer  et  le  soufre ,  tandis  que 
le  cuivre  sulfuré  ne  consisterait  que  dans  une  com- 
binaison binaire  de  cuivre  et  de  soufre.  Mais  les 
analyses  qu'ont  publiées  de  ce  dernier  minéral,  d'une 
part  MM.  Klaproth  et  Gueniveau ,  d'une  autre  part 
M.  Chêne vix ,  différent  dans  le  rapport  des  deux  prin- 
cipes, au  point  que  suivant  les  premiers,  qui  ont 
opéré  sur  le  cuivre  sulfuré  de  Sibérie ,  la  quantité  de 
cuivre  serait  un  peu  moindre  que  le  quadruple  de  la 
quantité  de  soufre ,  tandis  que  selon  M.  Chenevix, 
le  cuivre'sulfuré  d'Angleterre,  qui  étant  cristallisé 
paraîtrait  devoir  être  le  plus  pur ,  renfermerait  sept 
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,  fois  autant  de  cuivré  que  de  soufre.  Cette  divergence 
•  est  d'autant  plus  surprenante  qu'il  s'agit  ici  d'une 
<  combinaison  binaire  qui,  par  sa  simplicité,  semble- 
rait devoir  se  prêter  plus  facilement  à  la  précision 
.  des  résultats. 

En  attendant  que  de  nouvelles  expériences  met- 
tent les  analyses  d'accord,  la  cristallisation  du  cuivre 
sulfuré  nous  ofire  une  forme  de  molécule  intégrante 
qui  seule  suffit  pour  caractériser  cette  substance,  et 
pour  en.  fixer,  sans  équivoque,  le  type  géomé- 
trique. 

Nous  avons  vu  le  cuivre  pyriteux  passer  par  de- 
grés à  l'état  de  cuivre  hépatique.  Le  cuivre  sulfuré 
est  susceptible  de  subir  une  altération  semblable  qui 
suit  la  même  gradation.  On  ne  peut  guère  distinguer 
ces  deux  mines  hépatiques  l'une  de  l'autre  qu'à 
l'aide  de  leur  connexion  dans  une  même  masse  avec 
les  substances  dont  elles  sont  originaires.  D'autres 
minéraux  subissent  des  altérations  d'un  genre  diffé- 
rent, dont  on  a  fait,  comme  dans  le  cas  présent,  des 
variétés  particulières.  Une  des  plus  remarquables  est 
celle  qui  offre  ce  que  j'appelle  une  épigénie. 

J'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  comparer  la 
Botanique  avec  la  Minéralogie.  On  observe  ici  un 
nouveau  point  de  partage  entre  ces  deux  sciences.  A 
mesure  que  les  végétaux  s'altèrent,  ils  fixent  moins 
les  regards  du  botaniste ,  qui  ne  se  plaît  à  les  consi-  ^ 
dérer  que  dans  l'état  de  fraîcheur,  où.  leurs  carac- 
tères  sont  nettement  prononcés.  11  n'en  est  pas  ainsi 


1 

irouM^B 


4fo  ytiOtA  - 

dm  «biénHa;  >>  ifeMntiMtt  qu'ils  epn 

fins  puÉfir  i  4e  boîMellMMIkodifîcatioDs 
eMNMimsv}<ti4^rftii4e  |>M]r  le  minéralogiste, 
rfMSi  le  YéMltat  d'tfl  llOvAaU  travail  de  la  nal 
en  sorte  que  dons  la  durée  d'un  minéral,  depuis < 
fiiiKÉtimi  jiHf{>i*i  àOB  elitièr«  décomposition,  il^ 
qudqtiefeû  d&EârânUi  ëpoqiitfe,  qui  toutes  méiiM 
difilt4»ratteffltîoa,{Mffcdqi:^4leD  résulte  une anco^ 
àoD  d'AÉW  ^  tifiiwit  eomme  des  matériaux  pot 
l*liiMab«  eûttplète  de  œ  minéral.  Ainsiron  peut 
que  ai  les  végétaux  sont  dignes  d'exciter  un  si  vif  ÎDté 
rét,  oe  n'eat  tfae  dims  leur  vigueur,  au  lieu  quek 
mittéiMtiK  amt  mtéreMOis  A  tout  âge. 


cvnrait  oxidulé. 

{JSo^h^firtn,  Vf.  Vdgkiremedt   cuivre  vitreux.    Cnin» 
oxidJrougt^Ttvié,  i"  édit.,  l.  in,p.555.) 

Caractère»  apécijiques. 

Carnet,  géamét.  Fonae  primitive  :  l'octaèdre  ré- 
gulMï  {êg.   193,  pi- 99);  les  joints  naturds  mot 


Mfdéoale  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 
Ctiract.  auxiliaire.  Pousnére  rouge. 
Caraetèrea  physique».  Fesant.  spécif. ,  5,4-> 
Dureté.  Facile  -à  pulréiiser. 
Comkw  àe  la  aurface.  Le  rouge  plus  i^l 
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» 

intense.  Celle  de  la  poussière  est  d'un  rouge  im  peu 
tfbsour. 

BeeniccMxp  de  cristaux  présentent  à  la  surfeiee  le  gris 
métallique;  mais  il  suffit  de  les  broyer  pour  voir  re- 
paraître la  couleur  rouge. 

Oéira^t.  «Axm.  Soluble  avec  effervescence  dans  l'a- 
èidë  nitrique  ^  et  sans  efferveseence  dans  l'acide  mu- 
riatique. 

Analysa  du  cuivre  oxidulé  d'Angleterre ,  par 
Ghenevix  (  Transaot.  philosôph. ,  1801,  p«  235): 

Cuivre  métallique.  ••  •     88,5 
Oxigène 1 1,5 

100,0. 

De  celui  de  Sibérie,  par  Klaproth  (  Beyt. ,  t.  IV, 
p.  29) : 

Cuivre •.     91 

Oxigène 9 

100. 

Cafnôtères  di^tinoiifs.  i*.  Entre  le  cuivre  oxidulé 
et  le  cuivre  sullbfé.  Celui-ci  n'ofi&e  point ,  comme 
l'autre ,  la  couleur  rougé ,  au  moins  sous  certains  as- 
pects ,  ou  lorsqu'on  regarde  ses  fragmens  minces  par 
réfraction.  Il  ne  produit  pas  non  plus ,  comme  lui, 
une  effervescente  soutenue  dans  l'aioide  nitrique; 
2''  Entre  le  même  et  Tarant  antimonîé  sulfuré ,  dit 
argent  rouge.  Celui-ci  ne  fait  pas  effervescence  dans 
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Pacide  nitriqae  y  ocmime  le  cuivre  andnlé.  Ses  fibnnei 
ne  tendent  jamais  vers  l'octaèdre  ou  le  cube,  conide 
celles  du  cuivre  oxidulë.  3*.  Entre  le  m^e  et  le  ma- 
cure  sulfuré  ou  cinabre.  Celui-ci  est  volatil  au  cha- 
lumeau ;  l'autre  s'y  réduit.  Le  mercure  sulfuré  n'est 
pas  soluble  comme  le  cuivre  ozidulé  -  dans  l'acide 
nitrique.  4^.  Entre  le  même  en  filamens  capillaires  et 
l'antimoine  sulfuré,  dll  antimoine  en  plumes  rouga* 
La  couleur  de  celui-ci  est  d'un  rouge  sombre,  etoeDe 
de  l'autre  d'un  rouge  vif.  L'antimoine  sulfure  se  fo- 
lalilise  au  chalumeau;  le  cuivre  oxidulé  s'y  réduit 

VARIÉTÉS. 

FORKES  DÉTBRMUIABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

P         %      r 

Combinaisons  une  à  une, 

I .  Cuivre  Qi\\à\î\é primitif  .  (fig.  laS).  Se  trouvecn 
Sibérie;  dans  le  comté  de  Gomouailles,  en  Angle- 
terre; àChessy,  près  de  Lyon,  etc. 

a.  Cunéiforme. 

b.  Périépigène.  Recouvert  d'une  xouche  de  cuivre 
earbonaté  vert;  c'est-à-dire  que  les  molécules  situées 
près  de  la  surface  se  sont  oxidéés  davantage,  en 
même  temps  qu'elles  s'unissaient  à  des  molécules 
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l'acide  carbonique  ;  mais  l'intérieur  est  resté  intact. 
A.  Nikolewski,  en  Sibérie;  à  Chessy,  près  de  Lyon. 

2.  Cubique.  A  *A*  (fig.  124). 

Se  trouve  à  Moldava  dans  le  Bannat  de  Hongrie. 

1 

3.  Dodécaèdre,  B  (fig.  laS). 

•r 

De  la  mine  de  Chessy. 

Deux  à  deux. 

4.  Cuba-octaèdre.  PA  *A*  (fig.  136).  Idem. 

1 

5.  Emarginé.  PB  (fig.  127).  Idem. 

P'r 

6.  Cubo-dodécaèdre.  BA 'A*  (fig.  128).  Idem. 

1  I 

r      i 

Trois  à   trois. 

1 

7.  Triform^.  PB  A  (fig.  129). 

pî-  i 
Dans  le  comté  de  Cornouailles. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  oxidulé  capillaire.  Haarfôrmigea  Rotbkup- 

fererz ,  W.  Les  minéralogistes  apprécientdoublemenl 

cette  variété,  et  par  sa  rareté  et  par  FeJHet  agréable 

que  produit  sa  couleur ,  d'un  rouge  vif,  jointe  à  un 

étal  soyeux. 

MlNÉR.  T.  III.  3o 


* 
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Filiforme.  En  filamens  tortueux ,  qui  p&raîsseit 
composés  de  très  petits  cristaux  ranges  à  la  file. 

Laminaire, 

Lamellaire. 

Drusillaire.  D'Ecatlierinbuiç. 

Subréticulé. 

Massif.  Dichtes  Rotlikupfererz ,  W.  en  Pensjl- 
vanie. 

Terreux.  Ziegelerz ,  W.  Vulgairement  cuivre 
tuile.  11  est  toujours  mêlé  de  fer.  Ses  fragmens, 
chauffés  à  la  flamme  dVnç  bougie,  agissent  sur  Fai- 
guille  aimantée.  11  colore  le  verre  de  borax  en  vert 
5dle. 

APPENDICE. 

Cuivre  oxidulé  arsénifère. 

M.  Lelièvre  a  reconnu  que  le  cuivre  oxidulé  qui 
accompagnait  des  cristaux  de  cuivre  arseniaté^  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  cette  dernière  substance, 
contenait  de  l'arsenic.  Suivant  ses  observations,  le 
cuivre  oxidulé  dont  il  s'agit ,  traité  par  le  chalumeau, 
à  la  flamme  d'une  bougie ,  se  fond  en  bouillonnanl, 
devient  d'un  brun-rougeâtre ,  et  ne  donne  ni  vapeurs 
ni  odeur,  tandis  que  si  on  l'expose  sur  le  charbon, 
il  répand  des  vapeurs  très  sensibles ,  qui  exhalent 
l'odeur  arsenicale.  Ces  différences  annonçaient  que 
l'arsenic  était  ici  à  l'état  d'acide.  Une  observation 
ultérieure  vint  à  l'appui  de  cette  conséquence.  Le 
cuivre  oxidulé  ayant  été  mis  en  dissolution  dans 
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Faclde  nitxique,  y  laissa,  au  bout  de  quelques  heures, 
un  dépôt  jaunâtre  qui  présentait  tous  les  caractères 
de  l'acide  arsenique. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre  oxidulé,  suivant  le  rapport  des  géo- 
logues ,  recouvre  souvent  le  cuivre  natif;  on  en  a  un 
exemple  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  où  le  cuivre 
oxidulé  cubo-octaèdre  repose  sur  le  cuivre  natif  ra- 
muleux. 

Parmi  les  autres  substances  qui  serveut  inunédia- 
tement  de  support  au  cuivre  oxidulé,  ou  qui  lui  sont 
associées ,  le  fer  oxidé  me  paraît  être  une  de  celles 
dans  lesquelles  on  le  rencontre  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Le  cuivre  oxidulé  terreux  offre  une  nouvelle 
preuve  de  la  tendance  que  semble  avoir  eue  ce  mi- 
néral vers  le  fer ,  puisqu'il  en  est  tout  pénétré. 

11  n'est  pas  rare  de  trouver  le  cuivre  carbonate 
vert  associé  au  cuivre  oxidulé  j  je  citerai  pour  exem- 
ple cette  belle  variété  en  filamens  soyeux,  que  l'on 
trouve  à  Rheînbreitenbach ,  pays  de  Nassau ,  où  sa 
gangue  immédiate  est  un  quarz  hyalin. 

A  l'égard  des  octaèdres  isolés,  où  le  cuivre  carbo- 
nate vert  qui  les  recouvre  est  l'effet  d'une  altéra- 
tion ,  on  les  trouve  en  Sibérie ,  à  Nikolevr^ki.  Ils  y 
étaient  incrustés  originairement  dans  un  jaspe  rouge, 
qui,  en  se  décomposant,  leur  a  permis  de  se  dé- 
gager. 

3o. . 
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Il  parait  que  le  cuivre  oxidulé  est  beaucoup  pW 
communément  associé  au  cuivre  carbonatévert  qn'aa 
cuivre  carbonate  bleu.  Nous  avons  un  exemple  des» 
union  avec  tous  les  deux  y  dans  celui  qui  a  été  trouyé 
en  i8i3,  à  Cliessy ,  près  de  Lyon,  en  masses  écla- 
tantes et  en  cristaux  d'une  forme  très  prononcée. 

Les  cristaux  isolés ,  que  l'on  trouve  dans  le  même 
endroit,  et  qui  offrent  la  plupart  des  variétés  de 
formes  décrites  précédemment,  ont  aussi,  comflK 
ceux  de  la  mine  de  Nîkolevrski ,  leur  surface  re* 
^rouverte  d'xine  couche  de  cuivre  carbonate  vert. 

jénnotations. 

Les  minéralogistes  étrangers  ont  cité  une  analyse 
faite  par  le  célèbre  Fontana ,  d'après  laquelle  le 
cuivre  oxidulé  serait  composé,  conune  le  cuivre 
carbonate  vert  dit  malachite  y  de  cuivre  et  d'adde 
carbonique.  Ce  qui  peut  en  avoir  imposé  à  ce  savant, 
c'est  l'effervescence  que  le  cuivre  oxidulé  produit 
dans  l'acide  nitrique  ;  mais ,  d'après  les  expériences 
de  M.  Vauquelin ,  cette  effervescence  a  une  cause 
très  différente. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  ici,  n'étant  oxidé  qu au 
minimum,  est  encore,  pour  ainsi  dire,  avide d'oxi- 
gène,  en  sorte  que,  quand  il  est  en  contact  avec 
l'acide  nitrique,  il  décompose  cet  acide,  et,  lui  en- 
levant une  partie  de  son  oxigène ,  le  convertit  en  gai 
nitreux,  qui  s'échappe  en  vertu  de  son  élasticité ,  et 
fait  naître  l'effervescence  dont  j'ai  parle.    Mais  il  ne 


DE  MINÉRALOGIE.  469 

«'en  produit  aucune  quand  on  met  le  cuivre  oxidulé 
dans  l'acide  muriatique,  parce  que  cet  acide  est 
susceptible  de  se  combiner  avec  lui. 

Une  autre  erreur  qui  s'est  glissée  dans  les  mé- 
thodes des  savans  étrangers,  et  spécialement  dans 
celles  qui  ont  été  publiées  par  Emmerliug  et  Reuss , 
consiste  dans  le  double  emploi  qu'ils  ont  fait  des 
variétés  du  cuivre  oxidulé,   en  plaçant  dans  l'es- 
pèce du  cuivre    sulfuré  celles   qui  oflFrent  l'aspect 
métalloïde.  Ainsi,  on  trouve  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
ia  forme  du  cube ,   celle  de  l'octaèdre  et  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier,  dont  les  deux  premières, 
cjui  ont  été  empruntées  au  cuivre  oxidulé ,  sont  in- 
compatibles avec  la  troisième,  qui  appartient  réelle- 
tnent  au  cuivre  sulfuré.  Je  n'ai  pas  besoin  de  motiver 
ici  cette  impossibilité  de  réunir  dans  un  même  sysr 
tème  de  cristallisation  le  cube  et  l'octaèdre ,  avec  le 
prisme  hexaèdre  régulier. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE    SÉLÉNIÉ. 
(  Sélêniure  de  cuiprej  Berzelius.  ) 

Caractères. 

Cette  espèce  et  la  suivante  nous  offrent  le  cuivre 
combiné  avec  un  nouveau  corps  découvert  par  M.  Ber- 
zelius ,  et  auquel  ce  savant  chimiste  a  donné  le 
nom  de  sélénium.  Elles  sont  encore  très  rares ,  et 
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n^oDt  été  trouvées  jusque  que  fÊfmB  des  fMcneis^ 
détermiiiables y  qui  n'ont  pemns  d'étudier  kmcft* 
ractères  que  d'une  manière  incomplète.  Le  ■flérine 
de  cuivre  a  une  couleur  qui  apfirochede  cette  de 
l'aident  natif.  11  est  mon ,  se  Udsse  aplatir  et  poGr, 
et  prend  alors  la  couleur  de  l'étain.  11  acquiert  Fé- 
ÏBCtnciié  résineuse  par  le  frottement.  On  le  troofcdii' 
séminé  dans*  la  chaux  carbonatée  laminaire  deSok- 
kerum ,  en  Smolande,  sous  la  forme  de  taches  noires, 
à  l'endroit  des  fentes  naturelles  de  la  substance  em- 
tallisée.  Lorsqu'on  divise  celle-ci  en  -  fidsant  fusa 
les  sections  par  les  fentes,  les  nouvelles  snrfiicesqoe 
l'on  met  à  nu  se  trouvent  recouvertes  d'une  v^ 
tation  métallique  blanche.  Les  taches  «nres  éSor 
mêmes  {Hrennent  un  poli  métallique^  lorsqu'on  ks 
lime  ,  ou  qu'on  les  gratte  avec  un  corps  dur. 

SEPTIÈME   ESPÈCE. 

CUIVRE    SÉLÉNIÉ    ARGENTAJL. 
{  JEukairitê  j  Berzelîus.  SéUniure  double  de  cuivre  etd^ar^ent) 

Caractères. 

Couleur.  D'un  gris  métallique  plombé. 

Cassure  grenue.  Mou,  se  laissant  entamer  pîirle 
couteau.  La  coupure  a  le  brillant  de  l'argent.  Elec- 
trique résineusement ,  lorsqu'il  est  isolé  et  frotté.  So- 
lubie  dans  l'acide  nitrique  chauffé  et  mêlé  d'eau 
froide ,  en  donnant  un  précipité  blanc.  Traité  au 
chalumeau ,  il  répand  une  forte  odeur  do  rave ,  sigpc 
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caractéristique  de  la  présence  du  sélénium,  et  donne 
Un  grain  métallique  gris ,  non  malléable  (Berzelius). 
Analyse  par  Berzelius  (Annales  de  Physique, 
t.  IX  ,  p.    356)  : 

Argent • 38,93 

Cuivre :i3,o5 

Sélénium 26,00 

Substances  terreuses  étrangères 8,90 

Perte • 3,i2 

100,00. 

Ce  minéral  se  trouve  à  Skrickerum,  en  Smolande^ 
où  il  est  entremêlé  de  chaux  carbonatée ,  et  de  parties 
noires,  qui,  suivant  M.  Berzelius,  prennent  aussi  le 
brillant  métallique  par  Faction  de  la  lime ,  et  pa- 
raissent être  delà  serpentine  pénétrée  de  séléniurede 
cuivre.  11  a  été  pris  d'abord  pour  une  mine  de  tellure , 
et  MM.  Hausmann  et  Stromeyer  l'ont  décrit  sous  le 
nom  de  silberkupferglanz;  mais  c'est  le  savant  chi  - 
mîsle  suédois  qui  nous  a  fait  connaître  sa  véritable 
nature,  et  ses  principales  propriétés. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  HYDRO-SrUCEUX  ,  OU  CUIVRE  HYÙRATÉ  SILICEUX. 

{  Eisenschussiges  kupfergrunj  W.  Variété  ducuivre  carbonate 

vertj  selon  d^ autres.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caraet.  géoméL  Forme  primitive  :  prisme  rhom- 
I.H)ïdal  droit  (fig.  i3o,  pi.    100),  dont  les  pans  font 
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entre  eux  des  angles  de  loS**  ao'  et  76^  ^0'.' 
prisme  se  sous-divïse  dans  le  sens  d'un  plan  qui  p 
parles  petites  diagonales  des  bases  (*). 

Molécule  intégr.  Prisme  triaugulaire  isocèle. 
Caracl.  phys.  Pesant,  spécif. ,  3,733. 
Electricité.  Acquérant,  lorsqu'il  est  isolé,  l'élw 
tricité  résineuse ,  à  l'aide  du  frottement. 

Couleur.  Présentant,  suivant  les  morceaui ,  1 
teintes  de  vert  pur ,  de  vert  foncé ,  de  vert-bleuâ 
et  de  bleu-verdâtre- 

Caract.  chim.  Mis  dans  l'acide  nitrique  à  froid, il'l 
perd  sa  couleur  et  devient  blunc  et  translucide,  « 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  considérable.  Ce  0 
ractère  le  distingue  du  cuivre  dioptase ,  qui,  dansl 
même  cas ,  conserve  sa  couleur  verte  sans  altà 
tion. 

Fusible  au  chalumeau  en  un  bouton  d'im  n 
cuivreux,  lorsque  le  fragment  est  pur,   et  d'un  gris 
métallique  noirâtre  lorsqu'il  est  mêlé  de  fer- 
Analyse  par  Jobn. 

Cuivre  oxidé 49i63 

Silice 28,37 

Eau 17,5 

Acide  carbonique 3 

Sulfate  de  chaux i,5 

100,00. 

(*)  Le  rapport  entre  les  deui  derai-diogonales  delaLw 
est  eelui  de  4  à  y  i.o\  et  la  hauteur  est  le  quart  du  U 
grande  diagonale. 
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VARIETES. 


FORMES   DÉT^MINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes' représentatifs. 


PM  'H'  ÀÊ. 

PM     r     dl 


Combinaisons  deux  à  deux. 

1 .  Cuivre  hydro-siliceux  ditétraèdre.  ME  (fig.  1 3 1 ). 

M/ 

IVun  vert  obscur.  Se  trouve  en  Sibérie ,  près  d'Eca- 
therinbui^ ,  dans  un  quarz  ferrugineux. 

Trois  à  trois. 

3.  Périhexaedre.  PM'H*  (fig.  iSa). 

PM     r 

Voyez  Traité  de  Cristallographie,  t.  II,  p.  58o. 

I 
3.  Bisunitaire.  M*H'A  (fig.  i33).  Ibid. 

m    r     d 

Indéterminable. 

I .  GlobuUforme  radié.  En  globules  d'un  vert 
clair,  composées  de  petites  lames  satinées,  quidiver- 
gent  en  partant  du  centre. 

2.  Résinite.  Schlackiges  eisenschûssig€s  Kupfer- 
griin  W. 

Couleur.  D'un  vert  foncé,  qui  passe  quelquefois  au 
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vert  pui'.  Cassure  imparfeitemen  t  C(mcho%ie.  Indica  ' 
de  tissu  lamelleux  ,  dans  ^elques  morcâuix.  & 
trouTe  en  Sibérie. 

3.  Compacte.  Vertrbleuâtre    ou    bleu-verdiltt 
Erdiges  eisenschûssîges  RupS^grûn. 

a.  Solide. 

b.  Fragile.  Il  s'éclate  par  la  pression  de  l'on^ 
Cette  variété  est  quelquefois  mêlée  au  cuivre  h^ 

draté  résinite. 

Il  y  a  des  morceauit  qui  sont  ntamdbnnâ  à  k 
surface.  La  gangue  du  cristal  de  ma  collection ,  qoî 
présente  la  variation  périhexaèdre  ^  est  coatarte, 
dans  les  parties  environnantes  ^  de  cuivre  hyèctti^ 
mamelonné,  blanc-verdâtreà^rintérieur,  blanchibe 
à  l'extérieur;  c'est  aussi  l'efièt  d'une  altération. 

AmioiatioTis. 

Le  cuivre  hydraté  siliceux  cristallisé  se  trouve  en 
Sibérie,  près  d'Ecatherinburg ;  sa  gangue  est  un 
fer  oxidé  brun.  Je  suis  redevable  des  crktaux  que  j'ai 
décrits  à  M.  Chrichton,  premier  médecin  de  l'em- 
pereur de  Russie,  et  à  M.  Roussel,  marchand-natu- 
raliste, à  Paris  (*}. 


(*)  M.  Roussel  9  |)ropriétaîre  d'une  nombreuse  et  Wfe 
colleètion  d'échantillons  de  minéraux ,  destinée  pour  le  eotf' 
mgttXy  réunit  à  des  connaissances  dont  un  simple  asnatenr 
s'honorerait,  une  honnêteté  qui  lui  concilie  l'estime  de  tfli* 
^ux  atec  les^els  il  a  des  relations» 
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Le  cuivre  hvdrato  globuliforme  a  été  découvert 
en  i8i3,  à  Ehl,  aux  environs  de  Reinbreitenbach, 
sur  le  Rhin .  11  a  pour  gangue  un  quarz  hyalin  massif, 
et,  d'après  les  i*enseignemens  qui  m'ont  été  commu-^ 
niques  par  M.  Hardt,  minéralogiste  bavarois  d'un 
grand  mérite ,  le  gissement  de  cette  variété  est  au 
pied  d'une  montagne  basaltique,  dite  Mendeberg^ 
qui  repose  sur  un  schiste  de  transition,  alternant 
avec  la  chaux  carbonatée  compacte.  Le  minéral 
dont  il  s'agit  ne  s'y  est  trouvé  qu'en  petite  quantité, 
en  sorte  que  jusqu'ici  il  est  très  rare. 

Parmi  les  morceaux  amorphes  que  possède  ma  col- 
lection, les  uns  viennent  de  Sibérie,  près  de  Verkotu- 
rié,  dans  les  monts  Oural ,  où  Ton  trouve  le  cuivre 
natif. 

D'autres  viennent  du  Chili,  et  il  paraît  qu'ils  y 
ont  été  trouvés  dans  le  même  terrain  qui  renferme  le 
cuivre  muriaté,  dont  je  parlerai  bientôt. 

Le  cuivre  hydraté  existe  aussi  en  Espagne ,  au  cap 
de  Gâte  ,  dans  le  même  feldspath  porphyrique 
altéré  qui  sert  de  gangue  aux  cristaux  d'amphibole. 

La  substance  qui  nous  occupe  offre  un  exemple 
remarquable  de  la  marche  progressive  à  l'aide  de  la- 
quelle lies  sciences  s'avancent  pas  à  pas  vers  leur  but. 
Les  minéralogistes  étrangers,  après  avoir  séparé  du 
cuivre  carbonate  la  variété  en  masses  terreuses  d'une 
couleur  verte ,  pour  en  faire  une  espèce  à  part ,  sous 
le  nom  de  kupfergrûn ,  ont  associé  le  cuivre  hydraté 
au  kupfergrûn,  comme  n'en  étant  qu'une  variété  femi- 
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gineuse,  qu'ik  ont  aussi  appelée  ibi^Ml-iiiislbc^ 
ont  ainsi  commis  deux  erreurs  en  sens  inverse  :  atV' 
séparant  ce  qu'il  fSdlait  laisser  réuni*,  et  esï  TèmÊr\ 
sant  ce  qu'il  fayait  séparer. 

Plusieurs  minéralc^tes  français  ont  au  contrab-l 
réuni  le  cuivre  hydraté  avec  le  cuivre  carbooiltl 
vert,  qui,  dans  leurs  méthodes,  comprend  ausnk 
variété  terreuse.  Ici  nous  n^avons  déjà  phis  qu'une 
erreur. 

L'analyse  chimique,  entre  les  mains  de  M.  Yan* 
quelin,  a  ouvert  la  Véritable  route  pour  arriver  à  m» 
connaissance  exacte  du  minéral  dont  il  s'agit,  là 
conséquence  qu'il  a  déduite  de  ses  résultats  a  été  que 
ce  minéral  renfermait  une  certaine  quaotiié  d'en 
intimement  combinée  avec  l'oxide  de  cuivre,  pbs 
une  quantité  de  silice,  qui, ayant  varié  sensiblement 
dans  les  divers  morceaux  soumis  à  l'expérience,  pa- 
raissait n'être  qu'accidentelle.  C'est  d'après  cette  ma- 
nière de  voir  que  j'avais  donné  à  ce  minéral  le 
nom  de  cuivre  hydraté  silicifère. 

Dans  la  suite ,  MM.  Rlaprotb  et  John  ayant  repris 
l'analyse  du  kiesel-malachit,  ont  obtenu  des  résultais 
qui  ont  paru  indiquer  que  la  silice  était  intimement 
combinée  dans  ce  minéral  avec  l'eau  et  le  cuivre.  C'est 
du  moins  ce  que  conjecture  M.  Berzelius ,  qui  se  fonde 
principalement  sur  le  résultat  auquel  est  parvenu 
M.  John. 

Ce  résultat  est  voisin  de  celui.qu'a  offert  à  M.  Lo- 
witz  l'analyse  de  la  dioptase,  qui  est  l'espèce  sui* 
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vante.  Depuis  long-temps ,  M.  Meder,  directeur  des 
fonderies  de  Pétersbourg,  avait  émis  l'opinion  que 
le  kupfergriin  en  était  une  variété  amorphe.  Plu- 
sieurs minéralogistes  d'Allemagne  et  d'Angleterre 
ont  adopté  cette  opinion ,  et  un  savant  de  ce  dernier 
pays,  en  me  remettant  un  échantillon  de  la  variété 
résinite ,  me  la  désigna  sous  le  nom  de  cuivre  diopta- 
signe. 

La  comparaison  récente  que  j'ai  faite  des  deux 
substances,  sous  le  point  de  vue  de  la  Cristallogra- 
phie, me  parait  démontrer  que  la  ligne  de  séparation 
tracée  entre  elles  est  ineffaçable. 

Tels  sont  les  progrès  qu'a  faits  la  science  à  l'égard 
de  cç  minéral,  dont  on  n'avait,  il  y  a  deux  ou  trois 
ans ,  qu'une  idée  vague  et  même  fautive. 

11  reste  cependant  à  résoudre  une  difficulté  que 
présente  sa  composition  chimique  comparée  à  celle 
du  cuivre  dioptase,  et  que  je  vais  faire  connaître  en 
décrivant  cette  dernière  substance. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE    DIOPTASE. 

(  Kupfersniaragdj  W.  Vulgairement  dioptase,  ) 

Caractères  spécifiques, 

Caract  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus    (fig.  i34,    pi.  100),  dans  lequel  l'incidence 
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de  P  sur  P  est  de  laS»*  58',  et  celle  de  P  sur  F  de 
56^  !2^  Les  joints  natui'els  sont  très  nets  (*}. 

Molécule  intégrante.  Id. 

Caractères physiq.  Pesanteur  spécifique,  3,3. 

Dureté,  Rayant  difficilement  le  verre. 

JBlectricite.  G)nducteur  de  rélectricitc.  Acqué- 
rant, lorsqu'il  est  isole,  l'électricité  i-ésineuse,  à 
Taide  du  IVollemcnt. 

Couleur.  Le  vert  pur. 

Poussière.  D'un  vert  clair. 

CaracL  chim.  Insoluble,  et  conservant  sa  couleur 
dans  l'acide  nitrique  même  chauiTé. 

Au  chalumeau,  il  prend  une  couleur  d'un  brun 
mari-on  ,  et  en  communique  une  d'un  vert- jaunâtre 
à  la  jQamme  de  la  bougie,  sans  se  fondre.  (  Yau- 
quelin.) 

Traité  avec  le  borax ,  il  finit  par  donner  un  bouton 
de  cuivre.  (Lelièvre  et  Vauquelin.) 

Aperçu  d'analyse  par  Vauquelin,  sur  une  quantité 
du  poids  de  3  grains  ^  environ. 

Silice 28,57 

Cuivre  oxidc 38,57 

Cliaux  carbonatée 4^585 

99.99- 

(*)  Dans  la  forme  primitive  figure  i34,   le  rapport  des 

tleux  diagonales  est  celui  de    y3(^  à    y\j.\\   en  résulte 
que  l'axe  du  rhomboïde  est  ii  la  moitié  de  la  grande  dia- 

î-onale  comme   V'd  est  l\   y  ^. 
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Analyse  par  Lowitz  {Nova  acta  Petrop.  j  t.  XIII, 
p.    349): 

Cuivre  oxidé 55 

Silice. .  •• , 33 

Eau 12 

100. 
Caractères  d'élimination. 

Ses  indications  dans  l'émeraude.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre  dans  le  rapport  d'environ 
5  à  6.  L'émeraude  raie  aisément  et  assez  fortement 
le  verre  ;  le  cuivre  dioptase  le  raie  faiblement  et  avec 
peine.  L'émeraude ,  isolée  ou  non ,  acquiert  par  le 
frottement  l'électricité  vitrée ,  et  le  cuivre  dioptase 
la  résineuse,  seulement  lorsqu'il  est  isolé.  L'é- 
meraude se  divise  parallèlement  aux  pans  et  aux 
.  bases  d'un  prisme  hexaèdre  régulier,  et  le  cuivre 
dioptase  parallèlement  aux  faces  d'un  rhomboïde 
obtus. 

VA  RIÉ  TÉS 

Formes    déterminables. 
Cuivre  dioptase  dodécaèdre.  DE"E  (fig.  i35)  (*). 

s      r 
< 

(^)  Lorsque  Ton  fait  mouvoir  un  orl^l  dodécaèdre  de 
dioptase  à  la  lumière  ^  on  aperçoit  à  l'intérieur  des  reflets 
très  sensibles   qui  se  développent  sur  des  plans  parallèles 
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Incidence  de  r  sur  r,  g3^  35';  de  r  sur  s^ 
i33^  13'  3o".  Valeur  de  l'angle  a  ,  98^  22';  vakur 
de  o,  i22«*  5i'. 


Jcàdens  de  lumière. 

Couleurs. 

m 

Cuivre  dioptasc  vert.  C'est  un  vert  pur ,  semblable 
à  celui  des  belles  cmeraudes. 

Transparence. 

Translucide. 

Annotations. 

On  avait  cru  que  le  cuivre  dioptase  se  trouvait  en 
Russie ,  sur  une  gangue  recouverte  de  malachite  oa 
de  cuivre  carbonate  vertconcrétionné;  mais,  d'après 
les  renseîgnemens  qui  m'ont  été  communiqués  par 
M.  Vagner,  savant  minéralogiste  du  même  pays, 
c'est  de  la  Bucharie  chinoise  que  cette  substance 

aux  arêtes  contigucs  au  sommet;  ces  reflets  suffiraient  seuls 
poiu*  indiquer  les  positions  des  joints  naturels^  sans  qu'il 
fut  nécessaire  de  recourir  à  la  division  mécanique  y  qui  se 
fait  d'ailleurs  avec  beaucop  de  netteté.  Il  en  résulte  que 
l'on  voit  en  quelque  sorte  le  noyau  de  la  dioptase  percer  à 
travers  ses  cristaux,  et  c'est  de  cette  obserration  que  j'ai 
emprunté  le  nom  de  dioptase  j  relatif  à  la  structure  de  cette 
substance ,  en  attendant  que  celui  qui  doit  indiquer  sa 
composition ,  et  qui  se  trouvera  comme  fait  d'avance ,  nous 
soit  mieux  connu. 


'       .,    ■  -..      . 
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minérale  a  été  rapportée  par  un  négociant  nommé 
Achir  Malmed ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'a- 
chirite* 

Ces  cristaux  passèrent  d'abord  ici  pour  une  va- 
riété d'émeraude,  sans  doute  à  causé  de  leur  couleur 
d'un  beau  vert,  et  de  leur  forme,  qui  porte  l'em- 
preinte d'un  prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  le  som- 
met qui  est  rhomboïdal  rend  cet4;e  forme  incompa- 
tible avec  le  vrai  prisme  hexaèdre  qui  serait  ici  celui 
de  l'émeraude.  Ainsi  ce  rapprochement  avait  à  la 
fois  contre  lui  la  Cristallographie,  qui  défend  d'allier 
des  formes  incompatibles ,  et  la  Chimie ,  qui  défend 
de  prendre  du  cuivre  pour  du  chrome. 

Aussitôt  qu'il  m'a  été  possible  de  déterminer  ces 
cristaux ,  j'ai  conclu  de  mes  résultats  qu'ils  formaient 
une  espèce  à  part,  que  j'avais  placée  dans  la  classe 
des  substances  pierreuses ,  en  présumant  qu'elle  pour- 
rait un  jour  passer  dans  le  genre  du  cuivre ,  si  une 
nouvelle  analyse  y  indiquait  la  présence  de  ce  métal 
eu  quantité  suffisante  j  celle  qu'avait  faite  M.  Vau- 
quelin ,  qui  n'avait  opéré  que  sur  quelques  grains  , 
ne  pouvant  être  regardée  que  comme  approxima- 
tive. Du  moins  l'espèce  était  nettement  déterminée , 
et  la  Minéralogie  avait  rempli  son  but. 

M.  Estner  rapporte ,  dans  son  Traité  de  Minéralo- 
gie,  que  M.  Meder,  directeur  des  fonderies  de  Péters- 
bourg,  regardait  cette  substance  comme  une  variété 
du  cuivre  scoriacé  de  Wemer,  que  j'ai  décrit  précé- 
demment sous  le  nom  de  cuivre  hydro-siliceux. 
Miner.  T.  III.  3i 
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nùaieun  0iiiiërak)gulM  ont  {Mirtagé  cette  0pm«i, 
et  M.  West<m,  sarant  anglns^  en  me  .jwwettBBt^» 
échantillon  de  cette  dernière  substance ,  me  Ta  di- 
ngnc  SOUS'  le  nom  de  cuipre  dicptaaigu^»^ 

L'analyse  que  M.  Yauquelm  avilit  Eûte  de  jèi- 
sieurs  morceaux  de  ouivra  hydco-silioeux  semUfl 
eonfirmer  cette  opinion,  en  cg  qu'elle  ay^ptôftitlfli 
mêmes  principes  €p^  ceux  qti'aYak  df^mésila  dîopr 
tase ,  dans  l'opére^âan  de  M.'  lewito.  CefMjndurtf 
comme  M.  Yauqudîn  n'eTiât  pas  diétennûsé  h^vqf- 
port  entre  le  cuivre ,  la  siliice  et  l'e^it^^^t  craÉ» 
d'ailleurs  la  césîatanee  de  la  dioptasp  m  l'eelMidi 
l'acide  nitrique,  qui  enlèra  an  enivre  hyâm^ir 
ceux  sa  conleur ,  semblait  indiquer  iina4iitférMC|.<te 
nature  entre  ces  devx^ubstaœes  y  j'étada  porté\|f1i 
considérer  oomme  deux  espèces  distinctes ,  tonf  en 
avouant  qu'il  restait  ^icqre  un  nuage ,  que  l'obse^ 
vation  du  caractère  géométrique  pourrait  seule  faîn 
disparaître. 

Ce  caractère,  que  je  désirais  pouvoir  ii^terrogST)! 
enfin  parlé;  il  a  indiqué,  oomme  forme  prioiitne 
du  cuivre  hydro  -  siliceux ,  le  prisme  drcÂt  rhoa- 
boïdal,  c'est-à-dire  une  forme  qui  suffirait,  indé- 
pendamment de  toute  mesure  d'angles,  pour  SÙK 
regarder  le  cuivre  liydro*siliceux  ooBam:e  une  espèce 
distincte. 

Dans  le  temps  où  je  m'occupais  de  la  détenrûat- 
tion  de  cette  forme ,  M.  Vauquelin  somnettait  à  l'a- 
nalyse un  petit  fragment  que  j'avab  détaché  du  ortr 
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lai  mutilé  qui  accompagnait  celui  dont  je  m'étais 
servi ,  pour  en  mesurer  les  angles.  Cette  analyse  a 
donné  le  résultat  suivant  :  cuivre ,  ^3^5  ;  sable ,  4^  J 
eau,  i6j5;  total,  loo. 

Ce  résultat  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qu'a 
donné  la  dioptase  analysée  par  M.  Lowitz ,  quoiqu'il 
y  ait  de  la  diversité  dans  les  rapports  des  principes 
composans. 

Mais  d'oii  provient  la  diflférence  entre  l'analyse  de 
la  dioptase  faite  par  M.  Vauquelin,et  celle  qu'a  pu- 
bliée M;  Lovvitz  ?  De  ce  que  M.  Lovritz  avait  la 
matière  à  discrétion ,  tandis  que  M.  Vauquelin  n'a 
opéré  que  sur  une  quantité  de  dioptase  du  poids  de 
3  grains  |.  Le  même  savant  n'a  eu  à  sa  disposition  que 
quelques  grains  de  cuivre  hydro-siliceux  cristallisé  ; 
de  pareilles  quantités  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  ma- 
niables. Les  résultats  auxquels  elles  conduisjent  et 
auxquels  on  veut  bien  donner  le  nom  de  résultats 
approximatif  s  y  peuvent  rejeter  à  une  grande  dis- 
tance du  but,  une  opération  tentée  par  l'homme 
mêtne  le  plus  habile.  11  est  à  présumer  qu'un  jour 
une  nouvelle  analyse  faite  plus  en  grand  et  avec  des 
moyens  moins  bornés,  donnera  un  résultat  définitif, 
qui,  bien  loin  de  contrarier  celui  qu'a  déjà  obtenu  la 
Géométrie ,  fera  encore  mieux  ressortir  la  ligne  de 
séparation  qu'elle  a  tracée  entre  le  cuivre  dioptase  et 
le  cuivre  hydro-siliceux. 


3i.  • 
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DIXIÈME  ESPÈCE. 
CUIVRE  mnuàTÉ. 

mmiATB  QIO  BTDSOOauilUTB  lIS.CIJFm  inti  OUIUWII. 

{^SaUkuffir^  W.) 

CarcLCtkre%. 

Couleur  d'un  yert  d'émeraiide.  Golomit  ttnrtel 
en  bleu  la  flamme  dans  laquelle  on  jette  ta  pounàe ; 
ne  donnant  point  d'odeur  arsemcalèrpar*'Factioii  (h 
fisu.  Soluble  sans  effervescence  dansH'alHde  mfxîqiie^ 
Gmmunkpiant  à  l'anmioinaqile  une  belle  conlenr 
bleue^  qui  se  développe  i  l'instaift.  I^a  petitesse  da 
cristaux  ne  permet  pas  d'œi  mesurer  les  an^  iiec 
une  précision  suffisante. 

Analyse  du  cuivre  muriaté  du  Pérou  ,  par  b 
Rochefoucauld,  BerthoUet  et  Fourcroy  (Mëm.de 
l'Acad.  des  Sciences,  1786,  p.  i58): 

Cuivre 5:» 

Oxigène 11 

Acide  muriatique 10 

Eau la 

Sable  siliceux 11 

Cariixinate  de  fer i 

Perte ; . .  3 

100. 
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Analyse  du  cuivre  muriaté  du  Pérou ,  par  Proust 
(Journal  de  Physique,  t.  1,  p.  63)  : 

Oxide  de  cuivre.  ......     70,5 

Acide  muriatique 1 1,4 

Eau 18,1 

100,0. 

De  celui  du  Chili,  par  le  même  (ibid.)  : 

Oxide  de  cuivre 76,5 

Acide  muriatique •  10,6 

Eau 13,7 

Perte 0,2 

100,0. 

Dh  même,  par  Rlaproth  (Beyt.,  t. III,  p.  200)  : 

Oxide  de  cuivre 73 

Acide  muriatique 10,1 

Eau. 16,9 

IQ0,0. 

Caractères  distinctifs.  i*  Entre  le  cuivre  muriaté 
et  le  cuivre  carbonate  vert.  Celui-ci  est  soluble  avec 
effervescence  dans  Tacide  nitrique  j  l'autre  s'y  dissout 
$ans  effervescence.  La  flamme  âur  laquelle  cm  pro- 
jette le  cuivre  carbonate  vert,. prend  seulement  une 
couleur  verte  sans  mélange  de  bleu ,  et  plus  fugitive 
que  celle  qui  est  produite  par  le  cuivre  muriaté.  11 
faut  un  certain  temps  au  cuivre  carbonate  pour  eom^ 
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munîquer  à  l'ammoovique  la  coolair  Iileae,  tjuadîs 
que  le  cuivre  miimté.lalaicommi]mqtiueàI%istant. 
n^  Entre  le  cuivre  muriaté  et  le  cuivre  arseniatë  d'un 
beau  vert.  Clelui-ci  difiR^  du  premier  par  l'odeur 
arsenicale  que  l'action  du  feu  en  dégage. 

VAK  lÉTÉS. 

Formée  déi^minùblea. 

Cuivre  muriaté. 

I .  Octaèdre.  Cunéiforme»  Se  trouve  au  Chili  et  au 
Pérou;  M.  Lucas  a  le  premier  observé  de  semblables 
critaux  disséminés  dans  le  sable  cuivreux  rapporté 
de  ces  pays. 

n.  Quadri-hexagonaL  La  variété  précédente  dans 
laquelle  l'arête  du  sommet  cunéiforme  est  remplacée 
par  une  facette  rectangulaire,  ce  qui  prouve  que 
l'octaèdre  n'est  ni  régulier  ni  symétrique.  Se  trouve 
au  Chili. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  muriaté  aciculaire.  En  petites  aiguilles 
d'un  vert  foncé  et  groupées  confusànent. 

Lamelliforme. 

Concretionné.  Au  Vésuve. 

Muscoide.  Semblable  i  une  mousse  naissante. 

Compacte.  Au  Pérou. 

Pulvérulent.  Vulgairement  sable  i^erf.  du  Pérou 
et  atacamite.  Sandiges  Salzkupfer,  K.  Suivant  M.  de 
Rivero,  tout  le  sable  cuivreux  rapporté  du  Pérou,  et 
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ju'on  voit  dans  les  cx)llectîons ,  provient  de  masses 
x^mpactes  ou  aciculaires,  qui  ont  été  broyées  par  les 
naturels  du  pays. 

Annotations. 

Le  cuivre  muriaté  a  été  rapporté  du  Pérou  par 
Dombey ,  sous  la  forme  d'une  poudre  verte.  II  ne 
l'avait  pas  recueillie  lui-même;  mais  il  l'avait  achetée 
d'un  Indien  qui  l'avait  assuré  qu'on  la  trouvait  dans 
une  petite  rivière  de  la  province  de  lipès,  qui  se 
perd  dans  les  sables  du  désert  d'Atacama,  entre  le 
Pérou  et  le  Chili  ;  d'où  était  venu  à  ce  cuivre  le  nom 
d^atacamite  y  qu'on  lui  donnait  dans  le  pays.  On  a 
retrouvé  depuis  le  cuivre  muriaté  au  Pérou,  à  l'état 
compacte  ;  il  y  est  associé  à  l'argent  sulfuré  et  à 
l'argent  muriaté. 

C'est  deRimolinos,  dans  le  Chili,  que  proviennent 
les  plus  beaux  morceaux  de  cuivre  muriaté  ^uç  l'on 
connaisse.  On  y  trouve  cette  substance  en  cristaux 
qui  sont  des  octaèdres  cunéiformes ,  et  en  aiguilles 
plus  ou  moins  déliées.  Sa  gangue  est  un  quarz  mé- 
langé d'argile  ferrugineuse  brune  ou  rougéâtre.  Quel- 
que£ûs  le  cuivre  muriaté  s'ossocie  le  cuivre  oxidulé 
terreux ,  et  quelquefois  il  repose  sur  une  chaux  car- 
bonatée  granulaire ,  mêlée  d'argile.  Plusieurs  des 
minéralogistes  qui  ont  visité  le  Vésuve  depuis  plu- 
sieurs années,  y  ont  trouvé  du  cuivre  muriaté  qui 
s'était  sublimé  dans  les  fissures  des  laves. 
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ONZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVBE   CARBONATE. 
(Il  comprend  le  kupferlasur tX  le  malachit àe'Vftna.) 

I 

Carcusières  spéùtfiquea. 

Je  m'étais  confonné,  dans  mon  Tableau  compara- 
tif, à  l'opinion  généralement  reçue  ^  d'après  laqadle 
le  cuivre  carbonate  formait  deux  espèces  séparées^ 
dont  l'une  comprenait  les  yariétës  d'une  coolear 
bleue ,  et  l'autre  cell^  qui  étaient  vertes.  Chaque 
espèce  était  caractérisée  par  sa  couleur  y  jointe;  i  la 
propriété  de  se  dissoudre  avec  effervescence  dans 
l'acide  nitrique. 

Les  cristaux  de  cuivre  carbonate  bleu  que  j'a?ais 
eus  jusqu'alors  à  ma  disposition  étant  trop  petite  ou 
trop  peu  prononcés  pour  se  prêter  à  une  comparai- 
son exacte  avec  les  cristaux  obtenus  par  des  procédés 
chimiques ,  dans  lesquels  Rome  de  l'Isle  croyait  avoir 
reconnu  les  mêmes  formes,  je  m'étais  borné  à  indi- 
quer ,  d'après  ce  célèbre  naturaliste ,  quelques-unes 
de  ces  formes,  en  attendant  que  je  pusse  m'assurer  si 
'  le  rapprochement  qu'il  avait  annoncé  entre  les  uns 
et  les  autres  devait  être  admis.  A  l'égard  du  cuivre 
carbonate  vert,  je  ne  connaissais  sa  cristallisation  que 
par  les  formes  des  aiguilles  soyeuses  que  l'on  trouve 
dans  presque  tous  les  gissemens  de  ce  minéral. 

Les  observations  faites  depuis  l'année   i8i2,sur 
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des  cristaux  trouvés^  en  France ,  qui  effacent  tout  ce 
qu'on  avait  vu  jusqu'alors  en  ce  genre ,  m'ont  mis 
dans  le  cas  de  faire  à  la  méthodes  minéralogique  un 
changement  auquel  M.  Vauquelin  a  concouru  par 
les  résultats  de  l'analyse  chimique. 

La  conséquence  qui  se  déduit  de  l'accord  entre 
ces  mêmes  résultats  et  ceux  de  la  Cristallographie , 
est  que  le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  vert  ne  sont 
que  des  variétés  d'une  même  espèce ,  dont  je  vais 
donner  la  description ,  en  partant  de  la  forme  pri- 
mitive commune  à  toutes  ses  variétés,  quelle  que  soit 
leur  couleur ,  et  qui  suffit  pour  la  caractériser. 

Caraoê.  géômétr.  Forme  •  primitive  (  figure  1 36 , 
pi.  100  )  :  octaèdre  irrégulier,  dont  la  position 
naturelle ,  qui  dépend  de  celle  des  cristaux  secon- 
daires, exige  que  les  quatre  faces  M  soient  verticales. 
L'arête  terminale  G  fait  dés  angles  inégaux  avec  les 
arêtes  verticales  G,  dont  l'un  est  de  97^  7',  et  l'autre 
de  Ôa^  53'.  L'incidence  de  P  sur  la  face  adjacente 
à  l'endroit  de  l'arête  G  est  de  63^  16';  et  celle  de  M 
sur  M  à  l'endroit  de  l'arête  G  est  de  97^  4^'  (*)• 

Les  joints  naturels  sont  très  nets ,  et  l'octaèdre 

(^)  La  moitié  de  l'axe  qui  v^  de  E  en  £ ,  la  perpendicu- 
laire menée  du  milieu  de  cet  axe  sur  l'arête  G  ^  et  la  lon- 
gueur de  cette  même  arête  ^  sont  entre  elles    comme  les 

quantités  y^i,  y  16  et  i5.  De  plus^  la  perpendiculaire 
menée  du  point  O  sur  l'arête  opposée  à  G  ^  est  à  la  partie 
de  cette  arête  qu'elle  intercepte  Ters  le  point  A ,  comme 
8  est  à  1. 
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ae  aoufl^dime  parallètement  à  un  plan  qui  passerait 
par  lea  anglea  Ë  et  par  le  milieu  de  l'arête  G.  On 
observe  encore,  mais  moms  distinotemeat,  une  di- 
yiaioQ  parallèle  au  plan  des  arêtes  G  et  6. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  inr^gulier. 

Caraci.  phys.  Peaant.  spécî£  3,6.  •  •  •  3^7. 

Dureté,  Facile  à  ^tter  avec  un  couteau. 

Couleur.  Le  bleu  d'azur,  passant  au  bleu  iadi(^ 
ou  le  vert  pur. .  * 

Caraci.  chim*  Facile  à  réduîv»  par  le  cbalu- 
meau.  Soluble  avec  effervescence  dans  l'acide  oir 
trique. 

Analyse  du  cuivre  carboo«té  Ueu  ^  parP^Q^ 
(Mém.  de  Chimie,  t.  U^  p.  :io}.:  - 

Cuivre  pur. 66  à  70 

Acide  carbonique 18  à  ^0 

Oxigè^e. 8  à  10 

Eau«  ••••.•••  environ  a. 

De  celui  de  Sibérie  ^  par  Klaproth  (  Bey  t ,  t.  IV, 
p.  33)  : 

Cuivre • 56 

Acide  carbonique .  •  • . .  2^ 

Oxigène i4 

Eau • 6 

100. 

Du  même,  par  Vauqueliii  (Annales  du  Muséum. 
t.  XX,  p.  i)  : 
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Cuivre •••.••     56 

Acide  carbonique 2$ 

Eau  •  •  •  • • 6,5o 

Oxigène, « i2,5o 

ioo,oô. 

Analyse  du  cuivre  carbonate  vert  dit  malachite 
de  Sibérie,  par  Rlaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  ago): 

Cuivre é  •  •  • .  •  58 

Acide  carbonique 18 

Oxigène i2,5 

Eau 11,5 

100,0. 
Du  même,   par  Vauquelin  : 

Cuivre 56,ïo 

Acide  caiHbonique 21  ,â5 

Eau 8,75 

Oxigène i4,oo 

100,00 

Caractères  distinctifi.  i^  Entre  le  cuivre  carbo- 
nate vert  et  l'urane  oxidé  vert.  Le  premier  se  dissout 
avec  eflFervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  le  second 
sans  effervescence.  La  râpure  du  cuivre  carbonate 
reste  verte,  et  celle  de  l'urane  oxidé  blanchit.  Le 
premier  ne  se  trouve  jamais,  comme  l'autre,  en 
petites  lames  carrées ,  mais  plutôt  sous  une  forme 
aciculaire  oti  fibreuse.  2*  Entre  le  même  en  aiguilles 
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ou  en  mamelons  et  le  plomb  phosphaté  vert  de 
même  forme.  Celui-ci  n'a  point  le  luisant  ni  Ti 
pect  soyeux  ou  velouté  du  premier.  Sa  ràpiire  Ol 
d'un  blanc  un  peu  iaunâtre,  et  celle  du  enivre  cap 
bonaté  reste  verte.  Le  plomb  phosphaté  ne  se  dissoot 
pas  comme  le  cuivre  carbonate  avec  effervescence, 
dans  l'acide  nitrique  ;  il  y  perd  seulement  sa  coulan' 
et  y  devient  pâteux.  .3°.  Entre  le  cuivre  carbonal 
vert  pulvérulent  et  le  cuivre  muriaté.  Le  premlei 
dissout  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique ,  à 
l'autre  sans  effervescence.  Il  faut  au  cuivre  carbonate 
un   certain   temps  pour   communiquer   à  i'am 
niaque  une  couleur  bleue,  tandis  que  le  cuivre 
riaté  produit  sur-le-champ   cet  effet.  4'-   Entre  \t 
cuivre  carbonate  vert  et  le  cuivre  arseniaté.  Ibid. 
pour  la  dissolution  dans  l'acide  nitrique.  De  ploi, 
l'action  du  feu  dégage  du  cuivre  arseniaté  une  odeur 
d'ail   qui  n'a    pas  lieu  pour   le   cuivre    carbona 
5'.  Entre  le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  fer  pî« 
phaté.  Le  premier  communique  au  verre  de  borax  u 
belle  couleur  verte ,  tandis  que  le  fer  phosphaté 
produit  qu'une  couleur  d'un  brun-noirâtre. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINABLES, 

Quantités  composantes  des  signes  représentatift. 

Les    uns    se    rapportent  à    l'octaèdre    prinû^ 
(fig.  1 36),  et  les  autres  au  prisme  rhomboïdal  obliq 
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fig.  i3g},  dont  une  partie  des  cristaux  de  cuivre  car- 
ijonaté  bleu  porte  l'empreinte.  Ceux  dont  on  aindiqué 
les  figures  correspondantes  sont  relatifs  aux  parallélé- 
pïpèdes' substitués,  dontl'un  (%.  rSy)  estformé  par 
la  superposition  de  deux  tétraèdres  complémentaires 
sur  la  face  M'  de  l'octaèdre  primitif  et  sur  son  oppo- 
sée, et  l'autre  (fig.  1 38)  résulte  de  la  superposition 
de  deux  tétraèdres  sur  la  face  M  et  sur  son  opposée. 
1  °.  Pour  l'octaèdre  primitif. 
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3".  Pour  le  prisme  rhomboïdal  oblique  considéré 
L  comme  noyau  hypothétique. 

VXes  décroissemens  paraissent  sous  une  forme  beau- 
coup plus  simple  dans  cette  seconde  notation. 

MÊAEE'H'DBBÔÔ'G'. 
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Combinaisons  trois  à  trois- 
Cuivre  carbonate  unibinaire,  ci-devant  diver- 
gent. Signethéorique,  MOC  (fig,  i4o)- 


i 


À 
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elatifau  noyau  hypothétique,  MÙh. 
Quatre  à  quatre. 

a.  Sexoctonal.  Signe  théorique ,  MOCC  (fig.  140- 

Mn  '  À 
Signe  relatif  au  noyau  Iiypothétiqne  ,  MDEA. 

Ma  i  h 

3.  Dihexaèdre.  f     e  théorique,  M'E'CC  (fig.  i^a). 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M 'H'  ÏLh. 

De  la  mine  de  Chessy. 

f\.Suhpyramidé. .'  Jorique,MOoC{fig.  i43). 

M  nuÀ 

Signe  relatif  au  noyau       lothétique,  MDBA. 

MrtuA 

5.5/«oèisunitoiVe.  Signe  théor.,M'G'OC(tig.i44)- 
M     (    n  À 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique ,  M'G'DA. 

Cinq  à  cinq, 
a.  SexdécmtaL^^ie\}aém.,  M'G'ÔCC  (fig.  i^S). 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M'G'DKA- 

Sept  à  sept. 
r.  Sexbisocional.  Signe  théorique, 

M'GvOC'iyNOoPC  (fig.  i46). 
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Signe  relatif  au  noyau  hypothétitjue,  M'G'ODBE^. 

Formés  indéterminables. 

Cuivre  c^vhoixdXé  lamelliforme, 
a.  Bleu.  En  petites  lames  diversement  inclinées  ^ 
striées,  souvent  amincies  par  les  bords  ou biselées. 
jéciculaire-radié, 

a.  Vert.  En  aiguilles  temûnées  par  des  sommets  à 
plusieurs  faces,  mais  si  petites  qu'elles  ne  donnent 
aucune  prise  aux  mesures  mécaniques. 

b.  Bleu.  Composé  de  cristaux  réunis  en  masse  ar- 
rondie ,  et  qui  se  prolongent  à  l'intérieur  en  aiguilles 
qui  convergent  vers  un  centre  commun. 

Fibreux-radié ^  mamelonné. 

a.  Yert.  En  aiguilles  soyeuses  disposées  sous  la 
forme  d'étoiles.  Fasriger  Malachit ,  W.  Quelquefois 
les  fibres  sont  très  courtes  et  forment  des  espèces  de 
petites  houppes  très  délicates. 

Fibreux-testacé. 

Concrétionné-mamelonné. 

a.  Bleu.  En  mamelons  striés  du  centre  à  la  cir-- 
conférence,  tantôt  solitaires  et  tantôt  groupés. 

b.  Yert.  Vulgairement  malachite.  En  mamelons , 
souvent  striés  à  l'intérieur ,  et  composés  de  couches 
concentriques  de  différentes  nuances  de  vert. 

Compacte."^ 

a.  Mamelonné  vert.  Dichtm:  malachit,  W. 


-   « 
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b.  Globuliforme  bleu. 
Terreux: 

a.  Bleu.  Yulg.  JBku  de  montagne.  Erdige  kup- 
ferlasur,  W. 

b.  Yert  Yulg.  veH  demoniagne.  Kupfia^run,  W. 
Ces  deux  variétés  sont  ordinairement  mélangées  de 

malaères  terreuses  qui  rendent  leur  couleur  plus 

pâle. 

APPENDICE. 

■ 

Cuivre  carbonate  vert  épigène.  Ordinairement  cris- 
tallisé. Quelquefois  le  cuivre  carbonate  bleu  passe  à 
la  couleur  verte  par  l'effet  d'une  altératicm  qui  le 
rend  terreux  et  firiable.  C'est  alors  une  épigénie. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre  carbonate  se  trouve  souvent  associé  à 
d'autres  mines,  soit  du  même  métal,  telles  que  le 
cuivre  oxidulé,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux, 
le  cuivre  gris;  soit  d'un  métal  différent,  qui  alors  est 
ordinairement  le  fer  oxidé  brun  :  souvent  aussi  les 
deux  variétés  bleue  et  verte  adhèrent  l'une  à  l'autre, 
dans  un  même  gissement.  C'est  ce  que  l'on  observe 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Chessy  près  de  Lyon, 
de  Sibérie  ^  du  Bannat  en  Hongrie ,  de  Zellerfeld  au 
Hartz ,  de  Pensylvanie  et  du  Chili.  Les  cristaux  de 
Chessy  sont  ordinairement  recouverts  d'une  croûte 
de  fer  oxidé,  que  l'on  fait  tomber  en  les  lavant.  Les 
autres  métaux  diffèrent  du  cuivre  et  du  fer  accom- 
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pagnent  plus  rarement  le  cuivre  carbonate.  En  An- 
gleterre ,  la  variëté  globuliforme  est  associée  au  plomb 
sulfure,  et  la  gangue  est  un  quarz  mélc  de  chaux 
fluatée  verdâtre.  Le  cuivre  carbonate  de  Chessy  est 
disséminé  dans  mi  terrain  de  grès  ancien,  formé  de 
détritus  de  quarz ,  de  feldspath  et  de  mica  argentin  , 
agglutinés  par  un  ciment  argileux.  Ce  grès  est  sou- 
vent d'une  couleur  grisâtre ,  et  il,  alterne  fréquemiuent 
avec  des  couches  d'argile  schistoïde  endurcie.  Il  ren- 
ferme à  quelques  endroits  des  masses  et  de  petites 
couches  d'une  terre  argileuse ,  tantôt  rougeâtre  et 
tantôt  blanche ,  qui  a  de  l'analogie  avec  l'argile  li- 
thomarger  C'est  dans  cette  terre  que  l'on  trouve  les 
plus  beaux  groupes  de  cuivre  carbonate  bleu,  souvent 
accompagnés  de  la  variété  verte  fibreuse,  de  cuivre 
oxidulë  laminaire  et  cristallisé.  La  même  est  aussi 
mélangée  de  cuivre  oxidulé  terreux.  Le  grès  dont  j'ai 
parlé  repose  immédiatement  sujr  le  terrain  primitif, 
qui  renferme  la  masse  de  cuivre  pyriteux  qui  a  fait 
long-temps  l'objet  d'une  exploitation  considérable. 

Rien  n'est  si  ordinaire  que  la  réunion  du  cuivre 
carbonate  vert  et  de  celui  qui  est  bleu ,  dans  un  même 
morceau.  J'en  £d  plusieurs  dans  ma  collection  où  les 
deux  substances  semblent  vouloir  se  fondre  l'une 
dans  l'autre.  Je  citerai  surtout  des  cristaux  de  cuivre 
bleu,  qui  sont  en  partie  à  l'état  de  cuivre  carbonate 
vert ,  radié  à  l'intérieiu:.  Ce  n'est  point  ici  une  épi- 
génie  ;  le  cuivre  carbonate  vert  a  toute  sa  fraîcheur. 
Le  passage  a  donc  lieu  dans  un  même  cristal ,  ce  qui 
Miner.  T.  111.  82 
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oonlribue  a  dëmcHitrar  runité  i^mpètm.  J'qfniim 
^'a jiuit  brisé  la  partie  verte  d'im.  dea  oirtM»»  fj^ 
ai  aperça  des  joiats  neturda  mtaéê  daof  le  wtim 
aena  qae  ceax  qa'ofl&ent  lea  orîatanx  Mena, 

jinnotatiùnê. 

Le»  fiwtnières  idées  qoe  lea  crittaBogwij^bea  Jtln^ 
iftiiiniatiii  eraient  oon^iies  des  deui  anliateBiiea  tpk 
nMia  ocoapmt  étaient  bien  éloîgnéea  du  tenne  eà 
toOnS.  arriroas  anjoard'bui.  Rome  de  FUe^  et  amat 
loi  Wallérius,  avaient  assinrilâ  les  focinca  d«  ooivie 
earbonalé  Lieu  à  eelles  des  criatau^  que  l'on  dîiait 
eiFoir  été  obienus  par  la  dissolution  du  e9ijnre.dBM 
raloaU  volatil  ;  maia  c'était  réellement  le  ariiCNmli 
d'anmumiaqoe  qui  avait  été  employé-  et  qt^iprat 
fourni  l'aeide  carbonique.  A  l'yard  dm  ôditile  car- 
bonate vert,  on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  étve.M- 
gardé  ooDdme  une  espèce  distinguée  de  celui  qui  était 
bleu.  Pelletiep  attribuait  la  différence  entre  le  euivre 
carbonate  vert  et  le  bleu^  à  une  plus  grande  quantitë 
d'ox^ne  que  contenait  le  premier.  D'une  antre 
part,  les  analyses  des  deux  substances ,  &ites  pardif- 
férens  chimistes ,  s'accordaient  si  peu  sur  lea  quan» 
tités  relatives  des  principes  conyosans  de  chaqw 
carbonate ,  que  ,  dans  mon  Tableau  comparatif, 
j'avais  fini  par  avouer  que,  dans  Vétat  cbciuel  de  m$ 
e&mnaissancês  ^  on  ne  pouvait  décider  si  Isa  fkux 
substances  étaient  essentiellement  distinguées  ^uns 
dé  Vautre,  et  j'avais  témoigné  le  désir  que  de  nou- 
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veHes  obscrvatioïis  vinssent  ëclaircir  le^  doutes  qui 
restaient  encoï*e  sur  le  point  de  Minéralogie  dont  il 
s'agissait.  J'avais  donc  laissé  une  pierre  d'attente  à  cet 
endroit  de  l'édifice ,  où  les  matériaux  destinés  pour 
le  continuer  n'étaient  pas  encore  arrivés.  11  fallait 
que  de  nouvelles  analyses  sortissent  du  laboratoire 
de  M.  Vâuquelin ,  et  que  celui  de  la  nature  fournît 
des  cristaux  aus^i  prononcés  que  ceux  qui  sont  venus 
de  Chessy.  J'ajouterai  que  leur  forme,  qui  difiere 
beaucoup  de  celle  de  toutes  les  autres  substances , 
ne  ressemble  pas  non  plus  à  celle  des  cristaux  obte- 
nus à  l'aide  des  procédés  chimiques ,  qui  paraissent 
âtt«  distingués,  par  leur  composition,  des  cri^àu^ 
natui^els. 

Une  autre  inflexion ,  que  je  ne  dois  pas  omettre , 
c'est  que  l'octaèdre  régulier  étant  conimun  à  plusieurs 
esi|>eces,  en  sorte  qu'on  peut  le  regarder  comme  une 
limite  à  laquelle  la  nature  arrive  par  plusieurs  che- 
mins,  plus  une' forme  s'écarte  de  cette  limite,  plus 
son  aspect  parait  extraordinaire  et  ^lus  il  y  a  pour 
ainsi  dire  à  parier  qu'elle  appartient  à  une  espèée 
uoiqiie ,  et  c'est  bien  le  cas  de  l'octaèdre  dont  il  s^ 
git  ici;  la  position  inclinée  à  Taxe  que  prend  son; 
arête  terminale,  la  figure  de  ses  faces,  qui  sont  dtt 
triangles  scàlènes,  la  mettent  à  une  distance  en  quel- 
que sorte  infinie  de  l'octaèdre  régulier,  et  sa  singula- 
rilë  ia  place  dans  un  rang  à  part.  Elle  isole  entière- 
miMt  les  corps  qui  la  présentent. 

La  différence  de  couleur  ne  peut  donner  lieu  à 

32.  • 
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aucune  objection  sérieuse  contre  le  rapprochement 
(les  deux  substances.  J'indiquerai  bientôt  une  diffé- 
rence analogue  dans  des  cristaux  de  cuivre  arseniaté 
qui  se  ressemblent  entièrement  par  leur  forme.  J'ob- 
ser>'erai,  à  ce  sujet,  que  dans  les  cas  de  ce  genre, 
la  couleur  qui  passe  à  l'autre  est  toujours  celle  qui 
suit  ou  précède  cette  dernière  dans  le  spectre  sdm 
ou  dans  le  phénomène  des  anneaux  colorés,  en  sorte 
que  l'on  conçoit  qu'une  légère  différence  dans  le  tissu 
de  la  substance  et  dans  la  disposition  des  particules 
réfléchissantes,  puisse  déterminer  le  passage  dont  il 
s'agit.  Nous  verrons  de  même  le  jaune  de  l'arsenic 
sulfuré  passer  à  l'orangé  ou  au  rouge -aurore,  qui 
sont  des  teintes  voisines  l'une  de  l'autre.  Mais  ici 
on  est  moins  surpris  du  passage,  parce  que  ces  tebtes 
ont  de  l'analogie  entre  elles  par  leur  aspect,  ensorle 
que  l'on  suit  pour  ainsi  dire  de  l'œil  leur  gradation, 
au  lieu  que  dans  la  succession  du  vert  au  bleu,  ou 
réciproquement,  il  semble  y  avoir  un  saut  brusque. 
Le   phénomène,- considéré  dans  la  nature,  est  du 
même  genre  et  ne  diffère  du  précédent  que  dans  nos 
sensations.  Enfin ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
les  aiguilles  vertes  de  cuivre  carbonate  sont  terminées 
par  des  sommets  sur  lesquels  on  retrouve  les  faces  de 
l'octaèdre   primitif.   Quelques  échantillons,  malgré 
leur  tissu  fibreux,  se  divisent  de  manière  à  offrir  des 
indices  sensibles  de  joints  naturels,  qui  conduisent  à 
un  octaèdre  semblable  à  celui  qu'on  retire  du  cuivre 
carbonate  bleu. 
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'    Lies  cristaux  verts  de  Chessy  y  qui  présentent  la 
forme  de  la  variété  dibexaèdre,  sont  composés  in- 
térieurement d'aiguilles  semblables  à  celles  de  cer- 
taines malachites.   Les  molécules  intégrantes,  qui 
terminent  ces  aiguilles^  s'alignent  sur  divers  plans, 
dont  l'ensemble  prend  une  configuration  analogue  à 
celle  des  cristaux  composés  de  lames  qui  décroissent 
en  partant  de  la  forme  primitive  de  l'espèce  à  la- 
«juelle  ils  appartiennent.  On  observe  quelque  chose 
de  semblable  dans  diverses  substances,  et  en  parti- 
culier dans  le  fer  sulfuré  radié. 

La  structure  des  cristaux  dont  il  s'agit  semble 
donc  o£Prir  le  passage  du  tissu  aciculaire ,  si  ordinaire 
dans  les  malachites,  à  un  arrangement  de  molécules 
qui  dépend  des  lois  auxquelles  sont  soumises  celles 
des  cristaux  de  cuivre  carbonate  bleu  ;  et  il  en  résulte, 
ce  me  semble,  une  nouvelle  preuve  de  l'identité  des 
deux  mines  de  cuivre. 

Une  autre  considération  vient  à  l'appui  de  ce  que 
je  viens  de  dire.  Les  facettes  Z,  /  n'existent  que  dans 
la  variété  dihexaèdre.  Dans  les  cristaux  bleus,  elles 
sont  remplacées  par  les  faces  i,  i ,  qui  naissent  d'une 
loi  différente ,  et  quelquefois  par  les  faces  P,  P.  Cette 
observation  achève  d'écarter  l'idée  que  la  variété 
dihexaèdre  provienne  d'une  épigénie.  La  même  cause 
qui  change  la  couleur,  fait  varier  l'action  réciproque 
des  molécules ,  de  manière  qu'il  en  résulte  une  loi 
particulière  de  décroissement. 

Les   analyses  les  plus   récentes   des  deux  sub-. 
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•tances  n'ont  donné  qu'une  difierenœ  tsès  légère 
entre  les  quantités  respectnres  des  principes  eom- 
posans,  et  qui  provient  de  œ  que  le  eutvre  bleu 
renferme  un  peu  etioins  d'eau  de  cristellisation  que 
le  yert.  Peut-être  est-ce  à  cette  diS&ence  qu'il  feut 
attribuer  la  diversité  des  couleurs  qui  distinguent  les 
deux  variétés. 

Pour  compléter  le  travail  relatif  à  la  détemnnation 
géométrique  du  cuivre  carbonate  y  il  fiadlait  encore 
comparer  les  cristaux  de  Gbessy  avec  ceux  de  Sibérie, 
et  les  faire  rentrer  dans  le  même  système  de  cristal* 
lisation.  C'est  à  qum  je  suis  parvenu ,  après  avoir  &it 
l'observation  que ,  pour  mettre  ces  cristaux  en  rap- 
port les  ims  avec  les  autres,  il  fallait  placer  horicon- 
talement  l'axe  des  priones  de  ceux  de  Sibérie.  Les 
indications  de  la  division  mécanique,  devenues  alors 
plus  faciles  à  saisir,  ne  m'ont  laissé  aucun  doute 
sur  l'identité  de  forme  primitive  entre  les  deux  car- 
bonates. 

Le  cuivre  carbonate  bleu  est  employé  dans  quel- 
ques endroits,  pour  la  peinture ,  sous  le  nom  de  bleu 
de  montagne.  Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  d'une 
pierre,  dont  on  retirait  le  même  bleu ,  et  qu'ils  nom- 
maient pierre  d'Arménie,  Mais  il  paraît  que  l'on  a 
appliqué  ce  nom  à  deux  pierres  différentes,  dont 
l'une  était  un  quarz  coloré  par  le  cuivre  carbonate 
bleu,  avec  un  mélange  de  cuivre  carbonate  vert,  et 
l'autre ,  qui  a  été  beaucoup  plus  généralement 
connue  sous  le  même  nom^  était  une  pierre  calcaire 
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colorée  en  bieu  par  la  même  substance ,  et  quelque- 
fois aussi  avec  un  mélange  de  vert. 

On  remarque,  en  lieant  kfs  anciens,  que  la  pW 
part  des  pierres  qui  jouisisaient  d'une  certaine  célé- 
brité ,  la  devaient  en  grande  partie  aux  vertus  nié- 
dîcinales  qu'on  leur  prêtait.  Boëce  de  Boot,  l'un  des 
grande  naturalistes  de  son  temps  (*) ,  donne  un  long 
détail  de  toutes  eelles  de  la  pierre  d'Arménie,  docit 
la  plus  importante ,  selon  lui  ^  ét^  de  guérir  la  mé- 
lancolie. Il  prétend  en  outre  que ,  pour  empêcher  la 
pierre  d'Arménie  d'agir  comme  vomitif,  et  la  réduire  à 
n'agir  que  comme  purgatif,  il  faut  la  laver  dans  l'eau 
cinquante  fois,  ni  plus  nimoius.  De  pareilles  rêveries 
ne  mériteraient  pas  d'être  citées ,  si  elles  ne  servaient 
à  HOttis  donner  tme  idée  des  progrès  qu^a  faits  l'esprit 
humain  dans  l'étude  de  la  nature.  Selon  le  même 
auteur,  qui  s'accorde  en  cela  avec  Wallérius,  on 
retii'ait  de  la  pierre  d'Arménie  une  couleur  bleue 
qui  était  en  usage  dans  la  Peinture ,  mais  qui  uvait 
l'iiïtonvéïiient  de  dégénérer  en  vert  par  suecesiioei 
de  temps.  Ceci  est  pl«is  conforme  k  la  vérité* 

Le  cuiviie  eiarbonaté  vert^  connu  sous  le  noni  4» 
malaahitéy  est  susceptible  d'acquérir  un  beau  poli; 
on  ett  fail  des  plaques^  dds  tabatières  et  antre»  oitilr 
vragës^  dont  la  surface  est  onaée  de  zones,  .qoi 
officent  une  agréable  diversité  de  nuances  vérte#^ 
interrompues  par  des  bandes  noirâtres  qui  les  fonjk 

(*)  De  lap,  ao  gem,  j  p.  2<)4. 
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ressortir,  en  sorte  que  l'œil  parcourt  la  succession 
des  couches  dont  la  malachite  est  composée.  Cest, 
pour  ainsi  dire ,  V albâtre  des  substances  métal- 
liques. 

Il  y  a  en  Sibérie  des  morceaux  de  cette  substance 
d'une  assez  grande  étendue  pour  qu'on  puisse  en 
faire  des  tables,  des  revétemens  de  cheminée;  et 
autres  ornemens  d'un  beaucoup  plus  grand  prix  que 
ceux  dont  le  marbre  fournit  la  matière. 

DOUZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  ARSENIATÉ. 
ABBENIATB   DE   OUrVBE   DES    CHIMiftTES. 

(  Arseniate  of  copper,  Bournon ,  Philosop.  tramaet, 

1801,  p.  169.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  présumée  :  oc- 
taèdre rectangulaire  obtus  (fîg.  147,  pi.  102),  dans 
lequel  l'incidence  deP  sur  j9,  suivant  M.  de  Bou^ 
non ,  est  de  5o*^ ,  et  celle  de  F  sur  p'  de  65^.  En 
prenant  une  limite  propre  à  faciliter  les  calculs  rela- 
tifs à  une  recherche  dont  je  parlerai  plus  bas,  on 
peut  supposer  la  première  de  5o^  4'^  ®^  1^  seconde  de 
65^8'.  Les  joints  naturels  sont  sensibles  dans  plu- 
sieurs cristaux  (*). 

(*)  Soit  abcgo  (fig.  i48)  la  pyramide  supérieure  de  l'oc- 
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Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  j  suivant  M.  de  Bour- 
non ,  elle  varierait  depuis  à  peu  près  2,  5  jusqu'à  4  y 
ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  y  a  ici  diversité  d'es- 
pèces ;  mais  si  l'on  considère  que  la  variété  qui  a 
donné  le  résultat  le  plus  faible  est  celle  qui  se  trouve 
en  petites  lames  hexagonales  y  dont  il  a  fallu  réunir 
im  certain  nombre  pour  les  peser ,  et  que  d'ailleurs 
l'expérience  n'a  pu  être  faite  que  sur  un  petit  poids , 
on  concevra  que  le  résultat  ait  pu  offrir  une  diversité 
sensiblement  plus  grande  que  celle  qui  existe  dans 
la  chose  elle-même. 

Dureté.  Ne  rayant  jamais  le  verre  ,  mais  seule- 
ment la^ chaux  sulfatée,  ou  la  chaux  carbonatée,  et 
quelquefois  la  chaux  fluatée. 

Couleur.  Variable  entre  le  bleu  céleste,  le  vert 
foncé ,  et  le  vert  plus  ou  moins  mêlé  de  brun. 

Caract  chimiq.  Décrépitant  au  chalumeau,  et 
donnant  ensuite  des  vapeurs  arsenicales.  Les  varié- 
tés d'un  beau  vert  déçrépitent  vivement  à  la  simple 

taëdre  primitif.  Ayant  mené  Paxe  ao,  puis  on  et  or  per-     \ 
pendiculaires  l'une  sur  hcy  Fantre  sur  cg^  on  pourra  faire   , 

ao  l  on  ::  V^ia  :  V^55,    et    ao\or\\j  :  1/120, 

ou  bien 

ao  =  V/588,       on  ==  V/afîgS,       or  =:   |/i44o. 

J'ai  déduit  ce  rapport  des  mesures  obtenues  par  M.  de 
Bournon.  Il  se  pourrait  qu'un  plus  grand  degré  de  précision 
dans  ces  mêmes  mesures  conduisit  à  un  rapport  plus  simple. 
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flanmie  d'une  bougie,  en  lançant;  dea  parcettn  ({û 
lui  comnnimqnent  leur  coideur. 

SoluMe  sana  efièrvescence  daaM  Fadde  Bicriqœ, 
qu'il  verdit  l^èrement.  Mia  dana  Fammoiiiaqae,! 
lui  eommumque  une  couleur  bleae^  cpà  st  déve 
loppe  plu»  rapidement  lorsque  la  vaiiëté  soumise  ï 
cette  ëpreure  est  d'fm  beaa  vert. 

Analyse  du  currre  araeniaté  octaèdre  obtns,  par 
Cfaenem(Transact.  philos.,  1801,  p.  i99etsmi.): 

Oxide  de  cuivre 49 

Acide  arsenique î4 

Eau 35 

Perte a 

100. 

Du  cuivre  arsenîaté  lamellifonne ,  par  le  XDÈm 
(  ibid.  )  : 

Oxide  de  cuivre 58 

Acide  arsenique 21 

Eau 21 

100. 

De  la  même  variété,  par  Yauquelin  (Joumal 
des  Mines,  n®  55,  p.  562)  : 

Oxide  de  cuivre 3^ 

Acide  arsenique.  • .  •  1 .  4^ 

Eau 17 

Perte i 

100. 
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Ansdy se  du  cuivre  avs^iîaté.  octaèdre  aîgii ,  par 
Chenevix  (Transact.  philos.^-  ilid.)  : 

Oxide  de  cuivre.  •  •  •  •  «     60 

Acide  arsenique «     3g,7 

Perte o,3 

100,0. 

Du  cuivre  arseniaté  prismatique  triangulaire ,  par 
le  même  (^ibid.)  : 

Oxide  de  cuivre 54 

Acide  arsenique 3o 

Eau.  •  • 16 

100. 

Du   cuivre  arseniaté  aciçulaire^  parole    même 
(  ibid.  )  : 

Oxîde  de  cuivre 5i 

Acide  arsemque.  •'••.•  ^ 

Eau..^ 18 

Perte . .  * r . . .  •  a 

100. 

J  .... 

De  la  même  variété,  par  Klaproth  (Beyt. ,  t.  III, 
p.   192): 

Oxide  de  «myre.. ..••  5o^ 

Aitide  arsoùpiie. . . . .  é  4^ 

Eau........ 3,5 

Pote ê^ 

100,00. 


I 


.    -.     f  •  . 

1  • 


Analyse  du  ouiyre  t^tiBOiaté  nMitrielgiuMS  ^  par 

Cheneyix  (TntMct;  pbîlos.,  iftifi.)  : 

'     ■         ■        ■. 

Oxlde  de  cuivre. 5o 

Acide  aneiiiqiie*^.^..     à^    . 
Eau*.  ••••••• ai 

.  lÔO. 

Dtt  cuine  anehiaté   fisrrifire,  .par   Qienem 
(  I  Wd.  )  ; 

Ozide  de  cuivre.»  •  •  •  •  aâ^S 

Acide  àrsenique. .  •  •  •  •  33|5    . 

Oxide  de  fer  •.•••••  •  2J^5 

Eau ••.•••«••••  ,13    . 

4Me..;: 


• 


Caract.  distinct,  i  ^.  Entre  le  cuivre  arseniaté  et 
le  cuivre  carbonate  vert.  Celui-ci  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  l'autre  sans 
effervescence,  â*.  Entre  le  même  et  l'urane  oxidé.  Ce- 
lui--ci  colore  en  jaune-citrin  Fadide  nitrique  ;  l'autre 
le  colore  en  vert. 

L'odeur  arsenicale  que  Faction  du  feu  dégage  du 
cuivre  arseniaté,  peut  servir  encore  aie  distinguer 
des  mêmes  mines,  aussi  bien  que  du  cuivre  muriaté, 
avec  lequel  sa  variété  lamelliforme  surtout  a  du 
rapport ,  par  la  promptitude  avec  laquelle  elle  col<»re 
en  bleu  l'ammoniaque ,  et  par  la  belle  couleur  verle 
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qu'elle  communique  à  la  flamme  ;  elle  s'en  rap- 
proche encore,  comme  les  autres  variétés,  par  sa 
dissolution  sans  efiervescence  dans  l'acide  nitrique. 

V  AR  lÉTÉS. 

La  série  des  variétés  que  je  vais  décrire  a  été  par- 
tagée ,  par  M.  de  Bournon ,  en  cinq  espèces ,  qu'il 
regarde  comme  essentiellement  distinguées  les  xuies 
des  autres.  Quelques-unes  d'elles  me  fourniront  des 
observations  qui  me  serviront  à  discuter  l'opinion  de 
ce  savant ,  lorsque  je  ferai  l'histoire  du  cuivre  arse- 

niaté. 

Formes  déterminablea . 

î.  Cuivre  arseniaté  octaèdre  obtus  (fig.  i47)- 
Première  espèce  de  M.  de  Bournon.  Linsenerz,  W. 
C'est  cet  octaèdre  que  j'ai  adopté  provisoirement 
pour  la  forme  primitive  de  l'espèce  entière.  La  cou- 
leur varie  entre  le  beau  bleu  céleste,  le  vert  foncé 
et  le  vert  pâle. 

a.  Cunéifofme.  Alongé,  de  manière  que  l'arête 
terminale  est  parallèle  à  D. 

n.  Hexagonal  lamelliforme,  (fig.  i49)« 
Seconde  espèce  de  M.  de  Bournon.  Kupfer- 
glimmer  de  W.  En  lames  hexagonales,  dont  les 
faces  étroites  sont  inclinées  alternativement  en 
sens  contraire,  de  manière  que  deux  d'entre  elles, 
situées  d'un  même  coté^  telles  que  P^,  font  avec  Tune 
des  gi*andes  faces ,  des  angles  de  1 35^  à  peu  près ,  et 
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la  troisième  t  un  angle  de  ii5^.  Cette  forme  a  de 
l'analogie  avec  celle  de  certains  orktaux  en  seginm 
d'octaèdre  que  j'ai  décrits  à  l'occasion  dn  spindie. 
Mais  l'octaèdre  dont  elle  dérive  est  très  irrégulier, et 
semble  déroger  à  la  symétrie  que  présentent  en  géné- 
.  rai  les  octaèdres  qui  font  la  fonction  de  forme  pri- 
mitive. Quelquefois  au  lieu  d'une  seule  facette  kté- 
rale ,  il  y  en  a  deuz ,  qui  sont  inclinées  eu  sens  coïk- 
traire.  La  couleur  est  d'un  beau  vert. 

3.  Octaèdre  aigu  (fig.  i5o).  Troisième  espèce  de 
M.  de  B.  Olivenerz ,  W.  Incidence  de  r  sur  /,  96^; 
de  /  sur  /',  1 1 2^1 

Si ,  parmi  les  cristaux  de  cuivre  arseniaté ,  il  y  en 
avait  qui  appartinssent  à  une  espèce  différente  de 
celle  qui  a  pour  type  l'octaèdre  obtus,  ce  seraient 
ceux  qui  présentent  la  forme  dont  il  s'agit  ici,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  démontré  qu'on  ne  puisse  feire 
dériver  cette  forme  de  celle  de  l'octaèdre  obtus. 
La  couleur  est  le  vert -brunâtre,  plus  ou  moifis 
foncé. 

a.  Cunéiforme  (fig.  i5i  ).  L'arête  terminale  est 
parallèle  à  n.  Les  cristaux  sont  d'une  forme  déliée  et 
en  général  peu  prononcée* 

4.  Prismatique  triangulaire.  Quatrième  espèce 
de  M.  de  B.  Le  prisme ,  selon  lui ,  serait  droit  et 
aurait  ses  plans  inclinés  entre  euit  de  60^.  La  couleur 
est  le  vert-bleuâtre,  qui,  par  l'action  de  l'air,  passe 
an  vart-noipâtre.  En  grattant  les  cristaux ,  on  toit 
reparaître  la  couleur  primitive. 
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J'observerai  ici  qu'aucune  substance  ^  jusqu'à  pré- 
sent, n'a  oiffert  le  prisme  triangulaire  équilatéral 
comme  forme  primitive.  Maïs  tpiand  même  on  ad- 
mettrait que ,  dans  le  cas  présent ,  il  en  fît  la  fonc- 
tion ,  les  observations  de  M.  de  Bournon  ne  seraient 
pas  d'accord  avec  cette  supposition  «^Ce  savant  cite 
une  variété  dans  laquelle  le  prisme  est  tronqué  sur 
une  de  ses  arêties  longitudinales,  ce  qui  est  contraire 
à  la  loi  de  symétrie  ;  il  dit  que  tantôt  un  des  angles 
solides  au  contour  de  la  base  est  tronqué  oblique- 
ment, et  tantôt  qu'ils  sont  tronqués  tous  les  trois; 
nouvelle  violation  de  la  loi  de  symétrie. 

Les  cristaux  de  ma  collection  qui  appartien- 
nent à  cette  modification  )  sont  groupés  si  confu- 
sément qu'il  est  presque  impossible  d'en  saisir  la 
forme.  J'en  ai  un  cependant  qui  présente  une  moitié 
d'octaèdre  cunéiforme.  C'est  peut-être  un  de  eeux 
que  M.  de  B.  dit  être  tronqués  sur  un  des  angles  de  la 
base. 

Formes  indéterminables. 

5.  Cuivre  arseniaté  aciculaire*  Variété  de  la 
troisième  espèce  de  M.  de  B.  y  connue  d'abord  des 
Allemands  sous  le  nom  d^oUpenerz. 

6.  Mamelonné  fibreux.  Cinquième  espèce  de  M.  de 
Bournon ,  qui  la  nomme  hématitiforme. 

M.  de  Bournon  avait  d'abord  réuni  cette  modifi- 
cation à  la  troisième  espèce  ^  mais  il  a  cru  depuis  de- 
voir en  faire  une  espèce  distincte. 
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çr.  Terreux.  Jaune-verdâtre. 

PREMIER  APPENDICE 

Cuivre  arseniaté  mamelonné  altéré.  C'est  le  ré- 
sultat d'un  relâchement  qu'ont  subi  les  fibres  des 
mamelons ,  et  qui  les  rend  susceptibles  de  céder  à 
la  plus  légère  pression.  Pendant  cette  altération, la 
couleur  passe  du  vert-olivâtre  à  différentes  teintes 

de  jaune,  qui  se  teiminent  par  un  gris-blancbâtre 
satiné. 

SECOND  APPENDICE. 

Cuivre  arseniatéyferr(/8r^. 

1.  Dodécaèdre.  £n  prisme  rhomboïdal,  ternôné 
par  des  sommets  à  quatre  triangles  scalènes. 

2.  Mamelonné.  Couleur  d'un  bleu  pâle. 

M.  de  Boumon  regarde  cette  substance  coname 
une  triple  combinaison  d'acide  arsenique,  de  fer  et 
de  cuivre  ;  mais  M.  Chenevix  ayant  observé  que  les 
différentes  parties  de  la  masse  qu'il  a   sounûses  à 
l'expérience  étaient  inégalement  dissolubles,  penche 
plutôt  à  croire  que  la  substance  dont  il  s'agit  est  un 
mélange  de  cuivre  arseniaté  et  de  fer.  Et,  quoique  ses 
cristaux  soient  trop  petits  pour  être  déter minables, 
cependant,  comme  le  genre  de  leur  forme  n'est  pas 
incompatible  avec  l'octaèdre ,  qui  est  celle  du  cuivre 
arseniaté  pur,  j'ai  cru  devoir  les  ranger  à  la  suite 
de   celui- ci  j  en  attendant   des  observations  plus 
concluantes. 
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« 

Relations  géologiques. 

^Angleterre  est  jusqu'ici  le  pays  où  le  cuivre  ar- 
seniaté  se  soit  offert  avec  les  circonstances  les  plus 
remarquables,  soît  que  l'on  considère  son  abondance 
ou  la  diversité  de  ses  formes  cristallines.  On  l'a  trouvé 
dans  différentes  parties  du  comté  de  Cornouailles , 
où  il  a  pour  gangue  immédiate^  tantôt  un  quarz, 
tantôt  un  fer  oxidé  brunâtre,  quelquefois  accompa- 
gné de  cuivre  pyriteux;  mais,  selon  M.  de  Bournon, 
la  masse  environnante  est  un  granité  altéré  dont  le 
feldspath  a  passé  en  grande  partie  à  l'état  de  kaolin. 
Quelquefois  plusieurs  variétés  se  trouvent  juste  ap- 
posées sur  le  même  morceau. 

On  trouve  aussi  du  cuivre  arseniaté ,  mais  en  pe- 
tite quantité ,  à  Altenkirken,  dans  la  principauté  de 
\Nassau-Hissingen  ;  sa  gangue  est  aussi  quarzeuse  et 
la  même  que  celle  du  cuivre  phosphaté,  dont  je  par- 
lerai bientôt,  et  qui  se  trouve  au  même  endroit  j  il  y 
est  quelquefois  associé  au  cuivre  oxidulé  compacte 
mêlé  de  fer  oxidé. 

Enfin,  MM.  Cressac  et  Alhiau  ont  découvert,  en 
1809  et  depuis  en  i8r2,  du  cuivre  arseniaté  ferri- 
fére  en  petits  cristaux  dodécaèdres  et  en  mamelons , 
dans  deux  endroits  différens,  savoir  :  A  Saint-Léon- 
hard ,  et  près  de  Limoges,  département  de  la  Haute- 
Vienne  :  ils  ont  un  quarz  pour  gangue.  Cette  dé- 
couverte est  liée  à  une  autre  beaucoup  plus  impor- 
MiNÉïi.  T.  III.  33 
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tante ,  qui  est  celle  des  filons  d'ëtain  situés  dans  les 
environs  de  LinK^es,  et  qui  offrent  l'espérance  d'une 
exploitation  abondante  de  ce  métal ,  dont  on  regret- 
lah  déptds  si  long-temps  qne  le  sol  de  lài  FrMce  fàt 
privé.  Je  reviendlrai  sur  ce  sujet  etk  parlant  dé  TétùA 
biidé. 

Jlfmotatiana. 


MM.  de  Ghenevix  et  de  Bourhon  ont  publié,  m 
le  enivre  «rrseniaté  d'Angleterre;  dèi  mémoires  trè» 
inték^éâsans  dafas  lesquels  )S  prenâer  ddimé  les  résul- 
tats de  ses  analyses,  et  l'autre  ceui  de  des  observa^ 
tions  sù)r  les  finînés  cristtflliiies.  M.  de  Boummi  a 
conclu  âes  ahéti  et  deà  autres  que  ie  cùitre  aneniaté 
fi3rme  cinq  espèces  distinctes  ^  dont  la  prenûêM  oomr 
prend  les  cristaux  en  octaèdres  obtus,  la  seconde  ceux 
qui  sont  lamelliformes,  la  troi^ème  ceux  qui  présen- 
tent Foctaèdre  cunéiforme  aigu,  la  quatrième  ceux  qui 
sont  en  prismes  triangulaires,  et  la  cinquième  les 
petites  masses  mamelonnées  fibreuses. 

J'avoue  qu'en  lisant  le  travail  de  M.  de  Boumon  je 
n'ai  pu  m'empécher  d'être  surpris  de  cette  fécondité 
de  la  combinaison  du  cuivre  avec  l'acide  arsenique, 
tandis  que  le  même  acide,  en  s'Unissant  au  fer  et  au 
cobalt,  imprime  à  ces  substances  métalliques  un  ca- 
raictêre  fixe ,  d^où  résulte ,  pour  chacune  d'elles ,  une 
espèce,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Je  n'ai  pu  me  défendre  alors  d'un  désir  qui  devait 
naturellement  se  présenter  à  moi  ;  c'était  de  cher- 
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cher  s'il  ne  serait  pas  possible  d'appliquer  la  lliéoiie 
des  décroisseraens  à  des  formes  pi-îses  dans  plusieurs 
des  espèces  admises  par  M.  de  Bournon ,  de  manière 
à  les  faire  dépendre  de  l'une  d'elles,  considérée 
comme  forme  primitive. 

J'ai  supposé  que  l'oclaèdre  obtus  faisait  la  fonc- 
tion de  coyaii ,  et  j'ai  trouvcqu'un  dccroifisement  qui 

aurait  pour  signe  Db'  produirait  un  nouvel  octaèdre 

très  voisin  de  l'octaèdre  aigu,  qui  est  la  troisième 
espèce  de  M.  de  Bournon.  La  différence  n'est  que 
de   3''  d'une  part,  et  n.^  y  de  l'autre. 

J'ai  trouvé  encore  qu'en  supposant  un  décroisse- 
ment  par  une  simple  rangée  sur  l'arête  D,  on  ramè- 
nerait le  même  octaèdre  obtus,  en  le  supposant  de 
plus  coupé  parallèlement  à  l'une  de  ses  faces,  à  un 
solide  qui  avait  exactement  les  mêmes  angles  que  les 
cristaux  lamelliformes. 

M.  de  Bournon  ,  qui  a  eu  connaissance  d'un  mé- 
moire dans  lequel  j'avais  exposé  mes  résultats,  s'est 
plaint  de  ce  que  je  paraissais  supposer  qu'il  avait 
été  capable  de  commettre  une  erreur  de  3**  dans 
la  mesure  des  angles  d'un  cristal.  Mais ,  quelque 
exercé  que  soit  cet  habile  naturaliste,  Je  ne  sais  s'il 
peut  répondre  des  mesures  qu'il  a  prises  sur  les  oc- 
taèdres cunéiformes  aigus,  qui  sont  très  petits,  et 
n'ont  pas  leurs  faces  assez  nettes  pour  se  prêter  à 
toute  la  précision  que  l'on  peut  désirer  ;  et  l'on  con- 
cevrait d'autant  mieux  que  les  petites  différences 
33.. 
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entre  les  résiilUils  des  mesures  niéi:anicjuesetceuiJe 
la  tlicorie,  ne  fussent  qu'apparentes,  qu'il  serait  pos- 
sible que  l'ciTeur  ne  tombât  pas  tout  entière  sur 
une  seule  observation,  mais  qu'il  y  eût  eu  deux 
petites  erreurs  d'un  defjrc  ou  d'un  degré  et  demi  eu 
sens  contraire.  Or  il  est  bien  rare  que  toutes  celles 
qu'on  fait  soient  dans  le  même  sens  ;  souvent  les 
unes  sont  en  plus  et  les  autres  en  moins;  et  deli 
vient  que ,  quand  les  mesures  ont  rapport  à  une 
même  quantité,  et  noii  pas  à  plusieurs  quantités, 
comme  dans  le  cas  présent ,  quelquefois  elles  se  coai- 
pensent  à  peu  près  comme  si  toutes  les  ob$ervati(His 
avaient  été  exactes.  M.  de  Bournon  semble  avoircru 
que  je  voulais  détruire  son  opinion  ;  j'étais  bien 
éloi  y  né  d'avoir  cette  idée.  J'ai  présenté  mes  résultais 
comme  la  pierre  de  touclic  de  ses  observations;  ef 
voici  le  raisonnement  bien  simplequi  m'avait  guiilii; 
si  les  différences  de  deux  ou  trois  degrés  que  donne 
ici  la  théorie  sont  réelles,  il  faudra  en  conclure qitf 
les  cristaux  qui  ont  conduit  à  ces  dliférences  appar- 
tiennent à  des  espèces  distinctes.  Si  de  nouvellei 
mesures  prises  avec  tout  le  soin  possible  font  di^- 
raître  ces  mêmes  diSerences ,  ïl  y  aura  unité  d'»- 
pèce. 

Dans  un  article  que  ce  savant  a  publié  depuis 
f  Journal  des  Mines,  n°  85,  page  i  et  suivantes), 
il  avoue  que,  vu  la  petitesse  des  cristaux  en  octaèdres 
aigus ,  il  lui  serait  peut-être  diÛicile  de  prononcer  si 
les  mesures  qu'il  a  prises  sont  de  beaucoup  p!us 
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exactes  que  celles  auxquelles  je  suis  parvenu  à  l'aide 
du  calcul  5  maïs  que  ce  qu'il  peut  assurer  c'est  que 
nulle -trace,  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  octaèdres ,  ne 
mène  à  la  supposition  qui  m'a  donné  ce  résultat 
(  Ibid.y  page  i5).  J'observerai,  au  sujet  de  cette- 
dernière  assertion,  que  je  connais  diverses  formes 
secondaires  dans  plusieurs  espèces  de  minéraux  qur . 
n'ofFrent  aucune  tjrace  de  leur  forme  primitive. 

A  l'égard  de  la  différence  de  4*^  \  en  plus  qu'avait 
donnée  la  théorie  appliquée  aux  cristaux  lamelli- 
formes, M.  de  Bournon  assure  qu'ayant  répété  ses 
mesures  sur  nombre  d'individus,  il  a  constamment 
trouvé  que  l'angle  indiqué  par  le  calcul  était  tro[> 
grand  de  beaucoup  (  Ibid. ,  page  12). 

M.  de  Bournon,  en  comparant  les  résultats  des 
analyses  faites  par  M.  Chenevix,  avec  ceux  que  pré- 
sentait la  Cristallographie,  avait  jugé  que  ces  ana- 
lyses donnaient  la  sanction  la  plus  satisfaisante  a  la 
division  établie  par  lui-même  du  cuivre  arseniaté  en 
quatre  espèces  distinctes  ;  car  il  n'en  admettait  alors 
que  ce  nombre ,  et  c'est  comme  après  coup-  qu'il  en  a 
formé  une  cinquième.  Cependant  quelques-unes  de 
ces  mêmes  analyses  semblaient  déjà  contrarier  les 
indications  de  la  forme.  Par  exemple,  si  l'on  com- 
pare l'analyse  du  cuivre  arseniaté  prismatique  trian- 
gulaire ,  qui  est  la  quatrième  espèce  de  M.  de  Bournon , 
avec  celle  du  cuivre  arseniaté  aciculaire ,  qui  est  une 
variété  de  la  troisième  espèce  en  octaèdre  aigu ,  on 
trouve  pour  les  quantités  de  cuivre ,  d'acide  et  d'eau 
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d'une  part,  54i  3o  et  16,  et  d'une  autre  part,  Si,  39 
et  18,  résultats  dcmt  les  différences  sont  censées  être 
nulles.  Les  analyses  publiées  par  MM.  Klaproth  et 
Yauquelin  offrent  au  contraire  des  divergences  coq- 
sidérables ,  par  rapport  à  celles  de  M.  Chenevix  ({ui 
ont  eu  pour  objet  les  mêmes  Yariétés.  Aussi  M.  de 
Bournon  a-t-il  fini  par  abandonner  le  point  d'appui 
que  la  Qiimie  lui  avait  d'abcnrd  paru  offinr  à  «m 
opinion  (  Journal  des  MineSy  n"*  85,  page  3  ). 

L'intérêt  de  la  science  doit  £adre  désirer  qae  de 
nouvelles  observations  ajoutées  à  cdles  qui  ont  été 
&ites  i  Londres  sur  les  formes  cristallines  du  cuivre 
arseniaté,et  dans  differens  pays*  sur  sa  compositioD, 
puissent  servir  i  mettre  en  évidence  et  k  propager 
l'opinion  émise  par  M.  de  Bournon,  si  elle  est  aussi 
fondée  que  ce  savant  célèbre  le  pense.  Dans  ce  cas, 
mc»i  travail  aura  fourni  une  preuve  de  plus  en 
faveur  de  cette  opinion ,  que  je  devrai  m'empresser 
plus  que  tout  autre  d'adopter.  La  vérification  que  je 
propose  me  paraît  d'autant  plus  importante ,  que  ce 
serait  un  exemple  jusqu'à  présent  inouï,  que  celui 
d'une  combinaison  qui  offrit  cinq  points  d'équilibre 
essentiellement  distingués  les  uns  des  autres. 
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TREIZIÈME  ESPÈCE. 


CUITRE    PHOSPHATE. 

(  Pho9phor4iupfêr  ^  W.  et  K.  ) 

Jusqu'à  prësent  je  n'avais  désigné  cette  espèce 
que  par  ses  propriétés  chimiques ,  mais  je  puis  main- 
tenant  la  caractériser  d'une  manière  plus  précise  et 
plus  conforme  à  l'esprit  de  ma  méthode,  d'après 
l'indication  de  sa  forme  primitive. 

Caract  géométr.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaii*e  (%.  i52,  pL  102),  qui  doit  être  placé  de 
manière  que  les  deux  arétesles  plus  courtes  de  la  base 
commune  des  deux  pyramides,  dont  il  est  l'assem- 
blage, aient  une  direction  horizontale ,  pour  qu'il  se 
trouve  en  relation  de  position  avec  les  variétés  déjà 
connues  (*). 

Incidence  de  P  sur  P,  98^  1 2'  ; 
de  P  sur  M,  ii2<^  12'  ; 
de  M  sur  M,  109^  28'. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. '(  Isuivant  M.  Her- 
sart ,  Journal  des  Mines,  n*  i43,  p.  3^i  )  ,  45O7. 
Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 

(*)  Si  du  centre  du  cristal  on  mène  une  ligne  a  l'angle  E, 
ensuite  une  perpendiculaire  sur  C  et  une  autre  sur  G,  ces 
trois  lignes  seront  entre  elles  dans  le  rapport  des  nombres 

/ï?    V^^y    /â. 


530  TRAITÉ 

Couleur.  Verte  à  l'intérieur ,  souvent  noirâtre  à  li 

» 

5ur&ce. 

Carnet,  chimiq.  Soluble  saos  eServ^sccsice  dam 
l'acide  nitrique. 

Funble  k  la  flamme  d'une  bougie,  et  donnant  un 
Çlolbale  d'un  gris  métalUquct. 

Analyse  du  cuivre  phpspliaté  de  Timebei^)  près 
de  Rbeinbrei(enbaqh  dans  le  dbché  de  Bei^,  par 
Rlapxoth  (Beyt^  t.  m,  !io6)  : 

Oxide  de  cuivre. ••••••     68,  i3 

Acide  phbsphorique  •  •  •     3oyg5 
Perte.. ^. o>9^ 

lOOyOO. 

VARIÉ  X  Es. 

Formes  déterminables. 

I .  Cuivre  phosphaté  primitif. 

a.  Cunéiforme. 

a.  Prismatique  rhomhoîdal  curviligne.  En  prisme 
rhomboïdal ,  dont  les  pans  forment  une  courbure 
dans  le  sens  latéral,  et  dont  les  bases ,  qui  ont  leur 
surface  inégale,  semblent  devoir  être  perpendiculaires 
à  l'axe,  dans  le  cas  d^une  cristallisation  régulière. 
Ces  prismes ,  vus  à  la  loupe ,  paraissent  être  des  as- 
semblages de  prismes  plus  petits ,  de  la  même  forme  > 
que  l'on  distingue  aux  saillies  que  présentent  leurs 
parties  extérieures. 
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a.  Raccourci.  Ce  sont  ces,  cristaux  que  j-avais  dési- 
gnés en  disant  qu'/Zs  paraissaient  ét^e  des  rhom- 
boïdes peu  obtus  j  parce  qu'il  était  bien  difficile  de 
reconnaître  le  type  de  leur  forme,  considérée  isolé- 
ment. Mais  en  essayant  de  les  rapprocher  de  l'oc- 
taèdre primitif,  autant  que  peuvent  le  permettre  les 
irrégularités  de  leur  forme,  j'ôi  été  conduit  à  les 
considérer  sous  l'aspect  que  je  viens  d'indiquer. 

Formes  indéterminables. 

Mamelonné-fibreux. 
-Compacte. 

Annotations. 

On  trouve  le  cuivre  phosphaté  près  de  Rhein- 
breitenbach ,  dans  le  duché  de  Berg.  U  a  pour 
gangue  ordinaire  un  quarz  hyalin  blanc  ou  gri- 
sâtre, souvent  coloré  en  jaime- brunâtre  parl'oxide 
de  fer.  Les  cavités  de  ce  quarz  sont  quelque- 
fois garnies  d'une  couche  mince  de  quarz  -  agate 
calcédoine,  à  laquelle  adhèrent  des  concrétions 
cylindriques  de  la  même  variété*  Ailleurs  la  matière 
du  quarz  passe  à  un  état  bien  voisin  du  quarz- 
agate  grossier ,  qui  prend  à  la  surface  une  forme 
mamelonnée.  A  l'égard  des  cristaux  de  cuivre  phos- 
phaté primitif,  ils  ont  été  découverts  à  Schemnitz , 
en  Hongrie,  où  ils'  ont  aussi  im  quarz  pour 
gangue. 
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BL  Léonhaid,  nvpid  je  wuà  nderaUe  dtccu 
i|in  iODt  dan»  sa  eoIlectioDy  Bie  flHndaity  en  9e  lo 
cBfojanty  ^ne,  panai  les  nuoénloigprtei  qn  oi 
avttoU  cnnnaitwiicey  la  vus  les  tapportaioit  as 
ciufie  muiiaté  et  Içi  antias  an  coirae  ancnoaiéL  S  h 
finwnr  dénMmëa  dont  iooinait  en  Aflcanaie  ks 
canelèfw  otériaiif»,  lae^doniiaik  pai^  FesdnHoa  à 
ces  ^anifci  ân^lei  et  cxpédilâvaft,  qm  lie  fiait  antie 
dioie  que  de  mettre  ces  m^nes  OKgues  y  qw  Fou 
prend  pour  juges,  à  porUfe  dispense veii'  dan»  un  mi- 
nâraly  ce  qui  leur  échappe  lorsqu'ils  restent  alnii' 
donnés  i  eux-^nâmes,  il  eût  été  bien  fiwalç  de  sV 
sorer  que  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  «opinions  qœ 
je  viens  de  citer  n'était  admifâUe.  Ëa  obser?ait 
que  les  petits  octaèdres  exposés  a  la  dialeur  ne  don- 
naient pmnt  de  yapeur  arsenicale ,  (mi  en  aurait  con- 
clu qu^  ne  pouvaient  être  du  cuivre  arseniaté;et 
en  observant  qu'ils  ne  coloraient  point  la  flamme,* 
on  aurait  jugé  qu'Us  n'appartenaient  pas  au  cuiyre 
muiiaté.  D'une  autre  part,  ils  réunissent  la  propriété 
de  se  fondre  en  un  instant  à  la  flamme  d'une  bougie, 
en  donnant  un  bouton  d'un  gns  métallique ,  à  celle 
de  se  dissoudre  sans  efiervesc^ice  dans  l'acide  ni- 
trique ,  réunion  qui  a  lieu  également  dans  le  cuivre 
phosphaté  de  Rhônbieitenbach,  et  qui  m'avait 
fourni  le  caractère  distinctif  de  cette  espèce,  tel  que 
je  l'ai  indiqué  dans  mon  Tableau  comparatif. 

J'ai  fait  part  de  ces  résultats  à  M.  Léonhard,  qui; 
désirant  qu'une  analyse  directe  en  ofirît  la  confii' 
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xnation ,  envoya  des  échantillons  de  la  même  sub- 
stance à  M.  Bucholz,  et  cet  habile  chimiste  a  trouvé 
<ju'ils  étaient  effectivement  composés  d'oxide  de  cui- 
vre et  d'acide  phosphorique. 

Le  cuivre  phosphaté  est  ordinairement  noir  à  la 
surface ,  conmie  je  l'ai  dit,  et  souvent  lorsqu'on 
brise  ses  mamelons,  on  y  aperçoit  dans  leur  intérieur 
des  lignes  noirâtres,  qui  suivent  la  direction  des 
stries.  Cette  altération  a  également  lieu  par  rapport 
à  d'autres  mines  vertes  de  cuivre ,  et  en  particulier  à 
l'égard  du  cuivre  carbonate  concrétionné.  Elle  paraît 
provenir  de  la  perte  que  font  les  substances  d'une 
^partie  de  leur  humidité  ;  car,  quand  on  les  fait 
chauffer ,  leur  couleur  verte  passe  au  brun-noi- 
râtre. 

QUATORZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE   SULFAtÉ. 
SULFATE  DE  CUIVRE   DES   CHIMISTES. 

(  Vulgairement  i/sVrioZ  bleujcouperose  bleue.  KupferpitrioljK.) 

Caract.  phys.  Saveur.  Fortement  stiptique. 
Couleur.  Le  bleu  céleste. 

Transparence iTr^nûaciàe^  lorsqu'il  est  pur. 

Cassure.  Conchoïde  et  biillante. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  (  figure  1 53  , 
pi.  102  )  :  parallélépipède  obliquangle  iriégulier, 
dans  lequel  l'angle  EOH  est  de  \2^^  2',  ainsi  que 
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Fincidence  de  M  sur  T.  On  aperçoit  quelquefoi» 
des  indices  de  joints  naturels ,  parallèlement  aux 
faces. 

Molécule  intégr.  Id.  (*). 

Caract.  chim.  Exposé  au  feu,  il  se  fond  très  vite 
et  devient  d'un  blanc-bleuâtre. 

Si  on  le  passe  avec  frottement  sur  un  morceau  de 
fer  poli  et  humecté  d'eau  ou  de  salive  y  od  volt  au 
bout  d'un  instant,  à  mesure,  que  le  dessèchement 
s'opère ,  la  surface  du  fer  se  couvrir  d'un  enduit 
cuivreux. 

Analyse  du  cuivre  sulfaté  : 


TT* 


{*)  Soit  id  (fig.  i54)  le  solide  qui  représente  cette  molé- 
cule y  et  qui  est  le  même  que  ligure  1 53.  Par  le  point  e  fai- 
sons passer  un  plan  egko  perpendiculaire  sur  les  faces  laté- 
rales ,  et  menons  la  diagonale  og ,  puis  oz  perpendiculaire 
sur  gk.  Par  le  poînt  b  faisons  passer  un  autre  plan  bsnu 
perpendiculaire  sur  les  faces  brcd ,  brie ,  puis  menons  la  dia- 
gonale bn.  On  fera  kz=:i!i ,  gz  z=z  i3 ,  bgz=:\/-^  ,os  =  V/3i(). 
De  pluS|  l'angle  plan  rbdest  sensiblement  égal  à  Van^eegk, 
qui  mesure  l'incidence  de  ebdf  sur  rbdc.  Enfin,  il  résulte 
des  observations  qui  seront  indiquées  à  l'article  de  la  variété 

monadique,  qu'une  facette  dont  le  signe  est  C  (fig.  i53). 
fait  avec  le  pan  opposé  à  M,  un  angle  égal  à  l'inciclence 
d'une  face  dont  le  signe  est  'G'  sur  le  pan  M ,  d'oii  il  suit 
que  l'angle  nbu  (fig.  i54)  est  égal  à  l'angle  ogk,  ces  angles 
étant  les  supplémens  des  premiers.  D'après  ces  difiërentes 
données^  on  pourra  déterminer  les  angles  et  les  dimensions 
respectives  de  la  molécule. 
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Cuivre  oxidë 27 

^    Acide  sulfurique 3o 

Eau 43 

100. 

Analyse  du  cuivre  sulfaté ,  par  Proust  (  Journal 
<le  Physique,  t.  LXII,  p.  33 1)  : 

Oxide  noir  de  cuivre. .      32 

Acide  sulfurique 33 

Eau 36 

ICI. 

Caractère  distinctif.  Entre  le  cuivre  sulfaté  et  le 
Cuivre  carbonate  bleu.  Celui-ci  n'est  ni  soluble  dans 
i'eau  5  ni  sapide  comme  l'autre . 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Obtenues  avec  le  secours  de  VArt, 

I.  Cuivre  sulfaté  primitif.  MTP   (fig.  i53). 
De  risle,  1. 1,  p.  327  (*).  Incidence  de  M  sur  T, 

(*)  Rome  de  Vlsle  croyait  avoir  observé  que  le  prisme 
Tbomboïdal  de  cette  variété  était  terminé  à  diaque  extré- 
mité par  une  face  rhombéale  qui  avait  cela  de  particulier, 
que  deux  de  ses  angles  étaient  de  64^  et  w^^y  tandis  que 
les  deux  autres  étaient  de  60^  et  iso'^;  et  néanmoins  ce 
savant  dit  que  les  quatre  faces  latérales  sont  parallëles  deux 
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134^  a'i  deP  «UT  T,  13*1 37';  de  M  sur  P,  109^32'. 
Yaleur  de  l'angle  EOH^  1^4^  a',  la  mteie  que  1^ 
cidence  de  M  aur  T;  de  V^o^  lOH^  88^  3a';  de 
l'angle  EOI,  1 18*  28'. 
a.  Pénhexaèdre.  M 'H'TP  (fig.  i55). 

Mm    TP 

La  finrme.  primitiye  étnargméç  aux  arêtes  Icnigi- 
tudinales  les  nunns  saillantes*  D^  llsle»  1. 1,  p.  3^7) 
var.  1  ;  et  p.  3^8,  Tar.  a  (*).. 

3.  Pirioctaèdte.  KÏ^M  'WTP  (fig.  i56). 

r    M    M    TP 

La  forme  primitiTe  émargînée  i  toutes  ses  areto 
longitudinales.  De  llsle,  1. 1,  p.  3a8;  var.  3. 

4.  Périâéoaèârè.  «Û-G'M^H'TP  ffig-tS?). 

^     r     M    «    TP 

La  variété  précédente  augmentée  de  d<eux  &cettes 
longitudinales.  De  l'Isle,  1. 1,  p.  3a8,  note  306. 

5.  Triunitaire.  'G-M'H'TPC  (fig.  i58). 

r     M     n    TPu 

La   variété  périoctaèdre   émarginée  de   part  et 


à  deux  (t.  I ,  p.  336  et  337) ,  ce  qai  est  contradictoire  ayec 
la  première  obsenration  ^  puisque ,  dans  tel  sens  que  Pon 
coupe  un  prisme  quadrangulaire  par  un  plan ,  la  section  sera 
nécessairement  un  parallélogramme^  et  non  «n  trapézoïde* 

(^)  La  var.  1  de  Rome  de  l'Isle  est  le  parallâépipëde  rhom- 
boïdal  tronqué  dans  un  de  ses  bords  obtus  \  et  sa  var.  2  est 
le  mtoie  tronqué  dans  ses  deux  bords  obtus ,  ce  qui  est  le 
yt^i  typé  de  là  forme  cristalline^  auquel  on  doit  ramener 
la  première  variété ,  en  rétaUissant  la  symétrie ,  dent  Ja  oa- 
tute  ne  s^esi  écartée  que  par  accident. 
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d'autre  à  l'endroit  d'une  des  arêtes  extrêmes.  De 
risle,  t.  I,  p.  329;  var.  4- 


a  I 


6.  Isonome.  'G«M*H'TP*EIC  (fig.  i5q): 

r    M     I»    TP   sxu 

La  variété  précédente  épointée  de  part  et  d'autre 
de  la  facette  u.  De  Flsle,  t.  I,  p.  829;  var.  5  (*). 

7.  Octodécimal. 

"G*  M 'H*  TP  •Ë(^EG*B*)ÎC  (fig.  160). 

r      M     /i     ÏP     5  «  xu 

La  variété  précédente  augmentée  vers  chaque 
sommet  d'une  facette  z.  De  l'Isle,  1. 1,  p.  33o, 
note  209. 

8.  Sous-triple.  'G  *G»  M 'H»  TP*EÎaC  (fig.  161). 

La  variété  îsonome,  devenue  péridécaèdre,  et 
augmentée  vers  chaque  sommet  d'une  facette  k. 

g.  Dïoctaèdre.  •G*M'H'P'E(^EG'B*)B(fig.  162). 

r     M     «    P    «  «  X 

La  variété  périoctaèdre  augmentée  vers  ohaque 
sommet  de  trois  facettes  étagées. 

ro.  Complexe.  'G>M*H'TP*Ei(»EG'B»)B  (fig.  i63). 

rMnTP«i  z  x 

La  variété  précédente  augmentée  vers  chaque 
sommet  d'une  facette  i  à  côté  de  la  facette  s. 

"  -  -  ' —  — 

(^)  La  description  de  ce  savant  indique  que  cette  variété 
est  la  troisième ,  augmentée  seulement  des  facettes  y  et  s. 
Mais  sa  figure  7^^  à  laquelle  il  renvoie^  et  le  modèle  en  terre 
cuite  qu'il  a  fait  exécuter^  prouvent  qu'il  avait  en  vue  une 
autre  forme  plus  composée^  sur  laquelle  se  trouve  aussi  la 
£acette  u  (fig.  lôg). 
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1 1 .  Ocioduodécimal. 

'G*M'H'TP*EÔTEG'B»)BÂÎ  (6g.  ifô). 

r     M    w     TP   »  t  X  ky 

La  variété  dioctaèdre  augmentée  vers  chaque  soor 
met  d'une  nouvelle  fecette  ^  à  la  suite  de  x,  et 
(l'une  seconde  j^  dans  la  partie  exposée.  H  est  re- 
marquable que  les  arêtes  comprises  entre  les  fa- 
cettes r,  «,  Zy  Xy  tj  soient  toutes  parallâes,  qum- 
que  les  lois  de  décroissement  d'où  résultent  ces 
facettes,  agissent  dans  des  sens  très  différais.  H 
sera  fiicîle  aux  géomètres  qui  possèdent  la  théorie, 
de  trouver  la  démonstration  de  ce  parallélisme. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  sul&té  concrétionné.  Se  trouve  à  Remmeis^ 
l)erg,  et  à  Saint-Bel  près  de  Lyon. 

Amorphe. 

Pulvérulent.  En  grains  adhérens  à  la  surface  des 
pierres. 

Annotations, 

Le  cuivre  sulfaté  est  presque  toujours  à  l'état  de 
ilissolulion  dans  les  eaux  voisines  des  mines  de  cui- 
vre. Celui  qui  se  trouve  naturellement  ^cristallisé, 
et  qui  est  très  rare,  ou  en  concrétion,  ou  en  forme 
(le  poussière  disséminée  sur  la  surface  des  pierres,  a 
été  déposé  par  les  eaux  qui  en  étaient  chargées  (*) 

(*^  "NValIrr..  Svst.  rainer.,  t.  lï,  p.  20  et  21. 
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Ce  sont  ces  eaux  que  l'on  a  noinmées  cémentatoires , 
[>arce  qu'on  a  pensé  que ,  dans  certames  circoastan- 
<3es ,  le  cuivre  en  était  précipité  par  l'intermcde  du 
ïèr ,  comme  nous  l'avons  explique  à  1" article  du 
cuivre  natif.  A  l'égard  des  variétés  de  forme  que 
310US  avons  décrites,  elles  provenaient  des  cristal- 
Sisaliotis  obtenues  artificiellement  par  diiTéreus  chi- 
mistes. 

L'origine  du  cuivre  sulfaté  a  été  bien  connue  des 
anciens,  lis  donnaient  à  ce  sel  le  nom  de  calcanthe, 
qui  s\^aii\e.fleur  de  cuivre-  Pline  dit  qu'on  le  reûrait 
des  eaux  de  certains  puits  ou  étanfjsqui  se  trouvaient 
en  Espagne.  11  ajoute  qu'on  mêlait  une  certaine  quan- 
tité de  cette  eau  avec  une  mesiire  égale  d'eau  douce, 
et  qu'après  avoir  fait  bouillir  le  mélange ,  on  le  ver- 
sait dans  des  cuves  de  bois.  Au-dessus  de  ces  cuves 
étaient  txées  des  solives  transversales,  d'où  pen- 
daient des  cordes  auxquelles  on  avait  attaché  des 
pierres,  pour  les  tenir  tendues.  La  matière  du  cal- 
canthe s'attachait  à  ces  cordes,  sous  la  forme  de 
grains  vitreux,  dont  Pline  compare  l'assemblage  à 
une  grappe  de  raisin.  On  retirait  ces  grains  et  on  les 
faisait  sécher  pendant  trente  jours.  Leur  couleur 
était  d'un  très  beau  bleu ,  et  on  les  regardait  comme 
une  espèce  de  verre  :  vitrum  esse  creditur  (*).  Peut- 
être  est-ce  cette  opinion  qui  a  donné  naissance  au 
mot  vitriol.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  par  le  passage 

(•)  Plîne,  Hiat.  wii.,  lih.   XÏX,  e.  la. 

MmÊR.  T.  m.  34 
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que  nous  venons  ite  citer,  que  les  anciens  conIiJi^ 
saient  certaines  circonstances   remarquahles  de  h 
cristallisation ,  telle  que  la  réuiiion  plus  prompte  el  J 
plus  abondante  des  molécules  cristallines  autour  do  J 
corps  que  l'on  plonge  dans  le  liquide  où  elles  s 
tenues  en  dissolution. 

Parmi  toutes  les  formes  primitives  des  minéia 
celle  du  feldspath  et  celle  du  cuivre  sulfate  l 
jusqu'ici  les  seules  qui  présentent  le  paraliélépîn 
obliquangle  ,  avec  trois  mesures  d'angles  dilféreii 
en  sorte  qu'il  n'y  a  de  similitude  qu'entre  les  i 
opposées  deux  à  deux.  Mais  cette  forme,  dai 
feldspath,  porte  certains  caractères  de  i 
tels  que  les  incidences  de  90^  et  de  130^  pou^ 
faces  adjacentes,  au  lieu  que  dans  le  cuivre  sul 
la  forme  primitive  est  irrégulière  sous  tous  lesl 
pects,  ce  qui  ne  fait,  au  reste,  que  complique^ 
rendre  plus  pénible  le  calcul  des  lois  de  décra 
ment,  et  n'empêche  pas  que  ces  lois  n'aient,  r 
plupart ,  la  simplicité  des  lois  ordinaires. 

Le  cuivre  sulfaté  est  principalement  employé dj 
la  teinture.  11  fournit  la  matière  colorante  des  pin 
bleues  dont  on  fait  des  panaches.  On  colore  cesM 
mes  en  les  tenant  plongées  dans  une  dissoludo&'l 
cuivre  sulfaté  en  ébuUîtion.  Le  même  selentreiir 
la  composition  du  noir ,  auquel  il  donne  de  la  l| 
dite.  On  l'emploie  à  une  dose  moindre  que  Ii 
sulfaté,  qui  fait  d'ordinaire  la  base  de  cette  conU 
sition,  U  est  un  des  principaux  mordans  du  priiK 
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olorant  jaune  ;  ou  l'emploie  ou  seul  ou  décomposé 
ar  l'acéâte  de  plomb,  ce  qui  produit  un  acétite  de 
ulvre  moins  corrosif  que  le  sulfate.  On  le  fait  encore 
utrer  dans  la  composition  qui  donne  le  violet;  et 
lans  ce  cas ,  on  l'allie  avec  le  salpêtre ,  le  sel  marin , 
e  sel  ammoniac ,  l'acétite  de  fer ,  etc. 

QUATRIÈME  GENRE. 

FER. 
(  Eism,  W.  et  K.) 
PREMIÈRE  ESPÈCE. 

FER   NATIF. 
[^Gediegen  Eisen,  W.  ^*  K.) 

Caractères  distinctifs. 

Cristallisation  susceptible  d'être  ramenée  à  l'oc- 
taèdre régulier  ;  couleur  d'un  gris  obscur  métallique. 
Ductile  et  magnétique. 

daractères  du  fer  amené  à  Vétat  de  pureté  par 
les  procédés  de  la  Métallurgie. 

Pesant,  spécif.^  7j788  ;  moindre  que  celle  des  autres 
c^étaux  usuels ,  l'étain  excepté. 

Eclat.  Moindre  seulement  que  celui  du  platine. 

Dureté.  Celle  de  l'acier  est  supérieure  à  celle  des 
autres  métaux . 

34.. 
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Elasticité.  Jd. 

Tèncuùté.  Moindre  seulemeat  que  celle  de  IW; 

Couleur.  Le  gris  avec  une  nuance  de  Ueuâtre^ 

VARIÉTÉS. 

1 .  Fer  natif  cubique.  Se  trouve  au  Sénégal  (  Wal- 
lérius). 

2.  Massif.  Tellureisen,  K.  à  Kamsdorf,  en  Saxe, 
D'un  gris  métallique ,  qui  passe  à  l'éclat  de  fonK 
blanche.  Cassure  hérissée  d'aspérités,  et  quelquefiàs 
hamiforme  ou  crochue  ;  ayant  la  vertu  polaire;  en- 
gagé par  petites  niasses  dans  une  gangue  Composa 
de  fer  oxidé,  de  chaude  carbonatée  brunissante,  etdi 
baryte  sulfatée. 

APPENDICE. 

,  a.  Fer  natif  volcanique.  Ayant  à  certains  endroits 
le  gris  métallique  du  fer,  avec  im  tissu  raboteux,  et 
à  d'autres  le  blanc  argentin  avec  un  tissu  lamel- 
leuî ,  c'est-à-dire  qu'il  participe  de  la  fonte  grise  et 
de  la  fonte  blanche.  Intérieur  parsemé  de  petites 
cavités  ou  cellules,  dont  la  surface  est  noirâtre. 
Ayant  naturellement  des  pôles. 

b.  Acier  natif /75^£^do-voZca72fgrî^e.  Pesant.,  7^1  J* 
Plus  dur  que  l'acier  trempé.  Cassure  granuleuse  se»- 
blable  à  celle  de  l'acier.  Sans  magnétisme  polaiiC; 
dans  l'état  naturel;  susceptible  de  l'acquérir,  <t  fe 
conservant  très  long-temps.  Acquérant,  à  l'aid«  <l» 
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ia  rotie  du  lapidaire  y  un  poH  txes  vif.  Malléable ,  mal- 
gré sa  grande  dureté. 

c.  Fer  natif  météorique.  Meteoreîsen ,  K. 

I.  Granuliforme.  Disséminé  dans  les  masses  pier* 
reuses  nommées  aérolithes  et  bolides ,  que  l'on  voit 
tomber  de  temps  en  temps  de  l'atmosphère.  Je  donne- 
rai bientôt  la  description  de  ces  pierres,  ainsi  que  l'ex- 
posé 4e  tout  ce  qui  a  rapport  au  phénomène  demi  il 
^'agit. 

La  plupart  des  minéralogistes  ^rapportent  à  cette 
variété  des  masses  considérables  de  fer  qui  ont  été 
trouvées  dans  un  état  d'isolement ,  l'une  en  Sibérie  , 
par  le  célèbre  Pallas ,  et  qui  pesait  t68o  livres  russes, 
une  autre  dans  l'Amérique  méridionale,  près  de 
San-Yago,  par  dom  Michel  Rubin  de  Célis.  Celui 
de  Pallas  est  composé  de  fer  blanc  et  très  malléable. 
11  est  criblé  de  petites  cavités  qui  renferment  une 
matière  jaunâtre-vitreuse ,  qui  paraît  avoir  de  l'ana- 
logie avec  le  péridot. 

Annotations. 

Le  fer  natif  cubique ,  qui  a  été  cité  par  Wallérius ,, 
et  dont  on  a  pendant  long-temps  révoqué  en  doute 
l'existence,  a  été  retrouvé  récemment  par  M.  Mol- 
lien,  à  Galam,  dans  le  centre  de  l'Afrique,  vers  le 
haut  du  fleuve  Sénégal. 

M.  Schreiber ,  inspecteur  des  mines  de  France ,  a 
observé  du  fer  natif,  en  stalactite  rameuse,  enveloppé 
de  fer  oxidé  brun ,  qui  formait  un  filon  dans  une 


raontayne  situce  près 
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de  Grenoble, 


département  ^ 


l'Isère.  II paraît  que  ce  ferétait  beaucoup pittsdiu 
que  celui  de  KarnsdcrEF.  On  a  cité  encore  du  fir  ^ 
natif  dans  d'autres  endroits.  Mais  ,  en  général,  ce 
fer  n'a  été  trouvé  Jusqu'ici  qu'en  petites  masses  w- 
dinairemeut  engaj'ées  dans  un  fer  oxidé.  11  semble  | 
n'avoir  qu'une  existence  accidentelle  dans  la  nature. 
Tout  le  fer  qui  sert  à  nos  tisages  est  retiré  des  mines 
où  ce  métal  est  combiné  avec  plus  ou  moins  d'oii- 
gène ,  dont  on  le  dégage  par  les  opérations  c 
métallurgie. 

Le  fer  natiE  volcanique  a  été  découvert  par  M.1 
sier,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  11  a 
pait  un  ravin  creusé  par  les  pluies,  à  traversles  li 
et  scories  de  la  montagne  de  Graveneire.  La  a 
était  enveloppée  de  fer  oxidé  rubigineux.  11  ] 
que  l'action  des  feux  volcaniques  a  produit  u 
analogue  à  celui  du  feu  de  nos  fourneaux,  ena 
nant  l'oxide  de  fer  à  l'état  de  fer  malléable. 

C'est  encore  à  M,  Mossier  que  l'on  est  rec 
de  la  découverte  de  l'acier  natif  pseudo-volcar 
11  l'a  trouvé  près  d'une  mine  de  houille ,  dan 
endroit  nommé  La  Bouiche,  à  une  lieue  et  det 
Nëri,  département,  de  l'Allier.  Ayant  observé  b 
l'entoufj  des  matières  vitrilîées,  iï  a  conjecturèjl 
la  houille  avait  subi  un  incendie ,  et  que  l'action^ 
la  chaleur,  qui  avait  consumé  la  houille  en  pa* 
avait  en  même  temps  opéré  la  conversion  de  l'rt 
de  fer  en  acier. 
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Les  pierres  météoriques  ont  entre  elles  une  si 
grande  ressemblance,  qu'en  décrire  une  seule  c'est 
presque  les  décrire  toutes.  Les  exceptions  jusqu'ici 
sont  en  petit  nombre.  Ces  pierres  sont  ordinairement 
d'une  forme  irrégulière ,  que  l'on  pourrait  comparer 
à  celle  d'un  polyèdre  dont  les  arêtes  seraient  ar- 
rondies. 

Elles  sont  recouvertes  d'une  croûte  très  mince , 
d'une  couleur  noirâtre ,  parsemées  de  petites  aspé- 
rités, qui  font  sur  le  tact  l'impression  d'une  peau 
légèrement  chagrinée.  La  matière  intérieure ,  mise  à 
découvert  par  une  fracture,  est  d'une  couleur  grise 
quelquefois  tachée  de  jaune  d'ocre.  Son  tissu  est 
granuleux  ;  elle  se  brise  facilement  ;  elle  sert  comme 
de  cimept  à  trois  substances  différentes  que  l'on  y 
distingue  à  l'œil.  L'une  est  en  forme  de  petits  corps 
ovoïdes  ou  globuleux,  d'une  couleur  grise  ou  brune, 
fragiles  et  dont  la  poussière  passée  sur  le  verre  le  dé- 
polit. Ces  globules  ne  sont  sensibles  que  dans  certains 
aérolithes,  comme  celui  de  Bénarès,  dans  les  Indes 
orientales. 

La  seconde  substance  est  un  fer  sulfuré  disséminé 
irrégulièrement  dans  la  masse  ;  il  est  d'une  couleur 
rougeâtre  qui  parsdt  être  l'effet  d'un  mélange  de 
nickel. 

La  troisième  substance  est  composée  de  grains  de 
fer  à  l'état  métallique ,  malléable  et  agissant  forte^ 
ment  sur  l'aiguille  aimantée. 


l   '    .        .  ■  ■     ■  ■-    -. 


Le9  AëtolMbeif  qm  diÉèaBÉnl  lé'  ^Im  êèi^-Éiâtm'^ 
ioM  eenx  qu'oti  a  ^^us  tdmberjf  le  iStaàis  f8à6i|lkà( 
IW  etiviMM  A^AM^j  d^ptrteiiientuAï  GiriAdT.  l^Jùlit 
ikHnl,  tnêtte  a  riniérieur,  6tre»ieAl3ètii  féDëmàttii 
tîDieBÛitfêrt  charbonneuse,  <fue-(^  qtir teii ii4t# 
sèrent  des  fragmei»  essayèrent  de  les  £Eikel>ràlei^.  Ils 
sont  très  friables,  et  s'^teraseut  eiMé  lé&'ddign^' ^^il& 
tAcbent  en  noir.       *   v  *  m'     *« 

-  L'aërolithe  totebé  è  Statinti^  em  vlMbtfàfii^  b 
Ai  mai  1 808 ,  oiFre  aussi  une  parô'ciddrîfé' ,  qpd  tri- 
ÛAe  ëtt  ce  que  to  surface  est  luisanta",  et  tc/iOllajà^ 
tbssëe.  D'âJBéurs ,  il  n^s^t  pas  sur  l'kigisiUe'ÉiiiÉBli^ 
i  mmiis  qtfe  le  fraient  n^tiit'ëté  fcirCèKlieitedteiai!, 
jf^arrcfe  que  te  Tt»  qcr^d  renferttte  est  k  Fëtat  dlMkxfe. 
Oii  y  distingue  cependant  des  parceHés  pyrfteœes. 
Enfin ,  le  résultat  de  son  analyse  diffère  des  antres , 
en  ce  qu'il  af  donné  beaucoup  plus  de  cbaux  fwc 
tiiie  certaine  quantité  d'alamiue,  dbnt  tes  aotres 
n'ont  offert  que  quelques  tracer.  H  y  a  aussi  des  dîw- 
sités  dans  l'aérolithe  de  Chassigny,  près  de  LaUgreS; 
Comparé  ciux  autres.  Sa  teinte  est  d'un  gris  plus  clair; 
en  observant  son  tissu ,  on  y  distingue  une  multitude 
de  particules  taiqueuses,  qui  indiquent  un  excès  de 
inagnésie  dans  sa  composition.  Il  n'agit  sur  l'aiguiOe 
aimantée  que  par  son  enveloppe  noirâtre.  Les  frag- 
Xùen^  détachés  de  Knférieur  ne  font  mouvoir  l'ai- 
guille qu'après  avoir  été  chauffés.. 
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L'aérolifehe  le  plus  récent  dont  faie  eu  con- 
naissance, est  celui  qui  est  tombé  à  Aubenas,  en 
jtiin  182 1 ,  et  qui  pesait  lia  kilogrammes. 

Cet  aérolîtlie  n'agit  sur  l'aiguille  aimantée  qu'à 
l'aide  du  double  magnétisme.  Il  est  composé  en 
grande  partie  d'une  substance  noirâtre,  entremêlée 
de  cristaux  et  de  grains  de  feldspath  ,  dont  les  uns. 
sont  dans  l'état  de  fraîcheur,  et  les  autres  altérés  ;  on 
y  distingue  aussi  des  grains  de  fer  sulfuré.  La  croûte 
extérieure  est  lustrée,  comme  celle  de  l'aérolithe  de 
Stannern. 

Le  résultat  général  des  analyses  qui  ont  été  faites 
de»  pierres  météoriques ,  est  qu'elles  sont  composées 
d'environ  la  moitié  de  leur  poids  de  silice  ;  les  autres 
principes  sont  la  magnésie ,  le  fer ,  le  nickel,  le  soufre 
avec  un  peu  de  chaux.  M.  Laugier  y  a  découvert  la 
présence  du  chrome,  et  M.  John  de  Berlin,  celle  du 
cobalt.  L'aérolithe  du  département  du  Gard,  ana- 
lysé par  M.  Thénard,  diffère  des  autres  en  ce  qu'il 
contient  un  peu  de  charbon,  avec  une  plus  grande 
quantité  de  fer,  et  en  ce  que  tous  les  métaux  y  sont 
il  Tétat  d'oxide. 

Propriétés  et  usages  du  fer. 

Le  fer,  tel  que  la  nature  l'a  produit  en  inunense 
quantité,  est  bien  différent  de  celui  dont  l'aspect  et 
l'usage  nous  sont  si  familiers.  Ce  n'est  presque  par- 
tout qu'une   masse  terreuse,  une   roxrille  sale  et 
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impure  ;  et  lors  même  que  le  fer  se  prcsen  le  dans  j» 
mine  avec  Féclat  métallique,  il  est  encore  éloîgoti 
d'avoir  les  qualités  qu'exigent  les  services  mulliplici 
qu'il  nous  rend.  L'iiomme  n'a  eu  guère  besoin  que 
d'épurer  l'or  ;  il  a  fallu,  pour  ainsi  dire,  qu'il  créai 
le  fer  ;  et  lorsque  l'on  considère  que  l'art  de  travailler 
ce  métal,  qui  réunit  tant  de  procédés  industrieui, 
qui  triomphe  de  tant  de  difficultés  et  d'obstacles,  et 
qui  emploie  si  ingcnieusementle  feu  et  le  fer  m^me. 
pour  dompter  le  fer,  remonte  jusqu'à  la  plus  haute 
antiquité ,  et  au-delà  du  déluge  (*)  ,  on  est  portéi  i 
regarder  la  première  idée  de  cet  art  admirable  comme 
une  sorte  d'inspiration,  et  à  croire  que  le  mène 
Dieu  dont  la  main  bienfaisante  avait  fait  naltrei 
avec  tant  de  profusion ,  dans  le  sein  de  la  terre,  k 
plus  utile  des  métaux ,  a  daigné  encore  suggérei 
l'esprit  liuniain  les  moyens  de  l'assortir  à  nos  b 
et  de  nous  faire  joiûr  de  tous  les  avantages  (\ 
recèle. 

Le  fer  est  susceptible,  en  général,  de  trois  i 
ditférens ,  qui  exigent  autant  d'opérations  part 
lières.  Ce  qu'on  appelle  fer  fondu  (**)  est  le  n 
dépouillé,  par  une  première  fusion,  d'une  pat\ 
plus  ou  moins  considérable  de  son  oxigène,  et  q 


(•)  Genèse,  ch.  4,  v,   aa. 

(")  On  se  sert  aussi,  dans  le  même  «cns  ,  des  eipre 
de  fir  crtij  Jir  eouli  j  fer  de  gu«iu*. 
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s'est  emparé  d'une  partie  du  charbon  avec  lequel  il 
était  en  contact  dans  le  fourneau  de  fonte. 

On  distingue  la  fonte,  suivant  sa  cassure,  en  fonte 
blanche  et  en  fonte  gnse.  La  première  a  un  tissu 
lamelleux  et  brillant  ;  elle  est  dure  et  sujette  à  se 
casser.  Le  tissu  de  la  seconde  est  mat  et  grenu  ;  elle 
est  plus  tlexible  et  plus  facile  à  entamer.  On  attribue 
cette  difi'érence  à  la  proportion  de  charbon  ,  qui  est 
moindre  dans  la  fonte  blanche ,  et  plus  considérable 
dans  la  fonte  grise. 

Le  fer  coulé ,  ou  fer  fondu,  est  susceptible  d'une 
seconde  fusion ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  en 
d'autres  termes,  il  n'est  pas  encore  malléable.  Car 
le  fer  a  cela  de  particulier,  qu'il  ne  peut  posséder 
l'une  de  ces  quaUtés,  la  fusibilité  et  la  ductilité, 
qu'aux  dépens  de  l'autre.  Pour  communiquer  au  fer 
coulé  cette  ductilité,  qui  est  le  but  principal  de 
l'opération,  on  le  porte  d'abord  dans  im  second 
fourneau,  que  l'on  nomme  fourneau  d'affinage  ou 
affinerie,  et  dont  la  température  très  élevée  déter- 
mine, par  un  nouveau  jeu  d'affinités,  l'oxigène  qui 
restait  dans  la  fonte ,  à  se  combiner  avec  le  carbone 
dont  elle  s'était  emparée,  pour  former  de  l'acide  car- 
bonique qui  se  dégage.  Le  fer  se  trouve  alors  dans  le 
plus  grand  état  de  pureté  auquel  l'art  puisse  l'ame- 
ner. On  l'expose  ensuite  à  l'action  d'un  gros  marteau, 
dont  les  coups  redoublés  rapprochant  les  parties  mé- 
talliques, les  lient  davantage  entre  elles,  et  rendent 
le  fer  ductile.  On  le  nomme  alor&ye/'yôr^e,yîîr&«W«, 


'••  -^ 
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ocbfer  affiné.  Déwtse  ll|nn^4tatyO»^Briffiw|l<l 
tible ,  et  le  fin»  le  ^1*»  yijolei^^àf^^  p$ 

an  plus  FanoUîr  et  le  couTBrlrôen  iyie  «|iii9r4e|kà 
PfiurréusflLr  àlefinadro^  ilfimdin*  ]!Vaab&lttéi>.fiéT 
dans^  qui  le  feraient  revenir  &  son  preÉiier  itati  Ak, 
rendf aseBt  cru  et  BOB  nnJlUaUe-         ,   .    ;>    ;.« 

lie  ifier  &rgé)  nm  en  cqiitaiBl^.4i«e:  de»  ntlmtf 
charlmiBeiisee^  et  raHoUi  per  l'action  dai  isgj^  H 
fRWDtde  pouYdhr  se  pénétrcvde  Ges.BiatUj|^,0t9ajH 
▼ertit  en  acier.  L'ppération  de  la  tiqii||B  §gH  APi 
fini  subir  à  l'ader  y  n^em  dh»nge  point  lanatmai^A^ 
fiiNtt  seulement  varier  l'arvangem^wt  de  ses  ppilfeit 
JËlle  augoamte  à  k  fois  se  énirelé^  m  tfw^iltdffJKl^ 
folmne ,  et  lui  donno  un  giiMn  plus  gtdi#j9r«  <•    •'r' 

D'après  cette  théorie ,  qui  à  ëté  très  hitnrdévS' 
loppée  dans  un  mémoire  de  Yandermoltdey  M(^ 
et  BertfaoDet  (^) ,  la  diB^érenee  entre  le  far  fendm  h  j 
fer  forgé  et  l'acier,  dépend  de  deus  principes^,  l^ 
Toir  l'oxîgène  et  le  carbone.  Leur  réunion  e(mstitae 
le  fer  fondu;  Fabsence  de  Fini  ovi  de  l'autre ,  auinav 
en  (pMOitité  sensible,  caractérise  le  fer  foi^;  diK 
Facier ,  le  carbone  existe  seul  sans  oxigène. 

Le  fer  de  fonte  est  susceptible  de  prendre  v^ 
forme  régulière,  comme  les  autres  métaux,  à  ïvik 
d'un  refroidissement  lent  et  ^adué.  Je  n'ai  ries  n 
de  plus  intéressant  en  ce  genre  que  ce  qu'a  obtW 
M.  Poulain-BoutancourI: ,  dans  im  fourneau  de  ftijp 


(^)  MéBi.daFAGad.  des*  Se.  >  1786;  p*  X9^.9t  snrr.. 
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iii  il  avait  tout  disposé  de  manière  à  favoriser  la  cris- 
taltisatioD  du  métal.  11  en  est  résulté  de  très  jolis 
groupes  d'octaèdres  implantés  les  uns  dans  les 
autres,  dout  l'assortiment  se  présente  à  l'ordinaire 
saus  l'aspect  d'une  pyramide, 

La  ténacité  du  fer  est  telle,  que  ce  métal,  réduit 
ea  un  fil  d'enviroa  2,7  millim.  ou  7V  ^^  pouce  d'é- 
paisseur, soutient,  sans  se  rompre,  un  poids  de 
2 10,3  kiloyr. ,  ou  45o  livres. 

Le  fer,  pris  dans  cliacun  des  trois  états  où  nous 
l'avons  envisagé,  est  employé  pour  différens  ou- 
vrages. Les  mortiers,  les  boulets,  les  plaques  de 
cbeminée,  les  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux, 
sont  faits  avec  du  fer  coulé ,  qui  a  passé  immédiate- 
ment dans  des  moules  après  la  première  fonte. 

Mais  c'est  surtout  à  l'état  de  fer  forgé  et  d'acier 
que  le  fer  nous  rend  des  services  multipliés.  C'est 
lui  qui  sert  à  façonner  les  autres  matières;  et  de  cette 
multitude  de  vases,  de  meubles  et  d'instrumens 
dont  nous  faisons  conûuuellement  usage ,  il  n'en  est 
peut-être  pas  un  qui  ne  doive  sa  forme  au  fer.  Il 
prend  lui-même  dîBërentes  formes  pour  se  prêter  à 
la  diversité  de  nos  besoins.  Si  la  terre  se  couvre  de 
moissons  abondantes ,  c'est  le  fer  qnl  a  déchiré  son 
sein  pour  la  rendre  féconde;  si  l'ennemi  menace 
d'envabir  ces  moissons,  c'est  le  fer  qui  sert  à  le  re- 
pousser. Il  contribue  à  la  solidité  de  nosbâtimens, 
partout  il  fait  notre  sûreté  ;  et  notre  or,  nos  pierreries, 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux  est  sous  s» 
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garde.  On  a  vu  les  habitans  du  Noiiveau-Monds 
prodiguer  l'or  en  échange  pour  une  serpe ,  une  bt 
che,  un  marteau,  une  scie,  La  plus  belle  préroga^ 
de  l'or,  à  leurs  yeux,  était  de  pouvoir  être  coiith 
en  fer  à  l'aide  du  commerce.  Aussi  la  nature  a-t-d 
répandu  ce  métal  dans  le  sein  de  la  terre  avec  u 
profusion  proportionnée  à  son  utilité.  Indépendn 
meut  des  mines  dont  on  le  retire  ,  U  s'introduit pM 
tout  et  remplit  l'univers  entier  de  ses  modification 
Ces  couleurs  qui  ornent  la  surface  des  marbres  s(i 
coudaires,  celles  qui  produisent  les  tacbes  et  1 
veines  des  agates ,  ces  belles  teintes  qui  flatte 
l'œil  dans  le  corindon  hyalin,  la  topaze,  le  ( 
et  divers  autres  pierres  précieuses,  sont  duesàroni 
de  fer  diversement  modifié j  et  l'on  pourrait  dire,! 
moins  relativement  au  règne  minéral,  que  quand 
nature  prend  le  pinceau ,  c'est  souvent  le  fer  qui  i 
sur  la  palette. 

Dissertation  sur  le  phénomène  des  aéroUthet' 

J'ai  promis  de  revenir  sur  un  fait  qui  a  paru  à' 
bord  trop  singulier  pour  mériter  d'être  cru,  ml 
dont  l'existence  est  trop  bien  prouvée  aujourd'h 
pour  que  l'on  puisse  le  révoquer  en  doute.  A  l'a 
de  ce  fait,  la  Minéralogie ,  bornée  jusqu'alors  à  l'i 
lude  des  substances  renfermées  dans  le  sein  «le  : 
terre ,  a  étendu  son  domaine  dans  la  région  l 
l'atmosphère  et  peut-être  même  jusqu'aux  e^»B 
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célestes.  Je  vais  exposer  avec  tin  certain  détail  le 
fait  dont  il  s'agit ,  et  ensuite  je  ferai  connaître  en  peu 
de  mots  les  différentes  explications  que  l'on  a  essayé 
d'en  donner. 

,  Il  y  a  long-temps  que  les  historiens  ont  parlé  de 
pierres  tombées  du  ciel,  et  l'opinion  s'était  même 
établie  que  les  nuages  orageux  lançaient  la  foudre 
sous  la  forme  de  certaines  pierres  auxquelles  on  avait 
donné  le  nom  de  pierres  de  foudre.  Mais ,  quoique 
les  récits  faits  par  Tite-Iive  et  par  d'autres  auteurs  au 
sujet  des  pluies  de  pierres,  se  trouvent  souvent  ré- 
pétés dans  l'histoire ,  et  même  quelquefois  avec  des 
circonstances  remarquables ,  on  avait  regardé  ces 
récits  comme  fabuleux ,  ou  bien  on  les  avait  expliqués 
en  supposant  que  les  pierres  lancées  à  une  certaine 
distance ,  par  l'effet  de  quelque  explosion  volcanique , 
étaient  retombées  sous  la  forme  d'une  pluie.  Ce  n'est 
que  depuis  un  assez  petit  nombre  d'années  que  des 
savans  distingués,  après  avoir  recueilli  et  comparé 
les  témoignages  de  personnes  dignes  de  foi,  qui 
avaient  été  à  portée  de  constater  le  fait  dont  il  s'agit, 
ont  commencé  à  ne  plus  douter  qu'il  ne  tombât 
de  temps  en  temps  de  l'atmosphère  des  masses 
pierreuses  à  la  formation  desquelles  le  globe  terrestre 
n'avait  contribué  en  rien,  au  moins  d'une  manière 
immédiate. 

Tous  les  phénomènes  de  ce  genre  ont  été  précé- 
dés par  l'apparition  d'un  globe  enflammé  qui  finis- 
sait par  éclater ,  et  il  paraît  que  ces  sortes  de  globes 
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ne  sont  autre  chose  que  la  matière  pierreuse  elle- 
même  à  l'état  incandescent ,  et  qui ,  au  moment  de 
l'explosion ,  s'est  séparée  eu  divers  éclats  que  la  fortf 
de  la  gi-avité  a  précipités  vers  la  terre.  C'est  sourent 
sous  un  ciel  calme  que  les  globes  se  sont  montrés; 
plusieurs  cependant  ont  été  accompagnés  d'orage  et 
de  grêle,  mais  on  n'en  connaît  aucun  ou  presque  au- 
cun jusqu'ici  dont  la  chute  ait  eu  lieu  par  un  temp  '- 
couvert,  ou  pendant  une  pluie  ou  une  neige  abos^ 
dante. 

Aussitôt  que  ces  sortes  de  phénomènes  eurent 
commencé  à  fixer  l'attention  de  quelques  sayans,]es 
chimistes  s'empressèrent  d'analyser  les  pierres  que 
l'on  disait  être  tombées  de  l'atmosphère,  et  la  con- 
formité qui  s'est  trouvée  en  générsd  entre  les  aiu- 
lyses  de  ces  pierres  ,  de  quelque  pays  qu'elles  eussent 
été  apportées,  peut  elle-même  passer  pour  un  phé- 
nomène ;  et ,  comme  si  tous  les  genres  de  singularit« 
devaient  ici  se  trouver  réunis,  tandis  que  toutes  ces 
pierres  se  ressemblent ,  à  quelques  légères  différence 
près  ,  par  leurs  caractères  et  leur  composition ,  elle 
sont  distinguéesde  toutes  celles  qui  ont  étérctirees jus- 
qu'ici du  sein  de  la  terre.  Ce  n'est  pas  que  les  substances 
qu'elles  contiennent  ne  se  trouvent  aussi  ailleuis; 
M.  Vauquelin  a  remarqué  qu'elles  eîdstaientdansfc 
IVr  limoneux ,  à  la  réserve  du  nickel  et  du  chroBtf 
(  Ann.  du  Mus. ,  t.  VllI ,  p.  459)  ;  mais  nulle  partofl 
ne  n*ncoutre  un  assemblage  qui  les  présente  dansfe 
ni^me  ordre  et  sous  le  même  aspect.  En  un  mot,  cis 
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îerres ,  qui  sont  en  famille  les  unes  avec  les  autres , 
lalgré  la  dbtance  des  pays  dont  elles  viennent,  sem- 
lient  être  des  étrangères  lorsqu'on  les  place  parmi 
ïs  pierres  connues  jusqu'ici. 

Tandis  que  les  chimistes  s'occupaient  de  l'analvse 
■es  pierres  envoyées  de  dldérens  endroits  comme 
tant  tombées  de  l'atmosphère ,  les  physiciens  ima- 
înaienl  différentes  hypothèses  pour  expliquer  l'ori- 
ine  de  ces  pierres.  Mais  une  question  importante 
ii'il  fallait  résoudre  avant  de  se  livrer  à  des  conjec- 
jres  sur  cet  objet,  était  celle  de  savoir  si  ces  pierres 
taient  réellement  tombées  ;  car  plusieurs  physiciens 
n  doutaient  encore,  et  parmi  ces  derniers,  les  uns 
rétendaient  que  ces  pierres  avaient  été  lancées  par 
is  volcans ,  et  d'autres  supposaient  que  la  foudre  les 
xait  frappées  et  brûlées  à  l'extérieur. 

Effectivement ,  le  feit  d'une  pierre  tombée  de 
'  iitmospbère  avait  quelque  chose  de  si  extraordinaire, 
I  li'onnedoitpasétresurprisque  des  savans d'ailleurs 
l'éséclairés,  l'aient  d'abord  rejeté,  parce  que  ne  pou— 
atat  en  concevoir  la  possibilité  et  le  regardant  comme 
lexplicabJe,  ils  ne  croyaient  pas  d'ailleurs  que  les 
âoaoignages  de  ceux,  qui  en  certifiaient  la  vérité  eus^ 
3«it  assez  de  poids  pour  entraîner  avec  eux  la  con- 
icùon. 

Pour  fixer  d'une  manière  irrévocable  les  opinions 

*f  le  fait  dont  il  s'a^t ,  il  était  à  désirer  que  l'on  prît 

es  renseignemens  exacts  dans  quelque  lieu  où  le 

Uénomène  fût  arrivé  récemment.  M.  Chaptal,  alors 

MiKÉR.  T.  III.  35 
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miniftti*e  de  l'inlëneuf  ^  ayant  saisi  ayee  empresse^ 
ment  cette  nouvelle  occasion  de  contribuer  aux  pro- 
grès de  nos  connaissances,  invita  M.  Biot  à  se  rendre 
dans  le  département  de  l'Orne,  oii  un  météore, ao* 
compagne  de  la  chute  d'un  grand  nombre  de  pierres, 
avait  paru  près  de  l'Aigle  quelque  temps  auparavant, 
c'est- à- dîi-e  le  26  avril  i8o3.  M.  Biot  a  publié  de- 
puis la  relation  de  son  voyage  dans  un  rapport  lu  à 
la  classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques  de 
l'Institut  pendant  la  même  année ,  et  qui  a  été  im- 
primé par  ordre  de  cette  même  classe.  Je  me  borne- 
rai ici  à  eiLposer  en  peu  de  mots  la  substance  de  ce 
rapport. 

M.  Biot  se  rendit  d'abord  à  une  grande  distance  de 
l'Aigle ,  et  se  laissa  conduire ,  par  les  témoignagei 
qu'il  recueillait  successivement,  jusqu'au  Heu  que 
les  premiers  avis  indiquaient  comme  le  centre  de 
l'explosion  (*).  Le  chemin  qu'il  lit  dans  un  arrou- 
dissement  de  i5  lieues  de  rayon ,  en  passant  par  tous 
les  endroits  où  l'on  avait  quelque  connaissance  du 
phénomène,  lui  donna  la  mesure  exacte  de  l'éten- 
due sur  laquelle  les  effets  du  météore  s'étaient  fait 
sentir  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  parcourir  avec  soin  cet 
espace ,  en  observant  tout  ce  qui  pouvait  offrir  des 
indices  de  l'action  du  météore  et  en  écoutant  les 
rapports  des  habitans. 

(•)  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  Pliîlomatique.  Tll«^ 
midor  an  11  ;  p.  129. 
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Op,  d'une  part,  il  s'asaur^  pai'  ses  propres  yeui 
ijue  le  terrain  ne  renfermait  aucune  espèce  de  pierre 
qui  eût  le  moindre  rapport  avec  celles  qu'on  lui 
moutrait  comme  étant  tombées  de  l'atmosphère. 
D'une  autre  part ,  on  lui  a  fait  voir  tantôt  une  ou- 
verture faite  dans  la  terre  par  une  pierre  qu'on  lui 
présentait  en  même  temps,  et  tantôt  des  branches 
d'arbres  endomma^^ées  par  des  pierres  qui  les  avaient 
rencontrées  dans  leur  chute;  il  a  découvert  lui- 
même  une  de  ces  pierres  encore  engagée  dans  la  teiTe 
d'un  champ  où  on  lui  avait  dit  qu'il  en  était  tombé 
un  yrand  nombre.  Enfin  toutes  les  pieires  que  lui 
montraient  de  toutes  parts  ceux  qui  disaientles  avoii' 
eux-mêmes  ramassées ,  se  ressemblaient  parfaitement 
entre  elles,  et  présentaient  tous  les  caractères  de 
celles  que  l'on  connaissait  déjà. 

Les  témoignages  moraux  donnaient  un  nouveau 
degré  de  force  ans  preuves  physiques.  Les  témoins 
étaient  des  hommes  simples,  pleins  de  candeur,  éga- 
lement incapables,  soit  de  se  tromper  sur  un  fait  aussi 
remarquable,  soit  de  vouloir  tromper  les  autres;  des 
ecclésiastiques  respectables,  et  qui  se  respectaient 
trop  eux-mêmes  pour  en  imposer  à  un  savant  qu'il  ne 
fallait  que  voir  et  entendre  pour  reconnaître  un  ami 
de  la  vérité  ;  des  jeunes  gens  instruits  qui ,  ayant  été 
militaires ,  devaient  être  à  l'abri  des  illusions  de  la  pem' 
et  se  connaître  en  explosions  :  et  toutes  ces  personnes, 
de  professions,  de  mœurs  si  différentes,  qui  n'a- 
vaient pu  se  concerter  entre  elles,  s'accordaient  par- 
35.. 
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faitement  sur  l'instant  du  pliénonjèno  et  sur  les  ci' 
coDstances  qui  l'avalent  accompagné.  Elles  se  répi 
taient  les  unes  les  autres  quant  au  fond,  et  si  elli'> 
employaient  différenles  comparaisons  et  dififérem 
langages  pour  peindre  ce  qui  les  avait  frappées,  oetla 
diversité  même  offrait  une  preuve  de  plus  que  leu» 
témoignages  ne  leur  avaient  point  été  dictés,  et 
qu'elles  étaient  les  historiens  fidèles  de  ce  qui  s'était 
passé  sous  leurs  yeux.  Ainsi,  il  n'y  a  plus  à  en  dou- 
ter ,  il  est  tombé  des  pierres  de  l'atmosphère  aux  en- 
virons de  l'Aigle ,  et  ce  fait  est  un  nouveau  gaaiwit  ie 
tous  les  autres  semblables  qui  ont  été  publiés. 

Il  ne  faut  donc  pas  rejeter  un  fait  par  la  senU 
raison  qu'il  est  extraordinaire  et  paraît  déconcerter 
rimagination.il  fautsuspendreson  jugement,  jusqu'i 
ce  qu'un  e.vamen  altentifait  appris  ce  que  l'on  doit  eii 
penser.  J'ai  entendit  raconter  à  un  savant  que,  s'iiUnt 
trouvé  il  y  a  un  certain  nombre  d'années  dans  les  en- 
virons de  Boi'deaiix,  des  paysans  étaient  Tenus  àlui 
pt  lui  avaient  présenté  des  pierres  qu'ils  assurment 
être  tombées  du  ciel.  Il  s'est  rappelé  depuis  que  C» 
pierres  ressemblaient  à  celles  que  nous  connaissoos- 
Il  rejeta  les  oiTres  de  ces  bonnes  gens,  en  noéhnt 
même  la  plaisaotene  à  son  refus  ;  sur  quoi  il  me  làv 
sait  cette  réflexion  :  Le  physicien  se  moquait  slofs 
des  paysans,  et  aujourd'hui  les  paysans  prendrait!!! 
leur  revanche,  s'ils  savaient  ce  qui  se  passe  dans  if 
pays  des  sciences. 

Mais  quelle  a  pu  être  l'oiïgine  de  ces  pierrej  ' 
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Dans  quelle  région  de  l'espace  immense  qui  nous 
environne,  et  de  quelle  manière  ont-elles  été  pro- 
duites? Quelles  sont  les  causes  qui  ont  déterminé 
leur  chute  vers  la  terre  ?  Ces  questions  semblent  être 
aujourd'hui  prématurées.  La  singularité  du  phéno- 
mène, qui  l'a  d'abord  fait  regarder  comme  incroyable, 
annonce  seule  la  difficulté  de  l'expliquer ,  au  moins 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Je  me  bor* 
nerai  ici  à  exposer  en  peu  de  mots  les  différentes 
hypothèses  à  l'aide  desquelles  on  a  essayé  d'en  don- 
ner la  théorie. 

Les  raisons  décisives  que  nous  avons  de  croire 
que  les  pierres  dont  il  s'agit  sont  réellement  l'efiet 
d'un  météore^  écartent  d'abord  les  explications  qui 
supposent  qu'elles  sont  venues  immédiatement  de  la 
terre,  ou  attribuent  à  la  foudre  les  indices  qu'elles 
présentent  de  l'action  du  feu.  Le  point  d'où  elles 
sont  parties  est  dans  l'atmosphère  ou  dans  l'espace 
immense  dont  elle  est  environnée.  M.  Chladni ,  pro- 
fesseur de  Hiysique  à  Vitlembei^ ,  auquel  nous  de- 
vons des  recherches  très  intéressantes  siu*  les  effets 
du  soDb  relativement  aux  surfaces  vibrantes,  paraît 
étiole  premier  qui  ait  publié  des  conjectures  plau- 
sibles jusqu'à  un  certain  point  sur  la  cause  du  mé- 
téore dont  il  s'agit.  Il  se  pourrait,  selon  lui ,  qu'il 
existât  dans  l'espace  de  petites  accumulations  de 
matière  dense,  indépendantes  des  grands  corps  plané-* 
taires ,  et  qui ,  mises  en  mouvement  par  quelque  force 
de  projection  ou  par  quelque  attraction ,  continuent 
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de  $e  niouyèir  en  ligne  droite  jqiqu'à  ce  cfu'dhiv- 
rivent  dans  le  Yoisini^  de  'la  terre,«qniy  par  aon^^ 
traction  supérieure^  décide  leur  chute  Ters  ortb 
planète.  Le  frottement  VioleBt  Cpi'elles  épfonvmtdt 
la  part  de  l'atmosfphère  qu'elles  traversent  doit  fin» 
naître  beaucoup  d'électriottë  et*de  chaleur,  eiKiorit 
qu'elles  devienne t  dlabord  incandescentes,  pidrie 
fondent  avec  un  dégagement  de  gaz  capaUe  de  ki 
fiiîre  éclater  avec  explosiçHi.        *  * 

Cette  explication,  qui  ad'abord  eu  peiLdfii^.ps^ 
sans,  n'est  cependant  pas  inadmissible,  coiraBfip 
Texposérai  bientôt ,  *en  ftiontrant  sa  liaiscm  avec  mie 
hypothèse  qui  elle-même  a  di)tenu  l'assentioieiitd'i» 
grand  nombre  de  pbysicieil8;lËQiaîs  iVfaut  auparafsnt 
f«Mre  conttaftre  les  explications  <|tti  ' font  dépeDckt 
d'une  cause  chimique  le  phénomène  quinousocciip& 

Ces  explioations  se  réduisent  à  deux.  Dans  Fuixej 
on  suppose  que  des  molécules  de  fer,  de  nickel, de 
soufre,  de  silice  et  de  magnésie,  se  sont  volatilisées  et 
répandues  dans  l'atmosphère,  qui  les  tient  à  l'étatde 
dissolution,  et  que  dans  certains  cas  le  dissolvant 
les  abandonne  à  leur  tendance  réciproque  {  au  mo* 
ment  de  leur  réunion,  elles  laissent  dégager,  en  se 
fixant,  du  calorique  et  de  la  lumière^  et  de  là  ces 
globes  enBammés  qui  produisent  le  phénomène  dont 
il  s'agit. 

-  On  a  fait  différentes  objections  contre  cette  hypo- 
thèse. Comment  concevoir  que  les  substances lesplus 
fixes  que  npus  connaissions  se  trouvent  à  l'éta^  de 
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lolatilisation  dans  l'atoiosphère,  et  en  tiàsez  grande 
quantité  [loiir  y  produire  des  masses  de  200  livres 
Pt  au-delà  ?  D'ailleurs  nous  n'avons  aucun  exemple 
d'un  dégagement'de  lumière  accompagné  de  déto- 
nation dans  la  réunion  oit  la  fixation  des  molécules 
îii  titrantes  des  corps.  Ces  elfets  n'ont  lieu  que  quand 
les  principes  qui  se  réunissent  et  se  fixent  sont  à  l'é- 
tat gazeux. 

L'autre  explication  suppose  que  les  principes  dont 
les  pierres  météoii<ptes  sont  l'assemblage  se  trou- 
vaient réellement  dans  cet  état  gazeux ,  et  que  leurs 
élément  étant  entrés  en  combinaison,  elles  ont  formé 
une  masse  solide  dont  la  détoiiattou  l'a  divisée  ea 
éclats,  que  )a  pesanteur  a  précipités  vers  la  terre.     , 

On  a  allégué,  contre  cette  nouvelle  explication, 
qu'elle  avait,  comme  la  précédente,  l'inconvénient 
d'outre- passer  la  limite  tracée  par  l'expénence  et 
rol>servation,  en  supposant  que  des  substances  qui 
ont  résisté  jusqu'ici  à  tous  les  efibrts  de  l'analyse, 
soient  composées  d'élémens  disséminés  dans  l  atmo- 
splièic.  Mais,  de  plus,  il  semble  que  dans  cette  by- 
potbèse  la  masse  qui  résulte  de  la  combinaison  des 
élémens  devrait  être  unitbimeet  homogène,  au  moins 
en  apparence,  comme  cela  a  lieu  quand  des  sub- 
stances gazeuses  se  réunissent;  on  ne  devrait  pas  voir 
des  gi-ains  de  1er  malléable ,  des  grains  de  fer  sulfuré, 
de  petits  corps  particuliers  déforme  globuleuse  dis- 
séminés dans  la  masse,  où  chacun  occupe  une  place 
à  part.  Chaque  petite  portion  de  celte  masse  devrait 
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ranfenBet*  tous  les  principes  réitnts  iiaîfonÉéaMiCft 
joivapt  fef  mlmeft  fappcrte  que  dwmê  la  Mnine  HtJti 
Enfin^  les  globe»  tombés  dans  les  dBBiSnms>  ptpi* 
éevittent  pas  se  ressembler  aassi.parfiittMflntparhBf 
eompositsen  ;  et  il  serait  bien  sûngiiiBer  qœ  défir,  k 
éidk^ 9  le  chrome,  le  soufre,  la  siËce,  la  Magaéaey 
se  fussent  eh  quelque  siMrte  dcmné  I0.  mdl  poaf  fpa^ 
duire  partout  des  combinaisoiis  qui  présentent  me 
si  parfaite  identité. 

AiiiÂ,  dans  Fétat  actuel  de  nos  eoBnaisssBoa^ 
il  n'est  pas  facile  dé  taneévoir  oommenl  bs  aéw^ 
Kthes  pourraient  avcâr  pris  naissance  daas  Fattao^ 
^bàre.  S'il  appartenait  k  un  savant  dé  a'âsMr  plus 
haut  par  l'essor  du  génie,  et  d'ét^idre  )osqa'aâi 
espaces  célestes  le  champ  des  conjecturea  relatives  à 
cet  objet ,  c'était  au  célèbre  Laplace ,  qui  a  obiosu 
par  ses  grands  travaux  sur  l'Astronomie  phynque  la 
rang  si  distingué  parmi  les  successeurs  de  Newtea. 
Au  reste,  il  n'a  émis  son  kypoth^  qu^avee  une 
sage  réserve,  et  il  a  confié  le  soin  de  la  développer 
par  lé  calcul  à  deux  géomètres  d'u^  méi*ite  ^rès  disr 
tmgué,  MM.  fiiot  et  P&îsson,  membres  de  l'Acadéinie 
royale  des  Sciences  (^).  Voici  &k  quoi  consiste  cette 
hypothèse.  Mais,  avant  de  l'exposer ,  je  dois  dire  que 
les  observations  qui  avaient  paru  prouver  qu'il  exis- 
tait des  volcans  dans  la  lune  ne  sont  plus  admisaîUes, 

f  )  Bulletin  de  la  Stxiîété  I%iîlomati<](Ue.  Brumaire  i^ii  vi% 
p«  i53,  et  ]pluvio$e  an  11 9,  f^  ^^^ 
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H'aprcs  celles  qu'a  faites  plus  récemment  M.  Arago. 
Cet  habile  astronome  s'est  assuré  que  l'on  avait  pris 
pour  des ièuY  volcaniques,  des  eSets  qui  soat  dus  à  la 
lumière  cendrée,  c'est-à-dire  à  celle  que  la  terre 
refléchit  vers  la  lune,  et  qui  eo  fait  entrevoir  la  ron- 
deur, lorsque  la  lumière  du  soleil  n'en  éclaire  qu'une 
petite  partie  que  l'on  appelle  le  croissant.  Il  y  a  des 
temps  où  cette  lumière  cendrée,  qui  ordinairement 
est  faible,  rencontrant  à  la  surface  de  la  lune  des 
cavités  qui  font  en  quelque  sorte  l'office  de  miroirs, 
pi'oduit  des  jets  éclalans  que  l'on  a  pris  pour  des 
flammes  lancées  par  un  volcan.  Ainsi  il  ne  reste  plus 
que  l'annlogie  pour  conjecturer  que  1»  lune,  qui,  par 
sa  nature,  peut  être  assimilée  à  la  terre,  doit  avoir 
aussi  des  volcans,  qui  de  temps  en  temps  donnent 
naissance  à  des  esploslous,  et  rejettent  hors  des  cia- 
tères  des  masses  pbis  ou  moins  considérables ,  com- 
posées de  la  matière  même  de  la  lune,  comme  cela 
a  lieu  par  rapportaus  volcans  terrestres.  Considérons 
ce  qui  arrive  à  une  masse  lancée  par  un  de  ces  der- 
niers volcans  :  la  force  de  projection  tend  à  élei-er 
cette  masse  à  une  certaine  hauteur  ;  de  plus ,  comme 
tous  les  corps  de  la  nature  s'attirent  réciproquement, 
cette  masse  est  réellement  attirée  par  la  lune;  mais 
cette  attraction  est  très  faible  en  comparaison  de  celle 
que  le  globe  terrestre,  beaucoup  plus  gros  que  la  lune, 
exerce  sur  lamÉme  masse;  en  sorte  que  bientôt  lac- 
lion  de  ce  globe,  détruisant  àlafoisetla  force  de  pro- 
îectiou  et  la  force  attractive  de  la  lune ,  détermine  la 
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masse  k  descendre  et i  'se  prëcipiteip  ver»  la  sHrfuseiki 
latene.UneaQtiiecanseB'op[k)Beàreffèt  de  biftitedit 
projection  :.«'est  la  résistance  de  rair.atmoepbérifM! 
qui  anéantit  à  chaque  instant  une  partie  du  mome- 
ment  ascennonnel  de  la  masse  lancée  par  le  Tcdcsa» 
.  Gmsidérons  maintenant  un  corps  cfae  Ton  siqi|]lMi^ 
lancé  par  un  volcan  lunaire.  Kous  pouvans-  d'afiod 
écarter  Fobstacle  qui  proviendrait  ^e  la  résistanoe  A| 
l'atmospbère ,  parce  que  la. lune  n'en  a  aucokieqiâ 
soit  sensible.  Cette  opinion  est  fondée  priocipaleBiBit 
sur  ce  que ,  quand  des  étoiles  s'approchent  de  li  ps- 
sttion  où  eBes  sont  cachées  par  la  lune,  la  himêre 
^'elles  nous  envoient  ne  parait  subir  aucune  ré- 
fraction, comme  cela  aurait  lieu  si  W  lune  était  eor 
tourée  d'une  atmosphère. . 

Cela  posé ,  un  corps  tancé  par  la  lune-obéit  à  trois 
forces;  savoir,  la  force  de  projection  et  l'attractkw 
de  la  terre,  qui  tendent  toutes  les  deux  à  écarter  le 
corps  de  la  lune,  et  de  plus  l'attraction  de  cette 
dernière  planète,  qui  agit  pour  ramener  le  corps  à  la 
surface  d'où  il  est  parti.  Or  l'attraction  agit  en  raison 
directe  des  masses  et  en  raison  inverse,  du  carré  delà 
distance,  et  l'on  sait  que  la  masse  de  la  terre  est 
Ihxiucou))  plus  considérable  que  celle  de  la  lune^  a 
peu  près  dans  le  rapport  de  68,5  à  l'unité. 

Si  les  masses  de  la  terreet  de  la  lune  étaient  égales  « 
il  est  évident  qu'un  corps  placé  à  égale  distance  de 
Vuue  et  de  l'autre ,  sur  la  ligne  qui  joint  leurs  cen- 
tres, serait  en  équilibre,  et  il  ne  faudrait  que  lui  iif 
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primer  un  petit  mouvement  d'un  côté  ou  de  l'autre 
pour  qu'il  tombât  vers  la  lune  ou  vers  la  terre.  Mais 
parce  que  la  masse  de  la  terre  surpasse  de  beauco\ip 
celle  de  la  lune ,  on  conçoit  que  le  point  où  il  y  aurait 
équilibre  doit  être  beaucoup  plus  près  de  la  lune 
que*  de  la  terre,  pour  que  cette  proximité  produise 
dans  l'attraction  de  la  lune  une  augmentation  ca- 
pable de  compenser  la  perte  qui  résulte  de  ce  que  la 
masse  de  la  lune  est  plus  petite  que  celle  de  la  terre. 

Imaginons  qu'un  corps  soit  lancé  de  la  lune-  par 
une  force  d'impulsion  assez  grande  pour  qu'il  dépasse 
tant  soit  peu  le  point  où  il  y  aurait  équilibre.  L'at- 
traction de  la  terre  venant  à  l'emporter  sur  celle  de 
la  lune,  le  corps  continuera  de  se  mouvoir  vers  la 
terre  ;  il  entrera  dans  l'atmosphère  de  cette  planète 
avec  une  vitesse  qui  s'affaiblira  graduellement  par  la 
résistance  de  l'air,  et  il  arrivera  enfin  à  la  surface  de 
la  terre  avec  la  vitesse  ordinaire  des  corps  graves. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  si  la  force  d'impulsion  qui 
aurait  lieu  dans  le  cas  présent  n'excède  pas  celle  que 
l'on  peut  raisonnablement  supposer  à  un  corps  lancé 
par  un  volcan.  Or  le  calcul  prouve  que  la  vitesse 
initiale  qui  résulterait  de  cette  force  est  environ 
quatre  fois  et  demie  plus  grande  que  celle  qu'une 
pièce  de  24 5  chargée  avec  12  livres  de  poudre,  im- 
prime à  tm  boulet  de  calibre;  ce  qui  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire ,  eu  égard  à  ce  que  l'observation  nous 
apprend  sur  les  effets  que  les  explosions  volcaniques 
sont  capables  de  produire.  Dans  la  même  hypothèse, 
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le  corps  cmploieritil  environ  deui  jours  et  dt:ini< 

ber  sur  la  surface  de  la  tene. 

Plusieurs  des  physiciens  qui  cwit  adopttS  ce  Lie 
potliêse ,  ont  expliqué  l'inflaramation  du  corps  tfl 
de  la  lune  par  ic  frottemeut  violent  et  rapide 
subiraitde  la  part  de  l'air,  comme  nous  l'avonsi 
dit  à  Toccasion  d'une  autre  explication. 

Au  reste,  l'iiypotliése  que  je  viens  d'exposer! 
d'autre  but  que  de  faire  voir  que  le  fait  de  la  cfc 
des  pierres  n'est  pas  impossible  par  les  lois  connÎBJ 
delà  Mécanique.  Elle  a  même  l'avantage  d'eïpliqtier 
comment  la  plupart  des  pierres  météoriques  connues 
Jusqu'ici  se  ressemblent  en  général ,  puisqu'alorsfillo 
ont  une  origine  commune.  Enfin  on  peut  ramènera 
la  même  hypotlièse  celle  de  Cbladni,  qui  a  peûs' 
que  des  espèces  de  petites  masses  planétaires,  ojnc 
avoir  circulé  dans  l'espace  pendant  un  certain! 
nombre  d'années ,  étaient  arrivées  assez  près  de  U 
terre  pour  obéir  à  son  attraction  et  tomber  à  la  SJir- 
face  sous  la  fi>nne  de  i^lobes  enflammés  ;  car  plusieur* 
des  masses  rejetées  par  les  volcans  de  la  huie  ool 
dû  être  lancées  sous  des  directions  obliques  parr«i>- 
]>0Pt  à  la  terre,  de  manière  que  l'attraction  deceit' 
planète,  en  se  combinant  avec  leur  vitesse  projecLÎlr'. 
les  ait  déterminées  à  décrire  d'abord  des  ellipses.iii- 
tour  de  la  terre;  mais  comme  ces  elUpses  devweni 
avoir  beaucoup  d'escentricité,  les  forces  pertiirl'"' 
trices  exercées  par  les  divers  corps  célestes  avaH'nt 
une  grande  inQueuce  pour  déranger  le  mouveme"' 
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des  masses  dont  il  s'agit,  en  sorte  qu'il  venait  un  mo- 
ment où  la  force  attractive  de  la  terre,  devenant  pré- 
jiondërante,  déterminait  la  chute  de  ces  masses. 

Plus  récemment,  Lagrange,  qui  de  son  côté  s'est 
illustre  par  tant  d'applications  importantes  de  la  plus 
sublime  Géométrie,  a  proposé  une  autre  hypothèse 
qui  se  concilie  également  avec  l'opinion  deM.  Chladnj. 
Elle  consiste  à  supposer  que  la  matière  des  aéroUthes 
faisait  originairement  partie  du  globe  terrestre,  et 
que  des  liuides  élastiques  renfermés  dans  le  sein  de 
ce  globe,  ayant  fait  explosion,  en  ont  détaché  et  lancé 
nu  loin  des  éclats,  qui  sont  devenus  de  petites  pla- 
uètes  ;  en  sorte  qu'il  est  arrivé  de  même  un  moment 
où  l'attraction  de  la  terre  a  déterminé  la  clmte  de 
ces  corps.  Le  but  principal  du  Mémoire  de  Lagrange 
est  de  prouver  la  possibilité  que  les  quatre  nouvelles 
planètes,  découvertes  parles  astronomes,  ne  soient 
autre  cliose  que  des  fragmens  d'une  plus  grosse  pla- 
nète qu'une  cause  extraordinaire  a  fait  éclater,  en 
sorte  qu'ilsontcontinué  à  semouvoir  autour  du  soleil, 
comme  la  planète  elle-même  dont  ils  avaient  été  déta- 
chés ,  à  peu  près  à  la  même  distance ,  avec  des  vitesses 
égales,  mais  sous  des  inclinaisons  difTcrentes.  Lagrauge 
trouve,  par  le  calcul,  que  les  vitesses  de  projection 
nécessaires  pour  produii-e  tous  les  phénomènes  du 
même  genre  sont  moindres  que  douze  ou  quinze  fois 
Celle  d'un  boulet  de  canon  ;  en  sorte  que  rien  ne 
i-épngne  à  ce  que  les  causas  naturelles  aient  agi  avec 
^ie  semblables  vitesses,  de  manière  à  faire  naître  les 
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phénomènes  dont  il  s'agit;  et  appliquant  ensuite  le 
même  calcul  à  un  fragment  détaché  de  la  terre,  il 
fait  voir  que  la  vitesse  initiale  aurait  été  augmentée 
en  raison  de  l'attraction  de  la  terre ,  qui  tendait  à 
diminuer  l'effet  de  l'explosion  y  mais  que  cette  aug- 
mentation ne  devait  pas  être  bien  considérable. 

La  loi  que  je  me  suis  imposée ,  de  n'être  ici  qu'hisr 
torien ,  m'interdit  toute  comparaison  enti-e  les  hypo- 
thèses que  je  viens  d'exposer.  D'ailleurs  LagraDge 
n'a  prétendu,  ainsi  que  M.  de  Laplace,  que  montrer 
la  possibilité  que  le  fait  dont  il  s'agit  ait  été  produit 
par  la  cause  qu'il  lui  assigne.  Du  reste ,  ils  n'ont  pro- 
noncé ni  l'im  ni  l'autre  sur  la  réalité  de  leur  hjpo- 
tlièse.  Ils  connaissent  trop  bien   la  différence  qui 
existe  entre  ce  qui  est  démontré  et  ce  qui  n'est  que 
conjectural.  S'agit-il  de  déterminer  les  grands  phéno- 
mènes que  présentent  les  mouvemens  des  astres,  ils 
n'hésitent  point  à  regai'der  les  conséquences  qui  dé- 
rivent de  leurs  calculs  comme  marquées  du  sceau  de 
l'évidence.  S'agit-il  de  ces  faits  dont  l'origine  est  en- 
veloppée d'obscmité ,  ils  n'affirment  rien;  ils  i^ui- 
sent  leurs  résultats  à  leur  juste  valeur,  en  se  conten- 
tant de  les  ranger  dans  l'ordre  des  possibles;  et  ils 
acquièrent  ainsi  un  double  droit  à  nos  hommages 
par  Fheureuse  alliance  de  la  sagesse  avec  le  génie. 

J'ajoute  que  pai-  cette  ixisene  ils  ont  accordé  taci- 
tement à  ceux  qui  envisageaient  le    phénomène  du 
côté   de   la  Physique,  la  liberté  de  faiœ   toutes  les    I 
questions  que  pourrait  leur  suggérer  robservatioa 
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À^»  faits  considérés-  sous  ce  rapport.  Des  savans 
d'Allemagne  se  sont  permis  diverses  questions  de  ce 
genre,  qui  ont  été  recueillies  par  M.  Marcel  de 
Serres,  naturaliste  d'un  mérite  distingué,  et  dont  il 
a  fait  le  sujet  d'un  Mémoire  intéressant  qui  a  paru 
dans  les  Annales  de  Chimie  (  en  mars  181 3).  On  a 
remarqué,  par  exemple,  que  la  chute  des  aérolithes 
avait  lieu  de  préférence  pendant  le  jour,  et  qu'on 
n'en  connaissait  qu'un  seul  qui  fût  tombé  pendant 
la  nuit;  qu'elle  était  arrivée  très' fréquemment  pen- 
dant les  mois  d'été ,  et  rarement  pendant  l'hiver  ; 
que  le  temps  était  ordinairement  serein ,  que  quel- 
quefois cependant  le  phénomène  avait  été  accompa- 
gné de  tonnerre  et  de  grêle,  mais  jamais  d'une  pluie 
ou  d'une  neige  abondante.  Si  ces  observations  sont 
exactes  ,  on  demandera  comment  le  phénomène 
pourrait  s'expliquer  par  une  cause  purement  méca- 
nique et  indépendante  dé  l'ordre  des  saisons ,  des 
heures  du  jour  et  de  l'état  de  l'atmosphère. 

Ainsi  toutes  les  hypothèses  semblent  avoir  été 
épuisées  ,  sans  qu'aucune  paraisse  susceptible  de 
donner  une  solution  satisfaisante  du  problème.  Les 
véritables  données  qui  pourraient  y  conduire,  tien- 
nent probablement  à  des  connaissances  qui  nous 
manquent  encore.  Ainsi  ,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  on  regarde  comme  inadmissible  l'origine  at- 
mospliérique  attribuée  par  quelques  savans  aux  aé- 
rolithes, parce  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  le  fer, 
le  nickel  et  leurs  autres  composans,  auraient  pu  se 
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trouver  dans  l'air  et  s'y  réunir  pour  former  ces  corps. 
Mais  sommes-nous  suffisamment  éclairés  sur  la  iBa^ 
nière  dont  se  produisent  les  métaux?  Peut-ette 
qu'un  jour  la  véritable  théorie  des  aérolithes  sera  dé* 
veloppée  dans  un  ouvrage  dont  un  des  chapitres 
expliquera  conuuent  l'or  et  le  fer  se  produisent  dans 
les  plantes,  et.comment  s'y  opère  la  synthèse  de  ces 
métaux ,  que  nous  ne  regardons  oonune  simples  que 
parce  qu'ils  ont  résisté  jusqu'ici  à  tous  les  efforts  de 
l'analyse,  et  que  l'impuissance  de  nos  naoyens  nous 
a  forcés  de  supposer  qi:e  tout  est  fait  loi*8que  nous  ne 
voyons  plus  rien  à  faire,  et  de  confondre  les  limites 
de  la  nature  avec  celles  de  nos  expériences. 

SECONDE   ESPÈCE. 

FER    OXIDULÉ^ 
{  Magnet-eisenstein  j  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géotnétr.  Forme  primitive  :  l'octaèdre 
régulier  (fig.  i65,  pi.  io3)  ;  on  voit  dans  les  frac- 
tiu^es  des  indices  de  lames  assez  sensibles,  parallè- 
loment  aux  faces  de  ce  soHde. 

Molécule  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 

Caract  auxiL  Non  ductile  et  très  magnétique. 

Caract,  phys.  Pesant,  spécif.,  4>^437^  •  •^i9^' 

Consistance.  Non  ductile,  cédant  assez  facilement 
à  la  percussion. 
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lUagnétisme.  Plus  sensible  que  celui  des  autres 
nines. 

Couleur  de  la  surface.  Gris  sombre  joint  à  l'éclat 
aétallique ,  au  moins  dans  les  morceaux  cristallisés. 

Couleur  de  la  limaille.  Noire. 

Cassure.  Gmchoïde. 

Caract.  chim.  Insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Analyse  du  fer  oxidulé  titanifère  du  Puy-en-YeLai, 
>ar  Cordier  (Journal  des  Mines ,  n*  124 ,  p.  ^56)  : 

Oxide  de  fer 82 

Oxide  de  titane 12,6 

Oxide  de  mangan 4?^ 

Alumine 0,6 

Acide  chromique un  atome 

Perte •       o,3 

100,0. 

Caractères  distinctifs.  Entre  le  fer  oxidulé  et  le 
fer  oligiste.  La  poussière  du  premier  est  décidément 
noire  ;  celle  de  l'autre  a  ime  teinte  de  rouge.  Les 
petits  fîragmens  du  fer  oxidulé  auxquels  on  présente 
un  barreau  aimanté,  s'élancent  vers  lui,  même  ayant 
le  contact  ;  ceux  du  fer  oligiste  ne  sont  pas  enlevés, 
même  au  contact.  Les  formes  du  fer  oxidulé  sont  ou 
l'octaèdre  régulier,  ou  quelqu'une  de  ses  modifica- 
tions; celles  du  fer  oligiste  ont  pour  forme  primitive 
un  rhomboïde  un  peu  aigU; 
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Fiamèi^'êiittrmitiAblè».' 

1.  Fer  avdulépfiUHitif..¥  («^..ifiS).  ' 

DelOsle,  t.  lH,  pvi7a-]w^!toqtf  drPmP, 
ao^  ^  i6*.' .  -  ■  ■  ■  ■<^..  ■'  i/,  ■'  ■■;.  ..'■  .  ^,;  ,'  ■    ^^ 

-.  c.  Transposa-  En  octaèdre,  dont  une  moiti^  ett 
ceD9&  avCHT  tourné  sur  l'autre  d'un  sixième  de  cir- 
conférence. Voyez  lespîuelle  de  même  noin,,^n, 
p.  i68.  Cette  Tariété  <i  été  découverte  en  Allemagoe, 
dans  unear^e  schistoïde,  par  M.  Hassenfratz,  qui 
m'en  a  donné  un  ciîstal  très  pronoqcé. 

3.  Emarginé.  PÉB  (6g.  i66). 

v'  i 
De  Visio»  t.  III,  p.  ^79;  variété  4. 

3.  bodécaidre.  BB  (fig.   167). 
'i         ■ 

En  dodécaèdre  tbomboldal.  La  surface  dea  cri»- 
«aux  est  souvent  chaînée  de  aines  parallèles  aux 
gnmdcB  dimonales  des  rbombes. 

4-  Quadriépoiitté.  PA. 

Fer  oùdulé  lamellaire. 

Spéculaire. 

Granulaire. 
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Terreux.  Brun««oirâtre ,  légèrement  caverneux. 
Magnétisme  polaire  ordinairement  très  énergique. 

Fuligineux.  Très  friable^  noir-bleuâtre ,  tachant 
les  doigts.  Semblable  k  une  suie  dont  les  grains  au- 
raient été  agglutinés  et  réunis  en  masse:  Eisen- 
schwâne?  Reuss.  Trouvé  dans  les  mines  de  Nassau- 
Siegen  y  pat  M.  Fucbs. 

Uaimant  naturel  appaârtient  plus  particulièrement 
aux  variétés  granulaire  Qt  terrjBuse^  parce  qu'en 
général  elles  possèdent  la  vertu  polaire  à  un  plus 
haut  degré  que  les  autres.  Ce  somt  les  morceaux  re^ 
lati&  è  ces  variétés  que  l'on  taille  pour  les  armer  y 
et  que  l'on  débite  dans  le  commerce ,  sous  le  nom 
de  pierres  d'aimant. 

APPENDICE. 

Fer  oxidulé  titou\fere.  Cordier,  Journal  des  Mines» 
n*  ia4*  P-  ï49>  ^^  n*  i33 ,  p.  Su  Plus  dur  que  le 
fier  oxidulé.  L'éclat  de  la  cassure  approcfhe  beaucoup 
plus  de  l'éclat  vitreux. 

Variétés. 

1.  Primitif.      r  î 

2.  EmargiM* 

3.  Dodécaèdre.  .  .,  .r. 

4.  GramsUJbrme^ .         ,î     . 

5.  Arénaoé:  £is«nsandv  ^r  Sandjgejr  Magne|- 
•eiaeiisteiii*,  K. 

M.  Ggr^ieT)  qui.  a.  fak  à^  ^)WrvaUans  très,  in- 
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tressantes  sur  Ifs   |irodints  volcaniques,  a  leconmi 

[îie    les   sfibles   ieirugineux   qu'on  rencontre  liatis 

■Wbe  muUitiide  d'endroits,  [irovîennent  des  délritiis 

"des  laves  produites  par  les  feux  volcaniques. 

Ces  laves  ayant  subi ,  par  succession  de  temps, 
des  altérations  qui  ont  rompu  l'agrégation  de  leiir* 
parties,  les  eaux  ont  charrié  leurs  détritus,  parai 
lesquels  se  trouvent  les  sables  dont  il  s'agit.  Dan» 
certains  endroits,  comme  au  Puy  ,  dans  le  ruisseBO 
d'Expailly,  le  même  fer  existe  en  petits  cristam, 
soit  octaèdres,  soit  dodécaèdres,  on  en  grains  d'nn 
volume  pins  on  moins  sensible,  et  il  est  enlremâé 
de  zircons,  de  j^renats  et  de  corindons. 

Jielations  géologiques. 

Le  fer  n'est  pas  seulement  le  premier  des  métaiii, 
par, l'abondance  avec  laquelle  il  est  répandu  dansia 
nature,  mais  aussi  par  la  grandeur  des  masses qu^il 
forme  en  certains  endroits.  L'espèce  qui  nousoccii|X 
ici  fournit  des  exemples  d'autant  plus  remarquable 
de  celte  dernière  manière  d'être,  qu'on  la  \roa\e 
quelquefois  sous  la  forme  de  montagnes,  qu'on  a 
nommées  indépendantes ,  à  cause  de  leur  isolement 
Telle  est  celle  qui  existe  à  Tabei^,  près  de  Philip* 
stadt,  en  Suède  ,  dans  la  province  de  Smolande.  Bk 
avait  été  observée  par  Wallerius,  célèbre  minéralo- 
giste du  même  pays ,  qui ,  en  citant  l'endroit  dont  H 
s'agit  comme  gisscment  du  fer  oxtdulé,  ajoute,  u^' 
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integer  morts  hàc  minera  constat  j  tome  II 9  p.  ^39/ 
On  sait  que  le  fer  de  Suède  est  très  recherché  dans 
toute  l'Europe ,  à  cause  des  excellente^  qualités  du 
fer  forgé  et  de  l'acier  qu'il  fournil ,  à  l'aide  des  opé- 
rations métallurgiques.  * 

Le  fer  oxidulé  occupe  aussi  un  rang  parmi  les 
roches,  à  raison  des  couches  puissantes  qu'il  forme 
dans  les  mcHitagnes  primitives ,  et  en  particulier  dans 
celles  de  gneiss.  Suivant  M.  Jameson ,  le  fer  de  Dan- 
nemora,  en  Uplande,  et  celui  de  Kasamar  en  Sibé- 
lie,  ont  leur  gisse^ient  dans  les  granités  de  première 
formation.  J'ai  dans  ma  collection  un  morceau  qui 
vient  de  Dannemora ,  et  qui  offre  des  indices  de  ce 
gissement.  Il  est  traversé  par  des  veines  de  quarz 
mêlé  de  feldspath  rouge ,  et  d'une  matière  verdâtre , 
qui  paraît  être  de  l'épidote. 

D'après  l'esquisse  que  M.  Maclure,  savant  miné- 
ralogiste  américain,  a  tracée  de  la  Géologie  des  £tats- 
Unis,  on  trouve  aussi  dans  différens  endroits  de  ce 
pays  des  couches  de  fer  oxidulé  qui  traversent  le^ 
terrains  primitifs. 

Le  fer  oxidulé  entre  aussi  accidentellement ,  sous^ 
la  ferme  de  cristaux  ou  de  petites  masses ,  dans  la 
composition  de  diverses  roches  primitives^,  en  Chine , 
dans  le  granité  qui  renferme  le  corindon  ;  en  Suède , 
dans  le  talc  schistoïde  ;  il  y  est  en  gros  octaèdres  pri- 
mitifs recouverts  d'une  enveloppe  de  ce  même  lalc^ 
en  Corse,  il  est  disséminé,  sous  la  forme  de  petits  oc- 
taèdres primitifs,  dans  le  talc  stéatite.  On  le  trouve 
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aussi  50US  la  même  forme  p  mais  ordinairement  en 
très  petits  cristau:i ,  dans  le  schiste  tëgulaire  ^  vulgai- 
rement atdoise. 

Les  ser{)eBtines,  en  ^^aéately  sotit  toutes  pénétrées 
de  fer  oxidulé,  quelquefois  en  grains  visibles,  et  plus 
souvent  en  particules  imperceptibles,  dont  cm  teom- 
naît  l'existence  à  ractionque  cette  roche  exerce  sar 
l'aiguille  aimantée.  Quelques  morceaux  ont  la  vertu 
polaire^ 

Parmi  toutes  les  roches  qui  renferment  du  fer 
oxidulé ,  il  en  est  une  qui  est  remarquable  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  granité  magnétique'  du  roc 
Schnarcherklippe  a«  Hartz.  On  n'y  aperçoit  au- 
cun indice  de  fer,  et  cependant  le  feldspath,  qui 
compose  en  grande  partie  ce  granité ,  a  la  vertu  po* 
laire. 

Le  fer  oxidulé  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  la 
formation  accidentelle  des  filons.  ïel  est  celui  de 
Norwége ,  qui  est  accompagné  d'épidote  et  de  quel- 
ques autres  substances  terreuses,  telles  que  le  quan, 
le  mica  et  la  tourmaline. 

Les  terrains  regardés  comme  volcaniques  par  une 
partie  des  minéralogistes ,  contiennent  une  grande 
quantité  de  fer  oxidulé  imperceptiblement  disséminé, 
et  quelquefois  sous  des  formes  cristaUines.  Les  ro- 
ches rejetées  par  le  Vésuve  renferment  aussi  des 
cristaux  primitifs  de  fer  oxidulé,  qui  exercent  une 
forte  action  sur  l'aiguille  aimantée. 


l' 
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11  paraît  que  tout  ce  qu'on  a  nommé  fer  oxidulé 
arénacé  appartient  à  la  variété  tiianifère. 

A  l'égard  des  variétés  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  ^aimant  on    les  trouve  principalement  en 
Sibérie,    en  Korwége,    en  Suède,  en  Angleterre, 
dans  le  Devonshire,  et  dans  quelques  autres  pays. 

Annotations. 

La  théorie  de  l'aimant  ne  doit  pas  être  étrangère 
au  naturaliste^  surtout  à  celui  qui  s'occupe  de  Géo- 
logie ,  puisque  c'est  du  globe  terrestre  qu'éiùanent  les 
forces  qui  dirigent  le  fer  suspendu  librement,  -^pi- 
nus,  guidé  par  l'observation  des  pôles  de  la  tourma- .  . 
line  y  qui  s'offrait  à  ses  yeux  comme  une  espèce  de  ^ 
petit  aimant  électrique  ,  conçut  et  exécuta  en  partie 
l'idée  heureuse  de  lier,  dans  une  même  théorie,  les 
phénomènes  du  magnétisme  et  ceux  de  l'électricité. 
Ck)uloml),  en  reprenant  cette  idée  au  point  où  l'avait 
laissée    ^pinus,  l'a  développée   d'une  manière  s\ 
neuve  et  si  savante,  qu'il  semble  avoir  plutôt  créé  la, 
science ,  que  perfectionné  ce  qui  en  existait  jusqu'a- 
lors (*). 

-^ — ' T 

(*)  La  nécessité  où  nous  sommes  de  nous  borner  ici  à 
ce  qui  intéresse  plus  particulièrement  le  minéralogiste  > 
ne  nous  permettra  que  d'indiquer  quelque$'un&  des  résul- 
tais  de   ce   célèbre  physicien.  Gîux  qui  Tpud|r-*  '  ) 

une  connaissance  pTus  approfondie  de  sa  fliéî 
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Avant  de  décrire  les  phénomènes  du  raagaélisine 
naturel,  nous  exposerons  succinctement  les  notions 
élémentaires  indispensables  pour  les  Lien  sai^r. 

Quoique  le  fimde  magnétique  soit  assujetti  aui 
mêmes  lois  que  le  fluide  électrique,  il  en  diflete 
cependant  par  sa  nature  et  par  ses  propriétés ,  au 
moins  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances;  car 
outre  qu'il  ne  se  développe  que  dans  le  fer,  ou  toutau 
plus  dans  deux  ou  trois  métaux ,  il  ne  se  transmet  point 
d'un  de  ces  corps  à  l'autre,  ainsi  quenous  le  dlronsdans 
un  instant,  au  lieu  que  ces  mêmes  corps  sontd'excd- 
lens  conducteurs  du  fluide  électrique. 

Nous  considérons  ie  fluide  magnétique ,  de  axèrae 
que  le  fluide  électrique,  comme  étant  composé  de 
deux  fluides  particuliers,  dont  telle  est  la  manière 
d'agir,  que  les  molécules  de  chacun  se  repoussent 
mutuellement  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dis- 
tance, et  attirent  les  molécules  de  l'autre  fltùJc 
suivant  la  même  loi.  G)ulomb  a  démontré  l'existenci' 
de  cette  loi  par  des  expériences  aussi  décisives  (]iie 
celles  qïii  l'établissent  relativement  au  fluide  élec- 
trique. 

Tant  que  le  fer  ne  donne  aucun  signe  de  magné- 
tisme, les  deux  fluides  restent  intimement  rniiseu 
se  neutralisent  mutuellement;  mais  dans  le 

consulter  les    Mémoires  tpi'il    a  publiés ,  parmi  t 
l'Académie  des  Sciences,  an  lySS  et  suiv-,  ouïe  Traitfl 
Physique,  t.  II ,  p.  58. 
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à  Fétat  de  magnétisme  sensible,  ils  se  dégagent, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  fluide  total  qui, naît 
de  leur  combiiïaison  se  décompose,  en  sorte  que  la 
partie  de  l'aimant  qui  se  dirige  librement  vers  le  nord, 
devient  le  siège  de  Faction  exercée  par  l'un  des 
fluides,  et  que  celle  qui  regarde  le  sud,  manifeste 
l'action  de  l'autre  fluide. 

^     A  l'égard  des  dénominations  qu'il  convient  de 
donner  à  ces  fluides,  celles  àe  fluide  boréal  et  de 

jftmde  austral  se  présentent  tout  naturellement. 
Mais  il  y  a ,  par  rapport  à  l'application  de  ces  noms 
aiix  deux  pôles  de  l'aimant,  une  observation  à  fai]:e, 
qui  tient  à  la  manière  de  dénommer  ces  pôles  eux- 
mêmes.  Suivant  l'acception  commune,  le  pôle  bo- 
réal est  celui  qui  se  tourne  spontanément  vers  le 
nord,  et  le  pôle  austral  celui  qui  regarde  le  midi.  Mais 
nous  verrons  dans  la  isuite  que  le  globe  terrestre  fait 
la  fonction  d'un  véritable  aimant.  Nous  verrons  de 
plus  que  deux  aimans  se  repoussent  par  les  pôles  de 
même  nom ,  et  s'attirent  par  les  pôles  de  difierens 
noms.  Il  en  résulte  que,  dans  une  aiguille  aimantée, 
l'extrémité  tournée  vers  le  nord  est  dans  l'état  con- 
traire à  celui  du  pôle  de  notre  glol3e  situé  dans  la 
partie  du  nord;  et  comme  ce  dernier  pôle  doit  être 
le  véritable  pôle  boréal ,  relativement  au  magnétisme, 
ainsi  qu'il  l'est  à  l'égard  des  quatre  points  cardinaux, 
il  parait  plus  convenable  de  donner  le  nom  de  pôle 
austral  à  l'extrémité  de  l'aiguille  qui  est  tournée 
yets  le  nord,  et  celui  de  p6l^  boréal  à  l'extrémité 
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opposée.  Nous  adopterons ,  en  conséquence ,  ces  dé 
n<HninationS)  qui  sont  maintenant  udtées  en  Angle- 
terre et  en  France;  et,  par  une  suite  nécessaire,  nous 
nommerons  fluide  austral  celui  qui  sollicita,  la 
partie  de  l'aiguille  la  plus  voisine  du  nord ,  et  ftiùde 
boréal  y  celui  qui  réside  dans  la  partie  située  vers  le 
midi. 

U  en  est  du  magnétisme  comme  il  en  serait  de 
l'électricif é ,  s'il  n'existait  dans  la  nature  que  des 
corps  par&itement  isolans.  Chaque  aimant  n'ajama» 
que  sa  quantité  naturelle  de  fluide,  qui  est  constante, 
en  sorte  qu'il  ne  peut  ni  recevoir  d'ailleurs  une 
quantité  de  fluide  additionnel ,  ni  céder  de  celui 
qu'il  possède  par  sa  nature,  et  que  le  passage  à  l'état 
de  magnétisme  dépend  uniquement  du  dégagement 
des  deux  fluides  qui  composent  le  fluide  naturel,  et 
de  leur  mise  en  activité  dans  lés  parties  opposées 
du  fer. 

Cette  théorie  exclut,  comme  Ton  voit,  les  atmo- 
sphères et  les  eflBuves  magnétiques ,  dont  l'existence 
est  d'ailleurs  contredite  par  une  partie  des  faits,  et 
qui  n'offrent,  à  l'égard  des  autres,  que  des  explica- 
tions vagues  et  lâches,  ce  qui  est  ne  rien  expliquer. 
Nous  leur  substituons  des  forces  dont  la  loi  démon- 
trée, à  l'aide  d'une  première  observation,  sert  en- 
suite à  lier  étroitement  tous  les  faits  entre  eux,pfir 
les  métiiodes  rigoureuses  du  calcul  ;  et  l'idée  des 
deux  fluides  dans  lesquels  nous  faisons  résider  ces 
forces,  idée  dont  la  théorie  pourrait  absolument*^ 
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passer,  ne  sera ,  si  l'on  veut,  qu'une  hypothèse 
propre  à  aider  nos  conceptions,  en  les  rapportant  ù 
des  êtres  qui  font  image ,  et  qui  sont ,  du  moins  à 
notre  ^ard,  comme  s^ils  existaient  réellement. 

Plus  le  fer  est  dur ,  et  plus  les  deux  fluides  éprou- 
vent de  difficulté  k  se  mouvoir  dans  ses  pores,  et 
en  général  cette  difficulté  est  supérieure  de  beau- 
coup à  la  résistance  que  les  corps  même  les  plus  iso*- 
lans,  opposent  au  mouvement  interne  des  fluides 
dégagés  de  leur  fluide  naturel.  Coulomb  compare 
cette  résistance  au  frottement ,  et  lui  donne  le  nom 
Ae force  coërcitwe.  C'est  elle  qui  maintient  pendant 
si  long-temps  l'énergie  des  aimans  en  balançant  la 
tendance  qu'ont  les  deux  fluides  à  se  réunir,  en  vertu 
de  leur  attraction  mutuelle. 

Les  phénomènes  magnétiques,  ainsi  que  les  phé- 
nomènes électriques ,  dépendent ,  d'après  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  des  actions  simultanées  de  quatre, 
forces;  savoir ,  deux  attractions  et  deux  répulsions, 
lesquelles  se  balancent  mutuellement  dans  le  fer  qui 
ne  donne  aucun  signe  de  magnétisme. 

Supposons  maintenant  que  l'on  présente  deux 
aimans  l'un  à  l'autre.  Ces  corps  se  trouveront  alors 
dans  le  même  cas  que  deux  corps  isolans  qui  ont  une 
de  leurs  parties  électrisée  vitreusement ,  et  l'autre 
résineusement.  Il  en  résulte  que  si  les  aimans  tour- 
nent l'un  vers  l'autre  leur  pôle  austral  ou  leur  pôle 
boréal ,  il  doit  y  avoir  répulsion ,  et  que  si ,  au  con- 
traire, le  pôle  austral  de  l'un  regarde  le  pôle  boréal 
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de  Pautre,  il  y  aura  attractioD.  Ces  résultats  se  dé- 
montxeut  k  l'aide  d'un  raisonnement  semblable  à 
celui  que  nous  avons  fait  relativement  à  deux  tour- 
malines électrisées.  Il  n'y  a  que  les  noms  à  changer. 

Si  l'on  place  un  barreau  de  fer  non  aimanté  MN 
(fig.  i68)  vis-à-vis  d'un  aimant  AB ,  de  manière 
qu'il  se  trouve  dans  la  sphère  d'activité  de  cet  aimant, 
on  jugera,  en  appliquant  encore  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d'un  corps  électrisé  à  Tégard  d'un  autre 
corps  dans  l'état  naturel ,  que  le  barreau  doit  ac- 
quérir lui-même  la  vertu  magnétique  ^  en  consé- 
quence de  l'action  que  l'aimant  exerce  sur  lui; de 
sorte  que  si  A  est  le  pôle  austral  de  l'aimant,  M  de- 
viendra le  pôle  boréal  du  barreau ,  ou  réciproque- 
ment. U  y  aura  donc,  dans  tous  les  cas^  attraction 
entre  les  deux  corps. 

On  conçoit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit, qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  la  surprise  qu'ont  témoignée  quel- 
quefois les  minéralogistes,  en  voyant  que  certains 
minéraux  ferrugineux,  tels  que  des  serpentines,  se 
trouvaient  incapables  de  soulever  une  parcelle  de  fer, 
quoiqu'ils  manifestassent  des  pôles ,  et  agissent  par 
attraction  et  par  répulsion  sur  le  barreau  aimanté; 
car  les  forces  étaient  toutes  préparées  d'avance,  de 
part  et  d'autre ,  pour  un  effet  d'ailleurs  aussi  facile 
à  produire  que  le  dérangement  d'équilibre  d'un  bar- 
reau suspendu  sur  son  pivot.  Mais  les  corps  dont  il 
s'agit  n'auraient  pu  soulever  une  molécule  de  li- 
maille, sans  faire  naître  dans  celle-ci  une  des  forces 
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nécessaires  à  l'efiet,  c'est-à«dire  sans  la  convertir 
elle-même  en  aimant ,  par  le  déplacement  de  soa 
fluide ,  ce  qui  exigeait  de  la  part  de  ces  corps  tme 
énergie  dont  ils  n'étaient  pas  capables. 

J'ai  parlé,  à  l'article  delà  tourmaline,  d'un  fait 
singulier  que  présentaient  les  corps  de  cette  espèce , 
et  qui  consiste  en  ce  qu'un  fragment  détaché  d'une 
de  leurs  extrémités ,  lorsqu'ils  ont  été  chaufiPés ,  se 
trouve  à  l'instant  pourvu  de  deux  pôles  électriques, 
comme  la  tourmaline  entière.  De  même  si  l'on  coupe 
un  aimant  par  un  bout,  le  fragment  se  change  tout  à 
coup  en  aimant  complet ,  quoique  la  moitié  dont  il 
faisait  partie  fût  dans  un  seul  état  de  magnétisme.  Je 
vais  eiposer  ici ,  dans  un  grand  détail ,  la  solution 
très  heureuse  qui  se  déduit  de  la  théorie  de  Coulomb, 
relativement  à  cette  espèce  de  paradoxe;  et  comme 
cette  solution  tient  à  la  manière  dont  le  fluide  ma- 
gnétique est  distribué  dans  l'intérieur  d'un  aimant,  je 
commencerai  par  donner  une  idée  de  cette  distribu-f 
tion,  en  exposant,  autant  qu'on  peut  le  faire  à 
l'aide  du  raisonnement,  le  système  de  forces  dont 
elle  dépend. 

Cotdomb  considère  chaque  molécule  d'un  aimant 
comme  étant  elle-même  un  petit  aimant  dont  le  pôle 
nord  est  contigu  au  pôle  sud  de  la  molécule  qui 
précède  ou  de  celle  qui  suit ,  et  réciproquement.  S'il 
pouvait  exister  une  aiguille  magnétique  infiniment 
déliée,  «et  qui  ne  fût  composée  que  d'une  série 
unique  de  molécules  ou  de  petites   aiguilles  par^ 
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tielles  c^d^f,  g,  hj  etc.  (fig.  169),  toutes  les  quan- 
tités de  fluide  libre ,  soit  boréal ,  soit  austral ,  d'oà 
naîtraient  les  forces  polaires  de  ces  différentes  molé- 
cules, seraient  égales;  en  sorte  que  chaque  pôle, 
excepté  le  pôle  a  de  l'aiguille  c  et  le  pôle  b  de  l'ai- 
guille r,  étant  oontigu  &  un  pôle  de  nom  différent , 
sollicité  par  une  égale  quantité  de  fluide,  la  force  de 
l'un  balancerait  celle  de  Pautre,  et  toute  l'activité  de 
l'aiguille  totale  résiderait  dans  les  extrémités.  Car  si 
-quelque  chose  pouvait  troubler  l'égalité  dont  nous 
venons  de  parler ,  ce  seraient  les  actions  isolées  des 
extrémités  sur  les  aiguilles  intermédiaires.  Mais  ces 
extrânités  n'étant  que  Ae  simples  points,  les  <^an- 
tités  de  fluide  correspondantes  seraient  des  mafises 
infiniment  petites,  dont  les  forces,  s'exerçant  à  des 
distances  qui,  dans  ce  cas,  seraient  censées  infinies, 
se  réduiraient  à  zéro. 

Concevons  maintenant  une  infinité  d'aiguilles 
qui ,  étant  d'abord  dans  le  même  état  que  la  prà;é- 
dente,  se  réunissent  autour  d'elle  en  forme  de  fais- 
ceau ,  de  manière  que  tous  leurs  pôles  soient  tournes 
dans  le  même  sens  que  les  siens,  et  examinons  leurs 
actions  sur  cette  aiguille.  Alors  les  forces  combinées 
des  extrémités ,  ayant  pour  sièges  des  surfaces  au  lieu 
de  simples  points,  deviendront  infinies  par  rapport 
à  ce  qu'elles  étaient  dans  l'hypothèse  d'une  seuk 
aiguille.  Soit  A  la  force  totale  des  pôles  sud,  elB 
celle  des  pôles  nord  :  la  force  A  agira  pour  repousser 
le  fluide  a  et  pour  attirer  en  sens  contraire  le  fluide* 
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contenu  dans  chaque  aiguille  partielle  c,  dyfy  g  y  etc. , 
et  son  action  deviendra  plus  faible  à  mesure  que  la 
distance  augmentera.  La  force  B,  de  son  coté,  agira 
pour  produire  des  effets  analogues  dans  des  direc- 
tions opposées.  Mais  comme  toutes  les  aiguilles  par-- 
tielles,  renfermées  dans  chaque  moitié  de  l'aiguille 
totale ,  sont  plus  voisines  de  Fune  des  forces  A  ou  B 
que  de  l'autre,  nous  pouvons  supposer  que  chacune 
de  ces  forces  agisse  seulement  sur  les  aiguilles  si- 
tuées dans  la  moitié  qui  est  tournée  de  son  côté, 
avec  une  intensité  égale  à  la  différence  entre  les  deux 
actions. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  i*  que  le  fluide 
naturel  se  recomposera  en  partie  dans  chaque  petite 
aiguille  c,  djf^gy  etc.,  par  la  réunion  des  deux 
quantités  de  fluide  a  et  b  qui  se  mouvront  l'une  yers 
l'autre;  2*  que  la  portion  de  fluide  recomposé  ira  en 
diminuant  dans  les  diverses  aiguilles ,  depuis  chaque 
extrémité  jusqu'au  milieu,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  la  portion  de  fluide  qui  restera  libre  ira  en  « 
augmentant  dans  le  même  sens  (^).  > 

(*)  Je  n'ai  considéré  que  les  actions  des  extrémités  sur 
les  points  ijatermédîaires ,  en  sorte  que  l'explication  que  je 
Tiens  de  donner  n'est  relative  qu'à  ce  qui  se  passe  dans 
l'instant  même  de  la  jonction  de  toutes  les  aiguilles  qui  com- 
posent le  fais»ceau  *,  car  lorsque  les  forces  des  aiguilles  par- 
tielles Cy  dff,gf  etc. >  sont  devenues  inégales,  ces  aigi^Hes 
agissent  à  leur  tour  sur  toutes  les  autres^  et  réciproque- 
ment. Mais  comme  les  plus  grandes  forces  sont  aux  extré- 
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Cela  posé ,  il  est  facile  de  voir  que  le  pôle  austral^i 
de  la  molécule  g^  par  exemple,  étant  plus  fort  que 
le  pôle  boréal  b  de  la  molécule^,  la  force  du  premier 
peut  être  considérée  comme  étant  composée  de  deux 
forces,  dont  l'une  est  équilibrée  et  détruite  par  la 
force  boréale  de  fj  et  Tautre ,  qui  dépasse  le  point 
d'équilibre ,  reste  en  activité.  En  appliquant  ce  rai- 
sonnement aux  autres  molécules ,  on  en  conclura 
que  l'état  de  l'aiguille  deviendra  le  même  que  si 
toutes  les  molécules  situées  dans  la  première  moitié; 
depuis  c  jusqu'à  h ,  n'étaient  sollicitées  que  par  du 
fluide  austral,  et  si  toutes  celles  de  l'autre  moitié, 
depuis  r  jusqu'en  k^  étaient  seulement  dans  l'état 
de  magnétisme  boréal ,  et  cela  de  manière  que  dans 
les  points  qui  correspondent,  de  part  et  d'autre , à 
des  distances  égales  des  extrémités ,  les  quantités  de 
fluide  en  activité  seront  aussi  égales.  Or,  chacune 
des  aiguilles  qui  forment  le  faisceau  étant  de  même 
en  prise  à  Faction  de  toutes  les  autres,  l'état  du 
faisceau  entier  s'assimilera  à  celui  de  l'une  quel- 
conque des  aiguilles  composantes;  et  cet  aperçu  peut 
nous  aider  à  concevoir,  en  général,  la  distribution 
des  fluides  dans  un  aimant  considéré  comme  un 
faisceau  d'aiguilles  magnétiques  infiniment  déliées. 
-■■*■■  ■  ■  ■ 

mités ^  l'explication  se  rapproche  toujours  jusqu'à  un  cer- 
tain point  de  la  réalité ,  et  sert  du  moins  à  faire  entreroir 
le  véritable  résultat  auquel  on  ne  peut  être  conduit  que 
par  un  calcul  rigoureux. 
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Maintenant  la  loi  suivant  laquelle  déci-oissent ,  en 
lant  des  extrémités  vers  le  milieu ,  les  quantités  de 
ùde  actif ,  soit  austral,  soit  boréal,  qui  sollicitent 
S  deux  moitiés  de  l'aimant,  doit  être  telle,  qu'il  y 
t  équilibre  entre  toutes  les  forces  de  ces  quantités 
t  fluide ,  en  supposant  que  ces  mêmes  forces  agissent 
B  unes  sur  les  autres  en  raison  inverse  du  carré  de 
f  distance.  Or,  la  tliéorie  fait  voir  que,  dans  cette 
fpotlièse,  les  quantités  de  fluide  dont  il  s'ayit  dé- 
vissent rapidement,  en  partant  des  extrémités, 
isqu'à  une  assez  petite  distance  ,  passé  laquelle  le 
ëcroissement  se  fait  avec  beaucoup  de  lenteur.  Il 
i  résulte  que  dans  un  aimant  les  centres  d'action 
int  peu  éloignés  des  extrémités ,  et  que  l'action  des 
irties  qui  se  rapprochent  du  centre  est  presque 
aile,  ce  que  nous  avons  vu  avoir  également  lieu 
bur  les  tourmalines. 

Nous  sommes  à  présent  en  état  de  concevoir  ce  qui 
(rive,  lorsqu'on  détaclie  d'un  aimant  une  partie 
lée  vers  l'une  des  extrémités.  Car  il  est  d'abord 
rident  que  le  fragment  commencera  par  un  pôle 
istral]  et  finira  par  un  pôle  boréal.  De  plus,  les 
rces  de  ces  deux  pôles  qui  n'étaient  pas  égales  au 
lonient  de  la  séparation  ,  le  deviendront  ensuite  par 
ne  nouvelle  distribution  des  fluides,  conformément 
ix  lois  de  l'équilibre;  en  sorte  que  le  fragment  aura, 
ai  si  que  l'avait  l'aimant  entier,  ses  deux  moitiés 
[limées  de  forces  égales  et  contraires. 

Passons    maintenant    à   l'exposition   des  pliéno- 
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menés  produits  par  1«  maguéùsiue  nature].  Si  l'on 
porle  une  aiguille  aimantée  successivement  à  difle- 
lens  points  du  globe,  il  y  en  aura  quelques- uns  où 
sa  direction  coïncidera  exactement  avec  le  nicridien 
du  lieu.  Mais  dans  d'autres  points,  elle  s'écartera  au 
plan  de  ce  cercle,  tantôt  vers  l'orient,  tantôt  ïe« 
l'occident,  et  la  quantité  de  l'écartement  vaiiera sui- 
vant les  lieux.  On  a  donné  à  cette  déviation  le  nom 
de  déclinaison. 

Pour  mesuier  la  déclinaison  ,  on  suppose  un  pku 
vertical  qui  passe  par  la  direction  de  l'aiguille. 
L'angle  formé  par  ce  plan  avec  le  méridien  du  lieu, 
donne  la  quantité  de  la  déclinaison ,  et  l'on,  appelle 
méridien  magnétique  le  cercle  qui  coïncide  axec  1» 
plan  dont  il  s'agit. 

L'aiguille  est  sujette  à  une  autre  espèce  de  défla- 
tion. Supposons  qu'étant  en  équilibre  sur  son  pivol, 
avant  d'être  aimantée,  elle  se  trouvât  située  dans  ud 
plan  exactement  [larallèle  à  l'horizon.  Dès  qu'elle 
aura  reçu  la  vertu  magnétique,  elle  prendra  une  fo- 
^tion  plus  ou  moins  inclinée  par  rapport  *  « 
cercle,  excepté  à  certains  endroits  de  la  terre,  ùi 
a  donné  à  cette  seconde  déviation  le  nom  d'jw:/i- 
naisoTi. 

Si  l'on  part  de  l'un  des  endroits  ou  la  déclinaison 
est  nulle,  et  qu'on  s'avance  vers  le  nord  ou  >Trslt 
sud,  on  pouiTa  passer  par  une  suite  de  points oùell', 
sera  pareillement  nulle,  Mais  ces  points  ne  se 
veront  pas  sur  un  même  méridien  ;  ils  formeroot 
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courbe  irr^uliére,  qui  aura  des  inflexuHis  en  diffé- 
reos  sens. 

Hatley  est  un  des  premiers  qui  ait  entrepris  de 
tracer  sur  une  mappemonde  ces  suites  de  jwints  où 
la  déclinaison  est  zéro,  et  (jue  l'on  a  appelées  bandes 
sans  déclinaison.  On  a  observé  jusqu'ici  plusieurs 
bandes  sans  déclinaison,  qui  ont  été  suivies  par  les 
marins,  jusqu'à  des  latitudes  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

Mais  de  plus,  la  déclinaison  varie  avec  le  temps 
dans  un  même  lieu ,  et  ses  variations  ne  croissent 
point  dans  le  même  rapport  que  le  temps,  en  sorte 
que  les  bandes  sans  déclinaison  changent  continuel- 
lement et  de  position  et  de  figure.  A  Paris,  la  décli- 
naison était  nulle  en  1 6G6  ;  aujourd'hui  elle  est  d'en- 
viron 32''  vers  l'ouest. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  L'aiguille  est  sujette  à 
une  variation  diurne  particubère,  que  personne  n'a 
observée  ai'ec  plus  de  soin  que  Cassini  {*),  et  en 
vertu  de  laquelle  sa  direction ,  du  moins  à  Paris,  s'é- 
carte nn  peu  du  pôle ,  depuis  environ  buit  heures  du 
matin  jusqu'à  deux  ou  trois  heures  après  midi ,  et  s'en 
rapproche  ensuite  jusqu'à  environ  neuf  heures  du 
soir ,  après  quoi  l'aî^îUe  reste  statiounaire  jusqu'au 
lendemain.  Elle  fait  ainsi  continuellement  de  petites 
oscillations ,  dont  telle  est  la  marche  générale ,  que 

(*)  De  la  déclinaison  et  tics  larîalions  de  l'aisuille  ai- 
mantée. Pari*,  1791. 
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la  somme  des  mouvemens  qui  cmt  liea  vers  Vaaat 
Femporle  sur  celle  des  mouyemens  en  sens  ooninirey 
de  maDÎère  que  la  déclûuûson  ya  en  augmentant  da 
même  celé. 

Enfin ,  on  a  remarqué  que  les  forces  qui  sollicitent 
l'aiguille  vers  les  mouvemens  dont  nous  venons  de 
parler,  éprouvaient  dé  petites  perturibatiiMis  passa- 
gères,qui  faisaient  varier  les  époques  et  lesdirectioDS 
de  ses  oscillations  diurnes,  et  qui  dépendaient  de 
certaines  causes  locales,  telles  que  les  aurores  bo- 
réales ,  les  neiges,  les  brouillards,  les  vents  d'est  et 
les  tremblemens  de  terre. 

L'inclinaison  de  l'aiguille  a  aussi  ses  variations,  qui 
deviennent  surtout  senâbles  lorsque  l'on  chan^de 
latitude.  Elle  est  nulle  à  peu  près  à  l'équateur,  de 
manière  que  tous  les  points  où  l'aiguille  est  exacte- 
ment parallèle  à  l'horizon  forment  une  courbe  irré- 
gulière, qui  coupe  l'équateur  sous  de  petits  angles. 
A  mesure  que  l'on  s'écarte  de  ce  cercle,  en  allant 
vei*s  un  pôle  ou  vers  l'autre ,   l'inclinaison  va  en 
augmentant,  de  sorte  que  l'extrémité  de  l'aiguille , 
qui  regarde  le  pôle  voisin,  s'abaisse  continuellemeot 
en  dessous  de  sa  première  position.  Cette  varîatioii 
ne  suit  pas  le  rapport  des  latitudes.  La  plus  grande 
inclinaison  dont  on  ait  encore  parlé  est  de  82^,  et  a 
été  observée  par  Phipps  à  79^  44'  de  latitude  méri- 
dionale, et  i3i^de  longitude.  L'inclinaison  varie 
aussi  avec  le  temps  dans  un  lieu  donné. 

Plusieurs  pbvsiciens  célèbres,  entre  autres  Halley 


r 


(')   Tentamen  ikeoriœ  eleclr.  et  magnet.  j  p.  370  et  a?  1 


X 


DE  MlNÉRAl-OGIE.  58  !■ 

et  ^pious,   ont  fait  dépendre  la  direction  des  ai- 
guilles magnétiques ,  de  l'action  d'un  très  gros   ai- 
mant, de  figure  sphérique  ou  à  peu  près,  qui  for-       ii 
mait    comme    le   noyau  du   globe    terrestre.    Pour       J 
expliquer  la  déclinaison  et  sa  variation  annuelle,  la      ■>! 
seule  qui  fût  alors  connue ,  Halley  supposait  que  ce 
noyau  magnétique  avait  quatre  pôles,   dont  deux        ' 
étaient  fixes,  et  les  deux  autres  avaient  un  mouve- 
ment très  lent  autour  des  premiers. 

Mais  pour  que  cette  hypotbèse  fût  admissible,  il 
£iudrait,  comme  le  remarque  très  bien  ^pinus  (*), 
que  les  courbes  qui  passent,  soit  par  les  points  où  la 
déclinaison  est  nulle ,  soit  par  ceux  où  elle  est  d'un 
^ombre  donné  de  degrés,  conservassent  constamment 
ta  même  figure  et  ne  fissent  que  cbanger  de  position 
Kutour  du  globe  ,  ce  qui  est  loin  d*être  prouvé. 

yEpinus  propose ,  mais  avec  une  sage  réserve ,  une 
autre  explication  qui  s'adapte  au  cas  où  les  courbes- 
âont  nous  venons  de  parler  changeraient  de  figure 
avec  le  temps.  Il  serait  possible  alors,  selon  ce  sa- 
pant physicien,  que  la  déclinaison  de  l'aiguille  ai- 
niantée  provînt  en  général  de  la  figure  irrégulière 
Ju  noyau  magnétique  du  globe,  ou  d'une  distiibu- 
Ëon  inégale  du  Quîde  dans  son  intérieur;  et  pour 
rendre  raison  de  la  variation  de  cette  déclinaison , 
ûnsi  que  de  celle  de  l'inclinaison,  dans  un  même 
lieu  par  sncoession  de  temps, on  pourrait  supposer 
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que  la  figure  du  noyau  ou  la  distribution  du  fluide 
qu'il  renferme  fût  elle-même  variable.  JEpinus  pté- 
siime  aussi  que  Taction  des  mines  de  fer  répaoduei 
dans  le  sein  du  globe,  pourrait  ioQuer  sur  la  varia- 
tion dont  il  s'agit,  et  que  peut-être  même  elle  en  est 
la  seule  cause  (*). 

Suivant  M.  Prévost,  il  n'est  pas  nécessaire  dere- 
courir  à  un  noyau  particulier  pour  explii|iier  le 
magnétisme  naturel;  il  sufHt  que  la  décompositioa 
du  fluide  magnétique,  qui  ne  se  fait  que  dam 
l'intérieur  du  fer  par  les  moyens  que  nou&  avOD} 
à  notre  disposition,  puisse  avoir  lieu,  même  bon 
de  ce  métal,  par  des  causes  naturelles  plus  pui- 
santes que  les  ageus  de  l'art,  et  dont  ViniluenU 
permanente  maintiendrait  les  deux  pôles  du  globe 
dans  deux  états  de  magnétisme  opposés  (**)- 

A  l'égard  de  la  variation  diurne  en  déclinaison. 
M.  Canton  a  cru  pouvoir  l'expliquer  par  iadÎDÛ- 
notion  de  force  attractive  que  la  cbaleur  des  rayou 
solaires  devait  occa;  ionoer  dans  ie  noyau  msf^ 
tique  du  globe.  Cette  diminution  ayant  lieu  le  VUr 
tin  ,  par  rapport  aux  parties  situées  vers  l'Est,  !'»• 
guille  moins  attirée  de  ce  côté,  devait  décliner tHK 
l'Ouest  ;  et  l'efiet  opposé  devait  avoir  lieu  pendaiit 
l'après-midi  (***). 

(")   TenCamen  theoriœ  flectr,  et  magnet.j  p.  268/27  '  **  ^^ 
(**)  De  l'origine  des  forces  magnétiques,  p,   300  et  ni'' 
(*")  Voyez  le  Journaldes  Mines,  n"  20,  p.  .Viioiicem 
opinion  eat  discutée  par  le  célèbre  Saussure. 
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Tout  ce  qu41  y  a  de  eertain  jusqu'ici  tor  cette 
matière  j  o'edt  que  le  glèbe  terrestre  fait  la  fonction 
d'aina^ttit  par  rapport  aux  aiguilles  magnétiques. 
Mms  p0Cir  dëterMiner  sa  manière  d'agir ,  il  faudrait 
savoir  si  les  variations  de  l'aiguille  peuvent  se  rame- 
ner à  une  loi  susceptible  d'être  représentée.  Cette 
connaissaDoe  exigerait  des  observations  comparatives 
plus  multipKées  et  plus  exactes  que  celles  qui  ont 
été  faîtes  précédemment;  et  l'on  peut  dire  qu'à  cet 
égard,  la  science  n^est  pas  encore  mûre  pour  lés 
théories. 

Outre  les  faits  généraux  que  nous  venons  de  citer^ 
on  en  a  observé  plusieurs  qui  sont  précieux ,  en  ce 
quHls  ont  une  uniformité  qui  doit  les  faire  regarder 
comoie  des  principes  secondaires,  dont  on  peut  tirer 
des  conséquences  certaines,  en  attendant  une  con- 
naissance plus  pkrfaîte  des  causes  dont  ils  dépen- 
dent. Auscd  G3ulomb  les  a-t-il  adoptés  parmi  les 
données  qui  lui  ont  servi  de  bases  pour  établir  sa 
âiéorie. 

L'un  de  ces  Mts  consiste  en  ce  que ,  si  l'on 
éearte  une  aiguillé  dé  son  méridien  magnétique ,  la 
force  que  le  glc^  eMrce  sur  elle  pour  l'y  ramener , 
déeoitïposée  suivant  une  direction  perpendiculaire  k 
l'aiguille ,  est  toujours  proportionnelle  att  sinus  de 
l'angle  que  fait  cette  aiguise  avec  le  méridien  ma- 
gnéf^joe.  Oh'  a  donné  k  cette  force  le  nom  de  force 
dipectrinÊi 

D'une  autre  part,  la  force  qui  sollicite  Faiguilfe 
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retour  au  mendien  magnétique,  esbmeF 
dans  le  sens  d'une  résultante  parallèle  à  ce  men- 
dien ,  est  une  force  constante ,  quel  que  soit  le 
nombre  de  degrés  dont  l'aiguille  diverge  par  rap- 
port à  son  méridien  ;  et  de  plus  elle  passe  toujours 
par  un  même  point  de  t'aiguitle,  situé  dans  la  mcntlé 
qui  répond  au  pôle  boréal  du  noyau  magnétique, 
si  l'expérience  se  fait  dans  une  des  contrées  du 
nord ,  ou  au  pôle  austral ,  dans  le  cas  contraire.  Ce 
résultat  est  intimement  lié  avec  celui  qui  donne  la 
force  directrice  proportionnelle  au  sinus  de  l'angle 
de  divergence,  en  sorte  qu'en  le  prenant  pourdonnée, 
on  peut  en  déduire  l'autre  par  le  calcul,  ou  réci- 
proquement. 

L'aiguiUe  suspendue  librement  est  maintenue  diiN- 
sa  position  par  des  forces  dont  les  unes  la  tirent  vei  ^ 
le  nord,  et  les  autres  vers  le  midi.  Or,  l'expériern 
fait  voir  que  ces  forces  contraires  sont  égales  eiilri 
elles.  Bouguer  avait  conclu  cette  égalîté ,  de  ce  qinn 
fil  auquel  était  suspendue  par  le  milieu  une  aiguillt 
aimantée,  conservait  exactement  son  à-plomb.  Cou- 
lomb a  vérifié  le  même  résultat  par  un  moyen  lueu 
simple,  qui  conàste  à  peser  l'aiguille  avant  delm- 
manter,  et  ensuite  après  l'avoir  aimantée.  Le  poids 
étant  absolument  le  même  dans  les  deux  cas,  on 
en  conclut  que  les  forces  qui  sollicitent  l'aîguilk 
vers  le  nord  sont  égales  à  celles  qui  la  sollicitent 
vers  le  midi,  parce  que  si  les  unes  Temporlfflenl 
sur  les  .autres ,  leur  excès  se  composerait  avec  I' 
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gravité  pour  changer  la  pression  exercée  par  l'aiguille 
sur  la  balance. 

Cet  effet  se  concilie  assez  bien  avec  l'hypolbèse 
d'un  noyau  magnctitjue ,  dont  les  deux  centres  d'ac- 
tion sont  à  une  distance  de  l'aiguille  incomparable- 
ment plus  grande  que  la  longueur  de  cette  aiguille  : 
car  la  force  de  chaque  centre  étant  répulsive  par 
rapport  à  l'un  des  pôles  de  l' aiguille,  et  attractive 
à  l'égard  du  pôle  contraire  ,  l'attraction  devient 
sensiblement  égale  à  la  répulsion ,  dans  le  cas  où 
les  distances  auxquelles  s'exercent  ces  deux  actions 
ne  diffèrent  que  d'une  quantité  presque  infiniment 
petite  par  rapport  à  elles-mêmes.  Ainsi  les  deux 
actions  de  chaque  centre  sur  les  deux  pôles ,  étant 
égales  et  opposées  entre  elles,  il  y  aura  pareille- 
ment équilibre  entre  la  somme  des  actions  des  deux 
centres  sur  un  des  pôles  de  l'aiguille  et  celle  de» 
actions  relatives  à  l'autre  pôle;  mais  si  l'on  tenait 
une  aiguille  suspendue  au-dessus  d'un  barreau  ai- 
manté, de 'manière  qu'elle  fût  plus  "voisine  d  un 
des  centres  que  de  l'autre ,  on  la  verrait  s'approcher 
davantage  du  premier,  et  le  fil  de  suspension  dévie- 
rait de  ce  côté ,  parce  qu'alors  la  distance  à  laquelle 
chaque  centre  du  barreau  agii-ait  sur  les  deux  pôles 
de  l'aiguille,  serait  comparable  à  la  longueur  de  cette 
aiguille. 

11  nous  reste  à  parler  du  magnétisme  des  mines  de 
fer  situées  dans  l'intérieur  du  globe. 

On  a  quelquefois  observé  que  des  morceaux  d'al- 
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M6  nuitl: 

HMiit  qu'oB  ▼wait  de  vetinrde  I»  toM^  «t  ^W 
hisitit  dans  la  même  pontioa:  oèi  iU^Uaàttt  éiMê» 
-  PexiHMipa,  «raieùt  Ira»  pMéi  ébÊéê  em  maûm  m- 
teiMd»  Mhiî  !^  mmt  dû  swirlkNi  dan»  Fliyyo^ 
tii«M0à<Miiioraiianauaa>n 
tiame  par  Vaetiàii  d^«tt  aknant^ttné  an  Msitré  éa 
(^OJbeb  SiiBr  kver  1»  diffeolté  9«  pasalt  en  té»ÊdMÊ 
iMitre  PcrxirteMa  de  cet  aiiaanty  II  fiiitt sinipleajiM 
aappowr  avea/Episnn ,  4fa^  m  dEbnai  uatoi^dlimttit 
dtttis  les  mioes  d'aunant  de»  poimtê  eéfimiqnmmf 
"aaaaiogttea  *i^  ceux  ^opfB  IVav  alMi  ^e  ^piekfltélbli  pn^. 
va^port  au  ÎBtjKp»  pom  aiauafttnift  |Mir  Im  |nPMëdéi 
iM&iairos.  Oik  q^pdle  aia«i  «né  atttt  dé  pèles  e(»H 
tMffes-^ptt  jiB  •aooàdeixtijdaiiavn'iDlinciDÉpSy  et  ^pd 
ptfMdeanteaft  de  ce-  ^jue  lefltii^ TemaïC  e  ^  eftgorgef 
et  à  s^aoeattMiter  dans  quelque  eudreil  de  ce  ecnrps  ^ 
9B^t  ensuite  pour  produire  dans  Fendroit  Tcnsin  le 
magnétisme  eoniraire  à  celui  de  Fespaee  dans  lequel 
réside  ce  fluide  accumulé  :  or,  il  est  trè»  possible 
que  quand  on  détache  un  fri^ment  de*  mine  dans 
laquelle  il  y  a  une  série  de  points  ocnséquens,  Jk 
séparation  se  fstsse  de  manière  que  les  deux  pôles^ 
qui  terminent  le  fragment^  soient  autrement  totim^ 
que  dans  les  movceaux  qui  ont  reçu  le  magnétisme 
ordinaire. 

Les  minéralogistes  ont  regardé  comme  une  espèce 
particulière  de  mine  de  fer ,  qu'ils  ont  BOBHttée  ai- 
mant j  celle  qui  a  les^deux  pâles  m»gnétâques;  c'était 
\eferrum  aUraetoriwn  de  Linnaeu».  Parmi  les  autres 
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iiim€s,  celles  qui  n'ayaient  point  de  pôles  distmcts^ 
mais  seulement  la  faculté  d'être  attirées  par  le  bar- 
reau aimanté,  s'appelaient  ferrum  retreu^rium  : 
enfin  ^  on  nommait/errum  refractarium^  celles  qui 
se  refusaient  à  l'action  de  ce  barreau.  Delarbre  an- 
ncNQça ,  en  1 786 ,  que  les  fers  spéculaires  de  Y olyic  y 
du  Puy-de-Dôme  et  du  Mont-Dore,  avaient  deux 
pôles  bien  marqués  (*)  ;  et  j 'ai  entendu  parler  d'une 
observation  semblable  faite  sur  un  cristal  de  fer  oc- 
taèdre de  Suède,  ou  de  quelque  autre  endroit;  mais 
il  restait  un  sujet  de  surprise  à  la  vue  de  tant  d'au- 
tres eorps  qui ,  renfermant  une  certaine  quantité  de 
£erà  l'état  métailiqpe ,  avaient  séjourné  si  long- temps 
dans  le  sein  de  la  terre,  ssms  paraître  avoir  parti- 
cipé à  l'action  qui  avait  ccmverti  les  premiers  en  ai- 
mans. 

J'ai  entrepris  de  fiiire  des  expériences  pour  éclair- 
cir  ce  point  de  Physique;  mais  j'ai  considéré  d'abord' 
que  si  {"'employais  un  barreau  d'une  certaine  force , 
comme  on  le  feiit  commmiément ,  pour  éprouver  Ite 
magnétisme  des  mines  de  fer,  il  pourrait  arriver  que 
des  corps  qui  ne  seraient  que  de  faibles  aimans,  atti- 
rassent indifféremment  les  deux  pôles  du  barreau  ; 
parce  que,  dans  le  cas  011  l'on  présenterait,  par 

»■   «  ■        I  ■  Il  I   I  I         *        itammmmm^m.    ■  ii  ii     ■     i  ■  i 

i^)  Journal  dfe  Physique,  même  année,  p.  119  et  suîv. 
Rome  de  Fl^e  ^f^eXt  <Mj&  cKt  la  mime  chose  par  rapport  à 
une  mina  ^  fep  spétulaiirede  Philadelphie.  Qrist.^  t.  III , 
p.  187, note  35. 
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exemple,  le  pôle  boréal  du  corps  soumis  à  l'eipp- 
rience,  au  pôle  borénl  du  barreau,  la  force  de  celui- 
ci  pourrait  détruire  le  magnétisme  de  l'autre,  et  de 
plus  le  faire  passer  à  l'état  contraire ,  ce  qui  change- 
rait la  répulsion  en  attraction.  Je  pris  donc  une  ai- 
guille qui  n'avait  qu'un  assez  léger  degré  de  vertu , 
semblable  à  celui  dont  on  garnit  les  petites  boussoLs 
à  cadran.  Dés  cet  instant ,  tout  devint  aimant  entre 
mes  mains.  Les  cristaux  de  l'île  d'Elbe ,  ceux  du  Duu- 
phiné,  de  Framont,  de  l'île  de  Corse,  etc.,  repous- 
saient un  des  pôles  de  la  petite  aiguille  par  le  meta: 
point  qui  attirait  le  pôle  opposé.  Je  trouvai  très  peu 
d'exceptions  ;  et  peut-être  les  corps  qui  sont  dans 
ce  cas  ont-ils  perdu  leur  magnétisme ,  depuis  qu'ils 
ont  été  retirés  de  la  terre  :  ce  qui  peut  le  faire  pré 
sumer,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  ils  acquièrent 
des  pôles  lorsqu'on  les  met  en  contact  seulement  unr 
ou  deux  secondes  avec  un  barreau  d'une  forci' 
moyenne.  Il  serait  possible  d'ailleurs  que  quelques 
cristaux  eussent  échappé  à  l'action  du  m^gnétisiut' 
du  globe,  pour  avoir  été  situés  de  manière  que  iem 
axe  fût  perpendiculaire  à  la  direction  du  méridieu 
magnétique  de  leur  lieu  natal. 

Il  me  vint  en  idée  qu'il  pourrait  se  faire  qu'un 
cristal  à  l'état  d'aimant,  parût,  en  conséquence  ili 
cet  état  même ,  n'avoir  aucune  action  sur  un  auli  f 
aimant.  Pour  vérifier  cette  conjecture  ,  je  substiluni 
à  l'aiguille  le  barreau  dont  on  se  sert  ordinairemcnl . 
et  je  présentai  à  l'un  des  jiôles  de  ce  barreau  un  cri^- 
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tal  de  File  d'Elbe,  par  le  pâle  de  même  nom.  Le 
barreau  n'ayant  à  pen  prés  que  la  force  nécessaire 
pourdétruire  le  magnétisme  du  pôle  qu'on  lui  pré- 
sentai! y  il  n'y  eut  ni  attraction  ni  répulsion  sensible 
de  ce  côlé;  tandis  que  le  même  p^e  du  cristal,  pré- 
senté à  l'autre  pôle  du  barreau ,  fidsait  mouvoir 
celui-ci.  On  yoit  par  là  qu'en  se  bornant  aune  seule 
observation,  on  pourrait  en  tirer  une  conclusion 
très  opposée  à  la  vérité. 

Il  restait  à  dissiper  une  petite  incertitude  rela- 
tivement  aux  -  résultats  que    je  viens    d'énoncer. 
Lorsqu'on  présente  un  morceau   de  fer    non  ai- 
manté, par   exemple  une  clef,  dans  une  position 
verticale ,  on  à  peu  près ,  au  pôle  austral  d'une  ai*- 
guille  aimantée ,  ce  pôle  est  toujours  repoussé  par 
le  bout  inférieur  de  la  clef,  tandis  que  le  même 
]K>ut  attire  le  pôle  boréal  (*)  :  c'est  l'eflfet  du  ma- 
gnétisme que  l'action  du  globe  terrestre  commua 
nique  à  la  clef,  et  qui  est  si  fugitif,   que  si  l'on 
renverse  la  position  de  cette  clef,  à  l'instant  les 
effets   contraires  auront  lieu;  mais  on  ne   pouvait 
pas   dire   que   les    cristaux  soumis  à   l'expérience 
fussent  dans  la  même  circonstance  que  cette  clef, 
soit  parce  que  leur  action  était    constante,  quelle 
que  fut  la  position  qu'on  leur  donnait,  soit  parce 
qu'il. s'en   trouvait  dont   l'extrémité  inférieure  re- 


(*)   Je  suppose  ici  que  robseryatîon  se   fasse  dans  nos 
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fOlUMBt-le  p^  botéû  de  raôgoiJle,  et  attirait 

"  B  \dMte  dé  eu  observfttiODs  ,  que  tous  les 
tfOManx  d«  Btr  vaSatik  dans  la  terre  ^  qiù  n' 
bcmdeM  pM  bop  en  ihigène,  ou  do  dkhi»  la 
Hèl,0mtdi  pàMie^  tant  des  aimans  naturels,  qui 
•énlaniBt  varient  pv  leur  degré  de  &rce  eOK 
.  dei  &ntai  très  AsudiMB  :  en  conséquoice,  Fd* 
mant.  ne  doit  pas  former  une  espèce  à  p«t# 
HEnëndo^  ;  et  oA  qu'on  appelle  communà^E 
de  GB  iriàiii,  n'ait  qd£  le  premier  terme  et  le  mieui 
prononcé  d'imb  aûîs  où  la  nature  marche  pst 
nooitea,  à  son  drc^ntâre,  et  où  nous  pouvoiu  la 
■înTra  da  Irai  Ioîb  >  en  «nf^yuit  des  moyCTS  m- 
sprtis  à  la  déBoartcwa  lies  mêmes  nuances.  Senle- 
nent  il  convient  d'indûjuer  la  vaiiété  qui,  à  rai- 
son  de  son  éatx^a ,  a  porte  seule ,  pendant  st 
loBg-tempSf  le  nom  d'aimttnf)  et  qui  a  donné  aà&- 
■ance  à  la  bouisole,  pl-ésent  inestimable  que  k 
MÎDéralogie;  aidée  '  de  la  Physique,  a  fait  à  t'ait 
liautiqne,  et  .dont  les  avantages  ont  reSué  sur 
l'art  même  des  minn. 

tnx  nii  TSôisrËSi%  roLuME. 
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